Google 



This is a digital copy of a book thaï was prcscrvod for générations on library shelves before it was carefully scanned by Google as part of a project 

to make the world's bocks discoverablc online. 

It has survived long enough for the copyright to expire and the book to enter the public domain. A public domain book is one that was never subject 

to copyright or whose légal copyright term has expired. Whether a book is in the public domain may vary country to country. Public domain books 

are our gateways to the past, representing a wealth of history, culture and knowledge that's often difficult to discover. 

Marks, notations and other maiginalia présent in the original volume will appear in this file - a reminder of this book's long journcy from the 

publisher to a library and finally to you. 

Usage guidelines 

Google is proud to partner with libraries to digitize public domain materials and make them widely accessible. Public domain books belong to the 
public and we are merely their custodians. Nevertheless, this work is expensive, so in order to keep providing this resource, we hâve taken steps to 
prcvcnt abuse by commercial parties, including placing technical restrictions on automatcd qucrying. 
We also ask that you: 

+ Make non-commercial use of the files We designed Google Book Search for use by individuals, and we request that you use thèse files for 
Personal, non-commercial purposes. 

+ Refrain fivm automated querying Do nol send aulomated queries of any sort to Google's System: If you are conducting research on machine 
translation, optical character récognition or other areas where access to a laige amount of text is helpful, please contact us. We encourage the 
use of public domain materials for thèse purposes and may be able to help. 

+ Maintain attributionTht GoogX'S "watermark" you see on each file is essential for informingpcoplcabout this project andhelping them find 
additional materials through Google Book Search. Please do not remove it. 

+ Keep il légal Whatever your use, remember that you are lesponsible for ensuring that what you are doing is légal. Do not assume that just 
because we believe a book is in the public domain for users in the United States, that the work is also in the public domain for users in other 
countries. Whether a book is still in copyright varies from country to country, and we can'l offer guidance on whether any spécifie use of 
any spécifie book is allowed. Please do not assume that a book's appearance in Google Book Search mcans it can bc used in any manner 
anywhere in the world. Copyright infringement liabili^ can be quite seveie. 

About Google Book Search 

Google's mission is to organize the world's information and to make it universally accessible and useful. Google Book Search helps rcaders 
discover the world's books while hclping authors and publishers reach new audiences. You can search through the full icxi of ihis book on the web 

at |http : //books . google . com/| 



Google 



A propos de ce livre 

Ceci est une copie numérique d'un ouvrage conservé depuis des générations dans les rayonnages d'une bibliothèque avant d'être numérisé avec 

précaution par Google dans le cadre d'un projet visant à permettre aux internautes de découvrir l'ensemble du patrimoine littéraire mondial en 

ligne. 

Ce livre étant relativement ancien, il n'est plus protégé par la loi sur les droits d'auteur et appartient à présent au domaine public. L'expression 

"appartenir au domaine public" signifie que le livre en question n'a jamais été soumis aux droits d'auteur ou que ses droits légaux sont arrivés à 

expiration. Les conditions requises pour qu'un livre tombe dans le domaine public peuvent varier d'un pays à l'autre. Les livres libres de droit sont 

autant de liens avec le passé. Ils sont les témoins de la richesse de notre histoire, de notre patrimoine culturel et de la connaissance humaine et sont 

trop souvent difficilement accessibles au public. 

Les notes de bas de page et autres annotations en maige du texte présentes dans le volume original sont reprises dans ce fichier, comme un souvenir 

du long chemin parcouru par l'ouvrage depuis la maison d'édition en passant par la bibliothèque pour finalement se retrouver entre vos mains. 

Consignes d'utilisation 

Google est fier de travailler en partenariat avec des bibliothèques à la numérisation des ouvrages apparienani au domaine public cl de les rendre 
ainsi accessibles à tous. Ces livres sont en effet la propriété de tous et de toutes et nous sommes tout simplement les gardiens de ce patrimoine. 
Il s'agit toutefois d'un projet coûteux. Par conséquent et en vue de poursuivre la diffusion de ces ressources inépuisables, nous avons pris les 
dispositions nécessaires afin de prévenir les éventuels abus auxquels pourraient se livrer des sites marchands tiers, notamment en instaurant des 
contraintes techniques relatives aux requêtes automatisées. 
Nous vous demandons également de: 

+ Ne pas utiliser les fichiers à des fins commerciales Nous avons conçu le programme Google Recherche de Livres à l'usage des particuliers. 
Nous vous demandons donc d'utiliser uniquement ces fichiers à des fins personnelles. Ils ne sauraient en effet être employés dans un 
quelconque but commercial. 

+ Ne pas procéder à des requêtes automatisées N'envoyez aucune requête automatisée quelle qu'elle soit au système Google. Si vous effectuez 
des recherches concernant les logiciels de traduction, la reconnaissance optique de caractères ou tout autre domaine nécessitant de disposer 
d'importantes quantités de texte, n'hésitez pas à nous contacter Nous encourageons pour la réalisation de ce type de travaux l'utilisation des 
ouvrages et documents appartenant au domaine public et serions heureux de vous être utile. 

+ Ne pas supprimer l'attribution Le filigrane Google contenu dans chaque fichier est indispensable pour informer les internautes de notre projet 
et leur permettre d'accéder à davantage de documents par l'intermédiaire du Programme Google Recherche de Livres. Ne le supprimez en 
aucun cas. 

+ Rester dans la légalité Quelle que soit l'utilisation que vous comptez faire des fichiers, n'oubliez pas qu'il est de votre responsabilité de 
veiller à respecter la loi. Si un ouvrage appartient au domaine public américain, n'en déduisez pas pour autant qu'il en va de même dans 
les autres pays. La durée légale des droits d'auteur d'un livre varie d'un pays à l'autre. Nous ne sommes donc pas en mesure de répertorier 
les ouvrages dont l'utilisation est autorisée et ceux dont elle ne l'est pas. Ne croyez pas que le simple fait d'afficher un livre sur Google 
Recherche de Livres signifie que celui-ci peut être utilisé de quelque façon que ce soit dans le monde entier. La condamnation à laquelle vous 
vous exposeriez en cas de violation des droits d'auteur peut être sévère. 

A propos du service Google Recherche de Livres 

En favorisant la recherche et l'accès à un nombre croissant de livres disponibles dans de nombreuses langues, dont le français, Google souhaite 
contribuer à promouvoir la diversité culturelle grâce à Google Recherche de Livres. En effet, le Programme Google Recherche de Livres permet 
aux internautes de découvrir le patrimoine littéraire mondial, tout en aidant les auteurs et les éditeurs à élargir leur public. Vous pouvez effectuer 
des recherches en ligne dans le texte intégral de cet ouvrage à l'adresse fhttp: //books .google. com| 



I 



_i 



HISTOIRE 

A y R £ G £ £ 

De la Dernière Perfëcudon de 

PORT ROYAL 

Suivie de h Vie Eihfimte des 

Domefliques de cette 

Sainte Maifon, 

TOME IIL 



JÊià. a% Jf% JTt #^ -ifà iPà if à Ifà ità if% dtt 

• ®<S>S^ • 
EDITION ROYALE 

M D C Q h. 



.' 



*- 



, . J- 



* 






*■■ ' 



r 
f « 



V 



r- 



4 \ 



V.L...^ - 















t.- 



■A . • I ^ ■ 






% 



< ; 







î 



\ ■" '-••.T.'ONi;. «■ 

7807. 




•**-«Mf 



»■ f 



I 



« fT ■• î «■ 



A • 



TABLE 

DES 

CHAPITRES 

Conteni^dans ce Volume. 

Livre vin. où Von v^t VRiplre du 
Signatures que Von a fait faire à la plupart 
des Religieufes de Port Royal dans leur cap* 
tiviti, pag. I 

Chap. I. Moyens qu'on employé pour porter les 
Religieufes de Port Royal à la Signature imre 
êf Jimple dn Formulaire, Moyens di violence 
d'aveuglement 6f de fiduBlion. Signatures 
des Sœur^ Converfes , z 

Chap. il Trois des quatre anciennes fignent 
dès 1709. On nef cuit qmfi rien de la Signa» 
îure de la quatrième qui et^it la Souprieure , 1 1 

Ch AP. IIL Ot^re des Signatures des Religieux 
fes de Port Royal des' Champs félon le tems 
qu'elles tes firent. Premièrement des fix qui 
lignèrent les premières y 14 

Chap. IV. Hifioire des Signatures du P. Ger^- 

beron BénidiGtin prifonnîer à J^ncennes , le^ 

quel confeilla à la Sjsur de Ste. Ide le f^avaf^ 

I Jeur defigner avec une Claiije infuffifame &? 

équivoque. Elle fîgne à Moulins , 24 

Ch^p. V, Preuves de Vhfujffi/dnce de cette: 
Claufe. Le P. Gèrberoh la reconnolt lui- 
même & rétraStefa Signature. Il meurt a- 
près avoir confirmé fa RétraStation ^ jj 

IChap. VL Conduite que l'on tient envers U 
P. Gerberon. Plufîeurs abfurdités ^fauffe^ 
tes vifibles dans les Recueils de Signatures 
donnés tant par les Jéfuïtes que par M. le 
Cardinal de Noailles démontrées par différen- 
tes Lettres de la Mère Marie de Ste. Anne 
Tome IIL * U 



(H) 

le Couturier^ Plufieurs Lettres de Mademoî^ 
/elle deJoncQux à ce^fujet, (^fon Eloge, 40 

Chap. vil Signatures de la Sœur de, Ste. 
Lucie Pépin à Autun , f? des Sœurs de Ste. 
Catherine Jfali & Sainte Celinîe Benoife à 
MeauXy 67 

Chap. VIIL La Sœur de Ste. Lucie Pépin 
attaquée de la petite Férole figne pour aimr 
les Sacremens cf la Sépulture Eccléjiajlique^ 
Jans paroitre perfuadée du fait. Elle écrix 
jur ce ton 'là à M. le Cardinal de Nouilles 
qui n'en ejl pas content S* exige d'elle une fé- 
conde Signature abfolue. Sa 

Chap. IX. Les Jéjuites font imprimer au Lou-* 
we les jiGtes des Signatures des Religieujes 
qui avoient Jîgné au nombre de Xf^I dix de 
Chœur & Jîx Converfes. Us en font deux 
Editions, Quelque tems après M. le Cardi- 
nal de Noailks les fait aujji imprimer en deux 
Editions. M y joint une Lettre aux Religieu- 
jes qui n* avoient pas encore Jtgné. Inutilité 
de ces Aàes où Von n'exprime ni lefens ni U 
motif de ces Signatures ^ 87 

Chap. X» Lettre de MÀe Cardinal de Noail-^ 
les en Décembre 1710 aux Reltgieufes de Port 
Royal qui n^avoient point encore Jtgné pour 
les porter à le faire par Vexemple de celles 
qui V avoient déjà fait, ç^ 

Chap, XL Réflexionifur la Lettre précédente,, 

IIO 

Chap. XIL Suite des Réfïextons, 119 

Chap. XIIL La Sœur de Ste. Sophie FUff elle s 
Jigne les Bulles à Montcénis Diocefe d' Autun 
le 27 Décembre 1710. Elles a ènfuite des 
Scrupules & obtient fa Jortie de Montcénis. 
On Venvoye à Soijfons où etk ritraSte fa Si^ 
gnature, 136 

Ch'ap. 



( ni ) 

Chap. XIV. La Sœur de Ste. Marthe figne le 
Formulaire & la Bulle Vineam à Èlois le 
8 Janvier 1711, i5'3 

Chap. XV. Lettre écrite à une Dame vers la 
fin de 17 10 fur la DeJlruStion de Port Royal 
des Champs (f fur les Signatures de plufieurs 
] Religieu/es de cette Abbaye y ISS> 

rlCHAP. XVl» Lifte de divers Ecrits publiés à ^ 

Voccafion de la DeftruEtion de Port Royal des 
l Champs, 178 

i LIVRÉ IX. Oà Von raconte comment la plu- 
part de celles qui reftoient en 1716 revinrent 
dans le Dioceje de Paris, ff ce qui leur eji 
t- arrivé Jufqu^ à leur mortj 19 1 

ri Chap. Ï. Le Projet formé après la mort de 
U Louis Xiyde réunir les Religieujes de Port 
oc Ro^fol des Champs qui reftoient dans un mè^ 
û m endroit , eft agréé de Si- le Régent , mais 
3; il échoua par le refus de M. le Cardinal dt 
i' Noailks qui vouloit qu^ elles entrajfent à Port 
ti Royal de Paris fous te Gouvernement de VAb^ 
U bejje. Il confent à leur retour dansfon Dio* 
I7 cefe, içx 

/- Chap. II. Hiftoire abrégée de la Fie (f de la 
rt Captivité de la Mère de Ste^ Anaftafie du 
tr Mtfnil qui mourut à Blois privée des Sa* 
ei cremens cP perjévérant dans le refus de figner 
)5 le Formulaire purement dffimplement , zo6 
e^ Chap. III. Huit Religieufes de Port Roy ai 
[ reviennent par permiffion du Roi dans le Dio^ 
15) cefe de Paris en 1716. La plus remarquable 
es de ces huit étoit la Sœur de Ste. Gertrude du 
in Valois qui n^ofooit point figné. Hiftoire d^un 
es miracle aue lUeu avoit autrefois opéré fur 
s, tlk par Pinterceffion de la Mère marie Ain* 
i" gilique Arnaula^ 22 S 

\6 C^AP» IV. Quelques traits de la capti'oii de 
p. ^2 U 



^ 



l 



(IV ) 

lu Sœur du Vahis à Chartrei depais- 1700 , %tf 

CHAr. V. Singularité extf<aordinûire fui lui 
arrive dans J on tranjport à Mante, 24 t 

Chap. VI. Cm penjè après la mort de Louis 
XIV à transfértr la Smur du Valois à VAb-\ 
baye de VEtrées. Elle icrii à M le Cflfdf-] 
nal pour lui demander depajfer par I^aris i^ 
d'être rétablie aux Sacrernens , 244 

Chap. VIL La Sœur du Valois eft conduite 
de Mante à Paris où elle refie environ 3 yè- 
malnes & eft rétablie à la participation des 
Sacrtmensjans aucune Signature , 25 7 

Chap VIII. La Sœur du Valais en allant d 
l'/Ibbaye y apporte la bénidiâion. M. VK- 
vique d'Évreux veut IHnquiéter, mais il enl 
tft empêché^ 262 1 

Chap. IX. Lettre du P. Quenel à cette Sœur, 
qui meurt quelque tems après , 266 

Chap. X. Diverjes pièces Jur ce qui eft arrivé 
à plufieurs Religieu/es (j Jur leur mort : c'ejl\ 
4 ff avoir fur les Sœurs de Ste^ Lucie Pépin ^\ 
1 d€ Ste. Sdpbie de Fleffelles , 3 de S te. Celi- 
nie Benoife , 4 de Ste. Tarfille d'Jffion Con* 
verfe, 5 de Ste. jfeatbe le Juge, 6 de ^t0.\ 
Bàfiliffe Notfeux Converfe , y de de Ste. Ce* 
ciU Bertrand (on n^a rien fur tel morts de%\ 
Sœurs de Ste. Anne le Couturier {? de Ste, 
Ide le Vaviffeur) , 29 ij 

Chap. XL Vie de plufieurs Domeftiques 
Pert Royal qui y étoient lors de fa Ikftrui 
tion avec la relation que fit Mr. Guelpbe 
Mrs. de Notre Dame de Paris de la manière] 
dont le Principal defon Eglife Favoit traité;! 
fif celle de la mort de Mr. de la Rivière pc '^ 
Mr. Hamon^ 312' 

Fm de la Table. 

ME. 



y 



(I î 




/ 



I. 



MEMOIRES 

PO U R 

SERVIR à L'HISTOIRE 

De la dernière Perfécution & de la Des- 

tTuftion de TAbbaye de Port Royal 

des Champs {Ordre de Citeaux) 

arrivée en 1709. 

MuLiERES populi mei ejecîfiîs de domo de* 
Ikiarum fuarum , a pàrvulis earum tulis^ 
tis laudem meam in perpetuum. 



Vous AVEZ CHASSE les Femmes de 
mon Peuple de la maifon de leurs déli- 
ces , & vous avez ôté pour jamais i 
leurs petites Filles un moyen de itie 
\ louen Michée, Cap. 2. f. 9. 

LIVRE IX. 



Qui comprend l*Hiftoire des Signara» 
res que l'on a fait faire à la plapart 
Tome m. A 4<s,^ 



des Religieufes de Port Royal dans 
leur captivité» 

Moyens qu*on employé pour porter 
> les Religieufes de Port Royal à la 
Signature pure & fimple du Formu- 
laire i moyens de violence, d'aveugle- 
ment & de féduûions Signatures des 
Sœurs Çonverfês. 

CHAPITRE I. 

|^|^3|^Endai4t que les adverfaires de 
^' * ^Ç Port Royal travailloient à la Des- 
V m truûion des Edifices de Port Ro- 

^C^Si^f y^^ ' ^^^ travailloient aufli à une au- 
©^®IS? tre forte de Deftrudion encore plus 
déplorable qui alloit à ruiner Tamour de la 
vérité & de la fmcêrïté dans le Cœur des 
pauvres Religieufes difperfées. Au lieu de 
les laifler du moins mourir en repos dans les 
Maifons où ils lesavoientreléguéesqui étoient 
pour elles des efpéces de priions pour la gêne 
où on les y tenoit par des ordres de la Cour 
qui étoient fidèlement exécutés par les Evo- 
ques , & les Religieufes chez qui elles de- 
meuroient , on leur tourmenta encore l'efprit 
pour les porter à figner purement & fimple- 
ment le Formulaire & la Bulle Vineam Do* 
mini Sabaoîb , & on les traitoit en attendant 
pour le fpirituel avec toute forte de rigueur , 
on les privoit des Sacremens, & on les mena- 
çoit de les en priver même à la mort , & de 
leur refufer après leur mort- Ja Sépulture Ec- 
cléfiaftique pour leurs corps , & les iuffrages 
de rfigUfe pour leurs âmes, c'eft-à-oire 

qu'à 



qu'à cet égard on les traitoit comme fi elles 
euflènt été hors de TEglile. On les privoit 
de tout commerce avec le dehors de vive voix 
ou par Lettres , à l'exception des Lettres à 
Ifîurs parens , pour leurs beloins , qui étoient 
vues par les Supérieures, avec la réponfe des 
Paretis. On leur ôtoit parla , la liberté de con- 
fui ter aucune perlonne de confiance pour j[a- 
voir ce qu'elles avoient à faire , oc à ré- 
pondre. 

A L'EGARD du dedans on ne les laîfloic 
parler à aucune Religieufe de la Maifon qu'à 
celles qui étoient nommées ou pour les fervir, 
& leur apporter à manger , ou pour les en- 
tretenir après le repas , qui ne leur parloient 
fur les aflaires Ipiritueiles que pour les ex- 
horter à la Signature s les Evêques , ou leurs 
Grands Vicaires, ou d*autrcs perlbnnes dépu- 
tées par ceux-là , venoient de tems en tems 
les y exhorter par toutes fortes de moyens, 
par raifons , par cardfes , par menaces , par 
nifes. Si quelqu'une tomboit malade, c'étoit 
alors qu'on redoubloit l'exhortation , qu'on 
Pintimidoit par la vue des jugemens de Dieu, 
k qu'on fatiguoit fon efpritdéjà abattu par 
la maladie , par toutes les batteries qu'on tiroit 
fiir elle tout à la fois , c'eft ce que prouve 
la conduite qu'on tint à Blois envers la Mère 
Prieure à l'article de (a mort , comme nous 
le dirons ci- deflous plus au long. 

Les raisons qu'on employoit pour les 
engager à la Signature , n'étoient pas des rai- 
fons de lumière fondées fur des principes 
certains , comme cela fe devoir , pour con- 
vaincre leur efprit en l'éclairant, c'étoient des 
la^ûsgâiéraks de confufes qui ne pouvoient 
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«avoir d'application, 'au fujet dont il s'agiflbit 
jqvLÏ étoit de croire le fait de Janfénius » ou dé 
ligner le Formulaire fans croire ce fait, mais 
Jbn les étourdifToit par tout ce qui peut faire 
le plus d'impreflion fur des perlonnes de pié. 
té. On leur faifoit envifager ce refus qu'elles 
faifoient de (îgner le Formulaire comme un 
grand péché, comme une desobéiflance cri- 
minelle à leurs légitimes Supérieurs , à l'E- 
glife leur Mere,& à Dieu même avec qui el« 
les ne pourroient jamais avoir de part fi el- 
les ne fe foumettoient. Tout ce qu'on leur 
difoit, tout ce qu'on leur faifoit, tout ce qui 
étoit autour d'elles & à leur portée fervoit à 
leur groffir l'idée de ce prétendu crime; on 
leur parloît comme à des coupables, on les 
traitoit comme û elles euflent été atteinte 
& convaincues d'un péché digne du refus 
des Sacremens , & de toutes les grâces de 
TEglife & du Sauveur* On les fuyoit comme 
des Excommuniées ; tout ce qui les appro« 
choit ne mettoit point l'énormitéde ce péché, 
en doute. Sa grandeur & fa certitude leur 
étoient aflurées par des Evêques , par des 
Vicaires Généraux , par des Directeurs , 
par les perfonnes avec qui elles pouvoient 
"parler & converfer s .& on leur dioit que 
c'étoit là le fentiment que toute i'Eglile en* 
tiere avoit de leur réfiftance , .& qu'elles 
étoient les feules qui réfiftoient à la voix 
& a.u commandement de l'Eglife , dont elles 
fe léparoient par cet entêtement , & qui les. 
féparoit à fon tour de fa communion , comme 
des membres pourris , & comme des En&ns . 
révoltés, 

C'fiST A GiiAYfia dans km dprit Ténoc. : 

mité 
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ttûté de ce péché chimérique dedcfobéiffahce 
que tendoient toutes les infhiidions qu'on 
leur donnoitde vive voix & par écrit, tantôt 
par voie de douceur & de perfuafion , tantôt 
par voie de rigueur & de menaces , tantôt par 
voie de reprélentation de l'état de privation 
dfô'Sacremens où elles étoient qu'on leur fai- 
foit regarder comme le châtiment que méri- 
tok un fi grand péché au jugement de tous 
les Pafteurs del'Églife. 

Si on^ gagnoit par toutes ces pratiques" 
quelques-unes d'elles , on fe fervoit de fon 
toemple auprès de celles qui demeuroient en- 
core ternies pour les porter à l'imiter , & on 
prétoit mille, belles difpofitions à cette nou- 
irelle convertie furfa. Signature afin d'encou- 
rager les autres à le hâter de jouir d'un fi 
grand bien, fa paix , fa tranquillité, ion repos 
de conicience, ià joie fpirituelle.. Tes aâions 
de grâces envers Dieu , & envers les Auteurs 
de la Signature , fon bonheur & fpirituel & 
temporel &c. On témoignoit à la Religieufe 
opiniâtre la joie qu'on avoir de la Converfion 
de fa Sœur, & le déplaifir & la douleur où 
l'on étoit de ne pas pouvoir encore fe réjouir 
de la tienne , on la prioit , on la preffoit de 
donner cette confolation à des perfonnes qui 
ne ceilbient de faire des prières , des bonnes 
œuvres & des pénitences à cette intention, 
que Dieu lui touchât le cœur. 

Quand on les voyoit trop inflexibles , les 
Eveques ou les Supérieurs pour lever leurs 
Icrupules leur difoient qu'elles ne craigniflenc 
point tant cette Signature , qu'il n'y avoir 
point de péché à la faire , qu'ils leur en ré- 
pondoient,& que sll y en avoir, ils s'en char- 
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geoienf volontiers. Quelques-uns même pour 
k leur faciliter , aîloient jufqu*à leur dire 
qu'on ne leur demandoit pas la créance du 
fait , mais feulement de ngner puredient & 
fimplement le Formulaire , & la Bulle Vineam 
Damini Sabaotb pour marquer leur fôumiflîon 
au droit , que le Pape n'en demandoit pas da* 
vantage. 

Enfin il iètçibloit que tout le falut de ces 
£lles confîfloit à figner , & celui de ceux qui 
les y exhortoient à les faire figner avec quel- 
que intention , & en quelque fens qu'elles le 
toflent , pourvu qu'elles fignaflcnt purement 
& fimpleujeiij:* 

(^UANp^èwkiN par tous ces moyens on 
âvoit obtenu lè.conlentement d'une Reli- 
gkufe pcnir figner le Formulaire , & la Bulle 
f^ineamgçwr c'cft ordinairement ce qu'on leur 
ftifoit figner , on drefibic un ade ou Procès 
Verbal de cette Signature , où l'on mettoit; 
fouvent des chofes fur leiens de ces aâes^ 
ou fur les diipofitions de la Religieuie aux** 

Suelles elle n'avoit point penfé y & on le fai-i 
>it figner à la Rel%ieufe qui étant déjà en* 
gagée par fa parole i ou troublée par toutes 
ces diiputes, n'ofoit ou ne pouvoitrefuferj 
i elle âifoit quelque difficulté fur quelque» 
endroits de l'aâe , on lui répondoit que ce 
n'étoit tien que cela 9 que ce n''étoit que ce 

3ui étoit dans le Formulaire, & daus la Bulle, 
i les diipofitions qu'elle avoit témoignées el- 
le- mâme. C'eft ainfi qu'après leur avoir fait 
fiiire un pas vers la Signature, on les pous« 
fbit plus loin, comme c'eft l'ordinaire en ces 
fortes d'afiâires. 
Aprjss q$jr cet aâe étoic enfin figné^ on 

le& 
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tes faifoît écrire une Lettre à M; le Cardi- 
nal de Noailles , qui rouloit fur 3 points. Le 
. premier étoit la nouvelle qu'elles s*étoient 
loumiles.Le fecx)nd qu'elles lui demandoient 
pardon de leur longue réfiftance. Le troi- 
fieme qu'elles lui demandoient d'être réta- 
blies à Ja participation aux Sacremens qu'il 
leur avoit interdite. Mais il y a de ces Let- 
tres dont les termes font fi outrés , qu'il y a 
peu d'apparence que les Religieufes les ayent 
compofëes elles-mêmes, car elles y parlent 
d'elles mêmes comme fi elles revenoient de 
quelque Héréfie , ou de quelque Schiime à 
la Foi & à l'union de l'Églile Catholique. 
C'eft beaucoup qu'elles ayent figné ces Let- 
tres dans le trouble où elles étoient. 
^L'EV£QyE ou le Grand Vicaire qui avoit 
reçu la Signature de la Religieufe s'en fai- 
foît honneur en écrivant, mandant & attes- 
tant^à M« le Cardinal de Noailles cette Con- 
verfion , car c'eft le nom qu'ils lui donnoient 
ordinairement 5 la Supérieure s'y joignoitauflî 
quelque fois. 

Quand M. le Cardinal de Noailles étoit 
content des pièces , il rétablifibit la Religieufe 
aux Sacremens. 

On parlott enfuite à la Religieufe de 
s'approcher au plutôt des Sacremens. On lui 
donnoit plus de liberté dans*le dedans de la 
Mailon, mais le dehors lui étoit. également 
toujours interdit , enforte qu'on ne pouvoit 
Içavoir d'elle-même dans une converfation 
entièrement libre lûr quel principe elle avoit 
iigné , ni même quel avoit été l'objet inté- 
rieur de fa Signature , & à quoi elle avoit 
prétendu 5'engager par-là , fi c'étoit à la 

A 4 ctéatv- 
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créîince dti fait , ou feulement à celle dû 
droit, & fi cette créance du fait, en cas qu'elle 
l'eut donnée, étoit une créance divine ou hu- 
maine. Et en effet c'eft ce qui [eft refté dans 
robfcurité par le foin qu'on a. pris de le 
cacher dans les Procès Verbaux de leur Si- 
gnature, & dé cacher les Religieufes après 
leur Signature comme auparavant. II eft vrai 
qu'on en porta quelques-unes à écrire à cei> 
taines de leurs Sœurs qui demeuroient encore 
fermes , mais ces Lettres -ne font pas plus 
claires fur cela que les- Procès Verbaux. 

Si la religieuse qui avoit figné étant 
revenue de rétourdiflèment dans lequel- elte 
ravoit fait , commçnçoit -à avoir des remords 
de Confcience & des doutes , elle fe don- 
noit bien de garde de les faire paroi tre , & 
attendoit que Dieu lui procurai: la liberté 
& l'occafion de s'en éclaircir comme la plu- 
part l'ont fait, & fe font repenties de leur 
Signature. 

C'est bn la manière que je viens de dé* 
crire en général que toutes les Religieufes de 
Port Royal fignerent dans les différens lieux 
de leur exil , excepté deux qu'on ne put ja- 
mais gagner , qui font la Mère Prieure Louijfe 
de Sainte Ânaftafîe du Mefnil , & la Sœur 
Marie Madeleine de Sainte Gectrude du V^ 
lois. * 

Mais POUR groflîr le Catalogue de cel. 
les qui fignolent , on eut foin de faire figner 
auffi les Sœurs Converfes, quoiqu'elles n'en- 
tendiffent rien à ces affaires, & n'y éuflent 
pris aucune part, même à Port Royal, où 
M. le Cardinal de Noailles ne les comprit 
point pour ce fujec dans PInterdit des Rç- 
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liçieufes du Chœur. Leur ignorance fur cette 
aflàire eft atteftée à regard de la Sœur Âla- 
deleine de Sainte Aurelie Noileux Tune d'el- 
les, (a) par la Supérieure de la C'onçrega- 
tion de Compienne qui parle aind d'elle dans la 
Lettre qu'elle écrivit ( on ne fait à qui ) pour 
certifier fa Soumidion , & que les Jéluites 
ont publiée (b). 

Les six autres Reli^ieufes n'étoient pas 
plas inftroites fur les aifputes du tems que 
la Sœur Aurelie , parce qu'on les élevoit à 
Port Royal dans une grande fimplicité , alnfi 
on voit combien il eft bas & peu glorieux 
d'avoir fait fi^r ces pauvres Filles , & plus 
encore d'avoir triomptié de leur Signature 
comme feit M. Chamillard Evâque de Senlis; 
de celle de la Sœur Catherine de Ste. Tarfille 
Dafflon relevée à Senlis au Monaftere de la 
Préfentation 5 car après qu'elle eut figné le 4 
Oâobre 1710 le Formulaire, l^BullQj^ineam, 
& une Lettre à M. le Cardinal de Noailles, 
cet Evêque écrivit le môme jour une Lettre à 
S. E. où il lui marque qu'il lui envoyé VAlh- 
jwration de la Sœur Tarfille de laquelle il def- 
tfp(roit , mais qui l'a enfin prié de la recevoir 
danr le jein de l*Eglife. 

Ces r ainsi que M. de Merinville Evêque 
de Chartres faifant allufion & commémoration 

des 

(é) C^eff uni hnne Ville qni iCtfi jamdis entrée dans tout 
ttldi s*eli paSé À Port 't^oyal^ elle en é'itji pen mjfruttf 
(ajoute - t-cllc) ^ae têttf ce qu^elle en pouvait dire , eVÎ 
^u^ellêavott tl» defms peu bien du mouvetiunt dans leur Méki* 
/m. Elle ajoute plus bas , qu'elle ne jfMt pas fenlimini de 
frfoi II s* agit ^ 

\h) AvKKTîSSEMEHT dc Ml Fouîllou lui Ics prt- 
tendues ilétraftations des Keligiçurcs de Poit Koyal 
iu Champs pag. z3. 
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des Signatures pareilles des deux SœursCoi 
verf es qui étoient dans, fon Diocefe , Savo 
de la Sœur Marie de Sainte Opportune Mo\ 
chot reléeuée aux Hospitalières de la Prov 
dence à Chartres » & de la Sœur Louife c 
Ste. Juftine Barat reléguée aux Bénédiâinc 
de lioigny au Perche les traite de Cpnverjtw 
en écrivant à M. le Cardinal la Signature ci 
la Sœur le Juge Sœur du Chœurs c'eil , di 
U, la quatrième Cwoerfion que Dieu vient d\ 
firer. Ces deux Converfes avaient figné i 
6 &i 7 Mars 1710, &la Sœur le Juse 1< 
2} Avril fuivant. La Sœur Anne de St 
Marine Laymé rel^^éè à Amiens chez 1< 
Cordelières de St. Julien , figna dès le i D< 
cembre 1709. 

Les deux autres Sœurs Converfes , Pur 
nommée Denife de Ste. Bafiliflè Noifeux relt 
guée à r Abbaye Royale ^le St. Paul , Ordi 
de St. Benoît près Beauvais s l'autre nommé 
Agnes de Sainte Blandine Forget> reléguée a 

Î>remier Monaftere de la Vifitation de Rouer 
ignerent le iç Avril , & le 17 Ao{ 
3710. Mais la' première ne figna que par au 
trui le Formulaire V la Bulle, & une Lettre 
S. E. 5 n'ayant fait une Signature qn'imparfai 
tfi , parce qu'elle ne favoit, dit TAde d' 
Grand-Vicaire de Beauvais, Ecrire nijtgne 
aifément (a). La féconde (Sœur Forget) ne fign; 
que le Formulaire, & une Lettre a S. E.pou 

11 

(rt) Je sRRois foit porte \ cioîre qu'on la vîolci] 
ta ce qae Sc3eur infinue /cî-delTus). Car j'ai vu de fo 
"écriture afTe?. bien faîte far-tout dans une Lettre d 
2f Juillet 17«8 écrite au P. Qiicncl , conjointcmer 
avec deux de fes Sreurs du Choeur , avec lcfcjueK< 
r.Jlc dcmeiuoit aîcrs i 2»laînoa'; Pîocafe d-î l'aii:-.. 



t 



é 



n 

\ 

« 

1 

et 

r: 



lui déchxet qu'elle avoit enfin figné ce For- 
mulaire. 

C'EST LA ce que le premier Recueil des 
Aâes des Religieufes de Port Royal des 
Champs nous, apprend des Signatures des (ix 
Gonverfes j la Sœur Tarfille Dafflon n'ayanc 
pas encore &it abjuration , pour me lervir 
des beaux termes de M. de Senlis , lorlque 
ce Recueil parut au mois de Septembre 1710^ 
car on eut loin de faire iiflprimer leurs Si- 
gnatures avec celles des Religieufes du Chœ ur , 
& zRn de faire paroitre la viâoire plus con-* 
fidérable , on n'ajouta Doint la qualité de 
Sœur Converfe aux noms ae celles qui Tétoientp 

Iioor donner lieu à plufieurs de ceux qui ne 
es connoiflbient point de croire que c'é- 
toient toutes des Religieufes du Chœur, & 
de ces Filles qui avoient tant foit parler 
déciles » par leur réilllance à 11 Signature 
pore & (impie s comme les Rjligieufes du 
Chœur n'étojent que il, & que dans ce Re- 
cueil on voyoit 16 Signatures, cela pou voit 
donner à penfer au Public peu informé, que 
toutes les Religieufes du Chœur avoient 
figné- 



CHAPITRE IL 

Des 4 ANCIENNES , les j premières 
lignent les premières en 1709 en la 
manière qu'on l'a rapporté en parlant 
de leur tranfport au Livre précé- 
dent 5 pour la qaacricmc qui cft la 
Soupricure on ne lç«ii: quafi rien de 
fa Signature. 

A 6 Çov^ 
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Pour ce miî eft de la Signature dés F 
ligleufes du Chœur, les plus anciennes j 
rent celles qui-fignerent les premières exce 
té la Sœur Anne Julie de Ste, Syncléticj 
de Remicourt Souprieure reléguée chez 
Bénédiftines de Belle -font à Rouen qui 
gna, dit -on, toute la dernière, & longte 
après toutes les autres , & après avoir lor 
tems réfifté j ce qui faifoit dure à M. D^A 
bigné Archevêque de Rouen , qu'elle av 
la tête quarrée ,.& que ceux qui l'ont 
cette forme font moins changeants que d'î 
très. Mais n'en déplaife à cet Archevêqi 
ce n'étoit pas la figure imaginaire de fa t< 
qui étoit caule de fa réfiftance , c?étoit 1 
bon efprit, fk lumière & Ion entendemer 
la piété de Ion cœur., car c'étoit une Fi 
qui avoit* toutes ces qualités qui font 
grands obftacles à la Signature pure & fi 
pie; fi elle l'a faite depuis, il fautappare; 
ment que ce ifbit dans le tems de quelq 
maladie ou infirmité plus confidérable qi 
l'ordinaire , car dè§ Port Royal fes incomn: 
dites Tobligeoient d'être prelque toujours 
l'Infirmerie , & il y a bien de rapparen 
qu'elles n'ont fait qu'augmenter dans f 
exil avec fon âge qui étoit d'environ 70 ai 
quand elle fortit de Port Royal puifqu'e 
etoit Profefle du xi Mars 1661, &-parca 
féquent de l'ancien tems qui avoit précé 
la première Perfécution de 1661 &-i654. 

D'A I L L E u R s elle avoit une très gran 
oppofition à la Signature lorlqu'elle étoit 
Port Royal comme on le voie par fa Lea 
à Mr. Çuftace , où après lui avoir man< 
ce qui venoit de fe paflTer , lorfqu'on le 

appo 



apporta la Bulle Ftneam à recevoir le 21 Màrj 
1706 &c. elle lui marque fes peines & lesdifs 
ficultés contre cette Bulle, & les difpofitions 
dans cette afîâire^ & entre autres choies elle 
lui dit. 

Je vais vous :propofer nos difficultés con- 
tre Ia.JBulIe & le. Mandement. 

I. Le titre porte que c'eft contre les Jan^ 
féniftes , & ces prétendus Janféniftes c'eft 
DOS Sœurs 9 Directeurs, & nous-mêmes auf* 
fi. qu'on. qualifie ain{i,.c'eil donc acquiefcer 
à toutes les Calomnies qui font étalées dans 
le Mandement & la Bulle contre ces per^ 
fonnes , & les condamner , & nous-même» 
ayec . eux , que de la recevoir fans reifarics- 
tion. 

t II y A UNE infinité de tems que nous 
ibofirons pour La vérité, il paroi t que c'eftun 
Pîége qu'on nous tend, ferions -nous fi mal- 
heareuies que de perdre tout à la £n de notre 
vie? 

{ Il Y A DANS le Ailandement, que c'eft 
fe mocquer de l'Eglife que de figner fans 
croire , cependant tout y eft confondu , le 
fait & le droit. . 

Pour ce qui eft de: ma ^difpofition , mon 
cher Père la voicL Je ne *me fens point ab- 
batue comme j'étois à l'enlèvement des Mè- 
res, quoique je m'y attende pour 3 raifbns, i 
Parce que me voyant déjà aflez âgée, il me 
femble que la mort eftjtoute proche, z Ne vaut- 
il pas mieux êtïe détruite tout d'un coup pour 
la gloire de Dieu , que de défaillir peu a peu ? 
3 Je reconnoîs que j'ai beaucoup ofFenféDicu 
dans ma vie, & fait peu de pénitence & il me 
femble que ii nous (ommes dans quelque état 

A 7 çé- 
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pénible, comme il y a fujet de s'y attendre 
ce me fera un fujet de confiance & d'elpéran- 
ce que Dieu me pardonnera mes péchés. Ce 
n*eu pas que je me fente forte , au contraire 
je me fens fans force & fans lumière , maif 
toute mon efpérance eft dans le (ecours de la 
Grâce que je vous fupplie très humblement de 
demandfer pour la Communauté , & en parti- 
culier pour la dernière. 

Voila les fentimens que la Souprîeure 
avoit à Port Royal & étant libre , & qu'elle 
a confervés longtems depuis même fa fortie 
de Port Royal, puifqu*elle a été depuis, plu^ 
fieurs années à refuler la Signature , & il n'y 
a pas d'apparence qu'elle en ait changé , même 
en lignant. 

Si je s a vois les cîrconftances de fa Signar 
ture qui n'a pas été rendue publique je ne dou* 
te pas que je n*y remarquafle des raifons par- 
ticulières de ce que je dis , & même d'Infip- 
mer fa Signature par quelque endroit pris, ou 
au fens auquel elle l'auroit faite , ou de la dii^ 
pofition d'efprit & de Corps où elle étoit quand 
elle Ta faîte, & peut-être qu'on trouveroit 
qu'elle s'en eft même repentie comme les au- 
tres avant fa morj, ou même peu après l'avoii 
faite y ainfi je crois qu'on doit fulpendre au moins 
fbn jugement fur ft Signature , jufqu*à ce qu'or 
«n (ache le détail que j'avoue que je n'ai pu 
découvrir jufqu'ici. 

CHAPITRE III. 

Ordre des Signatures des Religîeu 
fes félon le tems. En premier liei 
font celles des j plus anciennes faite 
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^'. «fïï 1709; les î qui ont (Igné enfiiite 

font la Sœur le Couturier, la Sœur 
Cécile Bertrand , & la Sœur Afi^athe 
le Juge qui fignerent aux mois de 
Janvier, Mars & Avril 1710 à Ne- 
vers, à Amiens ,& à Chartres s ces 
i Sœurs font mortes à Malnoue en 
1727, 1728, &I729. 

Comme les 3 plus anciennes iignerent en 
1709 peu après leur arrivée dans les Couvens 
oà on venoit de les reléguer , & que j'ai jparlé 
amplement de leur Signature à l'occafion de 
leur tranfport, je n'ai plus rien de nouveau à 
en dire en cet endroit, je répetterai feulement 
ici la datte de leur Signature, afin qu'on ait ces 
dattes tout de fuite. 

La Soeur Anne de Ste. Cécile de Bois- 
ccrvoife reléguée chez les Rcligieufes Fran-^ 
dcaines de Saint Julien d'Amiens figna le 7 
Novembre 1 709 au foir , & mourut le lende* 
main à 7 heures du matin. 

La Soeur Marie deiSte. Euphrafie Robert 
reléguée au Diocefe de Chartres chez les Ur- 
lulines de Mante, figna le 24 Novembre 
1709. 

J'AI DIT ci-deffus les raifons pourquoi on 
ne doit avoir aucun égard à ces deux Signatu- 
res prifes de l'état ou étoient ces deux Reli- 
gieufes âgées de S6 ans. 

La Soeur Anne de Ste. Apolline le Bè- 
gue à la Vifitation de Compienne Diocefe 
de Soiflons figna le 17 Décembre 1709, elle 
avoit 72 ans , & étoit fort lîmple. 

La Soeur Marie de Ste. Anne le Coutu- 
rier reléguée à un des deux Couvens des Ur- 



(Sîînes de Nevers figna le 4jainvier 1710 lê' 
Formulaire & la Bulle J^ineam , on ne voir 

S oint de Letnre d'elle à M. le Cardinal de 
loailles , * mais M, Edouard Bargedé Evéque 
de Nevers écrivit à cette Eminence le 7 Jan- 
vier 1710 pour lui apprendre , dit -il, lapar- 
fdiie 6f entière Converjion de cette Religieu- 
fe. 99 Quoique la Sœur Marie Anne leCou- 
„ turier Religieufe de Port Royal foit dans 
„ mon Dioceie, je reconnois toujours V^ E. 
„ dit -il, pour ion premier Supérieur , ctft 
,y pourquoi j'ai llionneur de vous apprendre 
„ la parfaite & entière Converfion , ellefiena 
3. famedi publiquement le Formulaire dans 
„ Tefprit de la Bulle de N. & P. le Pape ' 
„ Clément XI , & avant que de le (igner elle 
„ fe mît à genoux en prélence de toutes les 
„ Relîgieules , pour demander pardon à Dieu , . : 
,y au Pape, au Roi , & à V. E. de fa defr 
„ obéiflance , vous proteftant en particulier k 
„ qu'elle a une vraie douleur de tout ce qui ^ 
„ s*eft paffé. SoufFrez donc que je me joigne ii 
„ à elle pour fupplier V. E. de. lui pardon- \ 
,^ ner fa faute qu'elle comprend, dans toute \ 
„ fon étendue. Je fouhaite que fa Compagne ^ 
„ fuive bientôt Ion exemple , & qu'elle wlfe j 
,, à V. E. une femblable fatisfaaion. J'ai 
„ Phonneur d'être &c. 

(a) A p R E s s A Signature on lui fit (igner 
une Lettre à fes Sœurs , pour les exhorter â 
ligner comme elle, où on lui fait parler des 
Jages Inftructions , & des folides. Eclairciffe- 

mens 

(4) AvERTissEMEKT de Mf. . FouîlJou fur les préten- 
dues rotraftations des Rcligieufcs de fort Royal dçs 
Champs pages- 107 6c xc8.' 



mens que M. VEvêque de Nevers lui avoîf 
ionnés , fur quoi on lui fait dire qu'il y a 
longtems qu'elle auroit fait fon ievol:%fi on lui 
tut expliqué les cbofes comme on a fait. Mais 
on ne lui fait pas expliquer ni dire un mor, 
de ces fages Inflruâions^ ni de ces folidcs £* 
clairGiflen)ens> quoique cela fût bien néceflài- 
re pour la fin pour laquelle on la faifoit écri- 
re , car fon exemple feul fans raifons , n'étoit 
pas fort capable de convaincre celles à qui elle 
écrivoit. Mais n'étoit- ce point que ces fages 
Inftruâions, & ces folides EclaircifTeinens » 
âoient qu'on peut ligner fans croire le fait, 
& que la Signature ne tombe point fur le fait? 
car il n'y a guère que ce pr^^tendu Eclaircifle- 
ment qui ait pu faire dire à une Keligicuf e de 
Port Royal qui ligne deux mois après fa (or- 
tie de Port Royal qu'il y a longtems qu'elle 
auroit figné fi on lui eut. expliquiS les chofes 
comme on a iait. Cette manière de parler 
marque qu'on lui avoit préfenté à Nevers la 
Signature, fous une nouvelle face bien plus 
ailée qu'on ne faifoit à Port Royal , où l'on 
étoit perfuadé que la Signature tomboit auf& 
fur le fait, & que par elle on prenoit Dieu à 
témoin de fa vérité , & de la créance qu'on en 
avoit. C'étoit là l'explication qu'on donnoit 
à la Signature à Port Royal , & cette explica- 
tion la rendoit étrangement difficile aux Reli- 
gieuses qui doutoient du fait , & qui iavoient 
que c'eft un grand parjure de prendre Dieu à 
témoin , & oe jurer fur les Évangiles d'une 
chofe dont on doute , & dont on n'a point de 
preuve certaine. A préfent la Sœur Coutu- 
rier ne dit pas qu'on lui a donné des preuves 
certaines de ce fait dont elle doucoit, & cle 

Vo 
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FbBIigation oi\ elle ^oit de le croire s m^ 
elle dit qu'on lui a donné une nouvelle explir 



cation fur le Formulaire, & (ur la Signature > 




toit formée à Port Royal du Formulaire, & 
de la Signature , & par conféquent qu'on lui 
avoit fait entenchre que la Signature ne tomboit 
point fur le fait> Car û on lui eut confirmé 
qu'elle y tomboit, on n'auroit fait queluicoi>- 
nrmer la même idée qu'on lui en avoit donnée 
à Port Royal , & elle n'auroit pas pu marquer 
qu'on lui en a donné une autre idée ou expli- 
cation qui Tauroit portée il y a longiiems i 
£gner. Eblouie donc par cette explication y. 
ikvoir que la Signature ne tombe point fur It 
^t , qui étoit nouvelle pour elle , elle ligne , 
mais elle ne change point.de ièntiment'fur le 
&it. 

Si c'BTOiT là les nouvelles- inftruâions & 
les nouveaux éclairciffcmens que M. l'Evêquc 
de Nevers avoit donnés à la Sœur Couturier^ 
il ne faut plus s'étonner d'où vient elle ne les 
explique point dans fa Lettre à fes Sœurs , car 
il eft a croire que M. l'Evêgue ne le lui peiv 
mit pasw . Les^ Auteurs ou Détenfeurs de ce ièft- 
timent, iâvoir que la Signature ne tombe point 
fur le fait veuillent bien le dire à roreiUe de 
ceux qu^ils veullent perluader de figner, mai» 
ils n'oient le prêcher publiquement, parceque 
ceux qui foutiennent le fentiment contraire, 
favoir que la Signature ne tombe point fur le 
fait, & qu'on eà obligé de figner purement & 
amplement, parce qu'on efl obligé de croite 

le 
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fait, font les plas fores , & les feroienc tai^ 
: biea vite, ils les traiceroientdeDoâeursda 
trjure, & de Patrons des Menfongcs & des 
quivoques. 

Quoi qu'il en foît après tout du fens dans 
iqud la Sœur Couturier figna le Formulaire, 
i Bulle yineam en 1710 lorfqu'elle étoit cap- 
ive à Nevers, elle s'en eft repentie depuis , 
omme je le dirai plus bas 3 elle fut transférée 

. l'abbaye de Jmlnoue le elle y 

ift morte le 1729* 

La Sohur Marie Madeleine de Ste; Cécile 
krcrand reléguée à la Vifitation d'Amiens fi- 

Sa le Formulaire, & la Bulle Vincam le 27 
ars 1710, & écrivit le même jour à M. le 
Cardinal de Noailles3 on n'en dit point le mo* 
if, mais fi ce fut par pcrfualion du fait, elle 
ib'a pas perfévéré dans cette nouvelle créance, 
;ar elle rétraâa fa Signature. Elle portoit 
k rétraâation fur elle à Port Royal de Paris , 
)à on la^ nût après la mort du Roi , & où on 
a fit quelipie tems après Maîtrefle des Novi« 
nés. Mais cette rétradation étant un jour, 
après, ou par hazard tombée de fa poche , 
ir.e Religieufe la ramafla , & la porta a l'Ab- 
K(ib Msidame de Montperoux qui en fît un (i 
Jrand bruit, qu'il alla jufqu'aux oreilles de 
M» le Cardinal de Noailles. Ce Cardinal vou- 
lut appûfer TAbbeffe, mais n'ayant pu yréuf- 
ir, il retira ba Sœur Bertrand de Port Royal 
ie Paris le vj Mars 1723 , & lamità Malnoue 
9Ù elle eft morte le 25- Décembre 1727 âgée 
le 69 an», laiflTant à la Maifon une grande 
Ddcur de fa Vertu , de fa régularité , d'amour 
de la pauvreté, de droiture, defimplicité, 
il'kumiUté, & d'obéiûance, de patience & de 



dëfirde voir Uieu, dans fa dernière malâdi 
qui fut fort longue. . Elle étoit protégée pa 
JMadame la Princeffe de Conti qui étoit alor 
à Port Royal. 

La Soeur Françoife de Sainte Agathe le 
Juge reléguée à la Vifitation de Chartres fig* 
na le Formulaire , & la Bulle l^ineam te 23 
Avril 1710^ & écrivit le clendemain à M. k 
Cardinal de Noailles; 

M/Charles François de Montiers de Me- 
rînville Evêque de Chartres envoya auilîtôl 
le Procès Verbal de fa Signature à M. le Car- 
dinal de Noailles , & lui ..écrivit une Lettri 
dattée du; 24 Avril où: il lui dit que c'eft II 
matrieme Converjun que Dieu, vient -cPopirei 
dans fon Diocefe , ce. qa'il dit, parce que Ici 
3 autres Religieufes de Port Royal , qui ] 
étoient avoient figné,S<;avoir la Sœur Mari 
de Sainte Euphrafie Robert exilée à Mante 
& les deux Sœur&Converfes, mais .cette pré 
tendue Converfion de la Sœur le Juge n'a pa« 
eu de durée , . puifque cette Sœur s*eft rc 
pentie de fa Signature auflî bienjque les deœ 

Sécédentes avec qui elle eft préfentement î 
alnoue en 1727 que j'écris ceci; 
Voici la lettre de M. de Merinville nom 
mé à l'Evêché de Chartres. 

A Chartres ce 24 Avril 171b*. 



» 



MONSEIGNEUR,. 



»- 



. J'A I riîonneur d'informer V. E. de là qua 
„ trieme Converfion queDieu vient d'opérer ei 
„ la perfonne de ma Sœur Françoife de St« 
„ Agathe le Juge, Sœur de Chœur, Reli 
„ gieulede.iro£c.Aoyai des Champs, xmedt 

n dei 
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mieres Profefles me S. M. avbît placée 
Couvent de la V ifitation de Chaf tnes : 
e m'a voit, Monieigneur, écrit il y avoit 
elques jours qu'elle étoit luffifammenc 
fuadée qu'elle ne pouvoir plus refufer 
s péché, à fesPafteurs léffitimeslaSout 
pcion du Formulaire , apr^s h ^race qui 
^roit en elle la volonté & l'adion. J*ai 
: témoin, Monfeigneur, de fon courage, 
j'en béais le Dieu de toutes Lumières. 
i l'honneur de vous envoyer , Monfei- 
îur , le Procès Verbal de fa Soumiflîon. 
e doit avoir écrit une lettre à V. E. pour 
demander pardon de fa longue desoDéif- 
ce. Je vais redoubler mes foins pour la 
queme brebis égarée & qui n'eft point 
ichéede l'exemple de quatre de fes Sœurs 
e S. M. avolt placées dans ce Dioceie. 
î l'honneur d'être &c. Monieigneur, 
tre très obéiffknt ferviteur,figné Charles 
. de Montiers de Merinville. 
>ici le Procès Verbal de la Signature de 
I Sœur de Ste. Agathe le Juge. 
VN 1710 le 23 Avril après midi, nous 
les François de Montiers de Merinville 
né à PEvêché de Chartres, & Vicaire 
frai dti Diocefe de Chartres le Siège E* 
pal vacant^ étant accompagné de Vé- 
>les & circonfpedes perionnes Mr. 
B. Marefchaulx Prêtre Dodeur de la 
on & Société de Sorbonne, Doyen de l'E- 
Ca^édrale de Chartres , & Mr. Gafpard 
L Fogaffes de la Baftie Prctre Doâeur en 
>logie de la Facult-é de Paris, Abbé 
mendataire de T Abbaye de N. D» d'Ar- 

t, ordrç 4c Fréoiontré, Diocelè de Ba- 
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:yeux , Chanoine & Grand Archidiacre en la; 
dite Egliie Cathédrale de Chartres, & de Air. 
Jean Poiuche Chanoine 4e TEglife St. Maurioçj 
lez Chartres, & notre Secrétaire en cette par;' 
tie, nous fommes tranfportés au Parloir du 
Alonaftere des Religieules de la VifitationSte, 
Marie à Chartres ou eftcomparue devant noi^' 
Sœur Françoife le Juge, dite de Ste. AgathCr. 
Prot'eûe 'de l'Ordre de Cîteaux , du Monaftç^ 
ïe de Port Royal des Champs , Diocefe dç 
Paris , laquelle étant iaine d'elprit & de juge^î 
ment, nous a déclaré qu'elle étoit prête de fe 
ioynietti-e à ce que S. E. M. le Cardinal dq 
JMoailles Archevêque de Paris lui avoit ordôi>« 
né 3 pourquoi nous lui avons demandé û elli^ 
vouloir figner purement |& flmplement , {kns(^ 
reftridion ni limitation quelconque le Formui^'; 
laire du Pape Alexandre VIL & fe foumev 
tre à la Conftiçution du Pape Clément XI ,r^ 
à quoi elle a répondu qu'elle étoit prête dci 
le faire , & à î'iriftant elle a figné ledit Fod* 
mulaire, àc s'ell foumife à ladite Conftkution, 
ainfi qu'il s'enfuit. Je fouflignée me foumetx 
&c. C'eft le Formulaire. Je me foumets auffi 
très fincerement & fans reftriâion ni limita^ 
tion à tout ce qui eft porté dans la Conftirt 
tution du Pape Clément XI du 1 6 Juillet' 
1705 dont j'ai ibuvent fait la leâure. £d fi^ 
de quoi j'ai ligné les jour & an que deâvis:^' 
ainfi fîgné Sœur Françoife de Sainte Agatte 
le Juge. 

Apres quoi ladite Sœur le Juge dot 
Sainte Agathe a écrit une Lettre à S. E. M. ] 
le Cardinal de Noailles, pour lui demander'*! 
pardon de fa defobéiflance , & duj fcandaie4 
qu'elle a donné à fon Diocele , dgut . & d0t| 

topt.j 
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ont ce que deflus avons dreffé Procès Ver- 
bal en préfencç defdits Sieurs Marefchaulr 
c de la Baftie ,: de Révérende Mère , Fran- 
oilè Marie de Cremeur Supérieure , & Ma- 
ie Marguerite Mouton Religieufe dudit Mo- 
lailere de la Vifitation qui ont iîgné avec 
lous ladite Sœur le Juge, & ledit Sr. Polu-* 
:he 5 ainfî figné Sœur Françoife de Sainte 
Agathe le Juge &c. 

Vaici LA Lettre de ladite Sœur le Juge à 
i. £• de la Vifitation de Chartres 

e 24 Avril 1710. 

MONSEIGNEUR 

J'fi^PERE queV. E. voudra bien excufcrla 
iberté que je prends de lui écrire pour la fup- 
)lier très humolement de me pardonner la réfi- 
lance que j'ai apportée à fes Ordres, en refufant 
le figner le Formulaire , & de me foumettre 
i la Conftitution de N. S. P. le Pape Clément 
ÎI , Dieu m'avant fait la grâce de m'éclaîrer 
iir ce fujet, oc j'obéis à tout ce qu'on m'a 
ait connoître que j'étoîs obligée de faire» 
fefpere , Monfeîgneur , que V. E. voudra 
îîén oublier le paffé & m'honorerde fa Sainte 
Bénédiâion 5 c'eft la grâce qu'efpere de votre 
bonté celle qui fait profeflîon d'être toute fa 
vie dans un profond refpeâ & une parfaite 
foumiffion Monfeîgneur de V. E. La très 
bumble & très obéiffante Fille & Servante 
Sœur Frangoife de Sainte Agathe le Juge 
Religieufe indigne. . 

Elle fut tratisférée à l'Abbaye de Mal- 
wme Diocefe de Paris Ordre de Saint Benoît 
le 11 Mai iji6, & y eft morte âgée de 6S 
ms le 10 Juillet 17x8 d'une colique doulou- 
reux 



¥eufe qu'elle a foufférte avec beaucoup de 
patience , auflî bien que l'es fréquentes- incom* 
modités & infirmités. 

CHAPITRE rV. 

-"Histoire de la Signature du Pcre 
Gerberon Bénédidin Prifonnier à 
Vincennes en 1710. Il coniëille i 
la Sœur de Sainte Ide le VavafTeiu 
alors-deflieurante à Moulins de iignes 
avec la claufe qu'elle le faifoit poni 
rendre à PEglile la foumiffion qu'el- 
le a droit d'exiger des Fidèles. In- 
fuffifante équivoque & illufiondc 
cette CJaufe qui , trompa la Sœui 
Sainte Ide. 

Il Iarriva au mois d'Avril 1710 & 
dans le tems qu'on étoit le plus occupé à 
exiger des Signatures des Religieuies de rori 
Royal, un nouveau renfort aux Prédicatetin 
de la Signature , qui leur fervit à en trompe^ 

Î[uelques-unes, c'eft pourquoi il eft néccs* 
aire d'en parler ici , ci'autant plus que cell 
fait une partie du Janfénifme de ce tems-lè| 
Je veux parler de la Signature du femeu< 
Père Gerberon favant Bénediâin de la Gcmi- 
grégatîon de Saint Maur , dont voici en abro- 
gé les avantures. Ce Père né le ix Août 
lôzS entra à l'âj^e de 20 ans dans la Congre^ 
gation de St. Maur , il s*y diftingua par fa ré- 
gularité & fon érudition dont il a donné pln^ 
fieurs preuves par fes Ouvrages & entre au* 
très par fa nouvelle Edition de Saint Anfet 
4ne. Lorfqu'il avolc ainfi pailé 34 ans dans b 
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Congrégation de Saint M aur , & ^*jl étoit 
Souprieur de l'Abbaye de Corbie, il lui arri- 
va une affaire en i6Sz qui l'obligea de s'enfuir 
en Hollande» fans quoi il auroic été arrêté & 
conduit à la Baftille, par un Exempt & des 
Archers qui vinrent pour le prendre. Apris 
fa fîiite on ne laifla pas de faire faire des Infor- 
mations contre lui fur les lieux l'une par le 
Prieur de l'Abbaye de St. Denis, qui lui fut 
favorable & avantageufe 5 l'autre par M. l'In- 
tendant de Picardie 9 fans compter une Inftruc- 
don faite à Paris pardevant Mr. le Marquis de 
Seignelay Minière & Secrétaire d'Etat qui ouit 
les rémoins , & le fit ailigner à ion de trompe le 
iS Novembre 16S2, pour comparoîtreenper- 
fonne. Ce fut pour obéir en partie à cette aC- 
fignation, qu'il écrivit le 15 Janvier 1683 une 
Lfttre apologétique à M. de Seignelay pour fe 
juftifier iur les 3 chefs fur lefquels il foupçon- 
noit qu'on le dàlomnioit. Le premier etoit 
qu'il étoit Janlénifte. Le fécond qu'il étoit 
Anti-Régalifte , & le troifieme qu'il avoit part 
aux Ecrits faits contre M. de Harlay Arche- 
vêque de Paris. Il découvre dans cette Lettre 
la Source de ces calomnies , & récufê un té- 
moin qui étoit un Bénédidin déréglé qu'il a- 
voit empc^ché d'être Prêtre. 

L B PERE Gerberon étant en Hollande , y 
offrit fes fervices à M. Jean de Néercaflel E- 
vêque de Caftorie Vicaire Apoftolique des 
Provinces Unies , qui l'admit au nombre de 
fes Miflionnaires y auflî bien que Mr. Pierre 
Codde fon Succefleur. Il fe fit naturalifer 
comme Bourgeois de Roterdam , fous le nom 
d'Anguftin Kergré» & fit pi ufieurs Ouvrages 
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en Hôitandei entre autres de piété, &fiir ft 
Janféfiifme. 

■ Etant venu à Bruxelles en 1703 il y fia 
arrêta le jo.Mai, le même jour que le P. 
Queriel , & mis en prilbn par ordre de M; 
Precîpian Arche vêqvie de Malines qui lui "fit , 
fon Procès , & le condamna comme atteint & 
convaincu de JanféniJbie par fentence du z4 * 
Novembre 1703. . j 

En ayant appelle au Pape, il fut tran^ | 
f éré à la Citadelle d'Amiens , au mois de Jah^ 1 
vier 1704, ik de là au Château de Vincennes \ 
au mois de Décembre 1706, y étant tombé i 
paralytique , & fon elprit étant affbibU , il ï 
céda aux inftances qu'on lui fît de fignerenço* ^ 
re le Formulaire (qu'il avoit déjà Sgné î A* I 
miens pour y avoir la permiflîon de dire h | 
méflè) avec ae nouvelles Déclarations fut fes | 
Ecrits, & des demandes de cardon au Roi,& f 

à TEelife, & aux Supérieurs Eccléfiaftiques , r 

^e M. le Cardinal de Noailles exigea de lui» à 

Quand le Père Gerberon eut confenti à cela,* p 

S. E. envoya le Sn Vivant à Vincennes p 

pour recevoit juridiquement de lui cette Sfc ? 

gnature, & voici le Procès Verbal que le- ^ 

dit Sn Vivant en drefla» h 

L'AN. 1710 le 18 Avril après midi, noiû ': 

Jean Vivant Prêtre Doreur de la Maifon & h 

société de Sorbonne , Chanoine de l'Eglift h 

de Paris, Vicaire Général de S. E. Movh - 

ieigneur le Cardinal de Noailles , & fon Of- m 

ficial Aiétropolitain commis à ce fpéçiale* 

ment par S. E., nous fommes tranfportésan 

Château de Vincennes , & fommes entrés i- 

dius Iç Donjon où nous avcms €t€ cpnduits 

dans 
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dans la Chambre où étoit détenu par ordre 
de S. M. Fr. Gabriel Gerberon Prêtre Re- 
ligieux profès de l'Ordre de St. Benoir, 
Congrégation de St. Maur, auquel en pré- 
fence de Mr. TAbbé Bochart de Saron Prê- 
tre Doôeur en Théologie, Tréforier de la 
Ste. Chapelle de Vincenncs, nous avons dit 
que S. Ê. M. le Cardinal de Noailles Ar- 
chevêque de Paris , ayant été informépar Mr. 
l'Abbé Bochart Tréforier de la Sce. Cha- 

Fîlle de Vincennes, & par les Lettres que lui 
rere Gerberon avoit écrites à S. E. des bon- 
nes dffpofîtions où lui Fr. Gerberon étoit , & 
du dénr qu'il avoit de renouveller par un a^ 
public & juridique les foumiflîons & Déclara- 
tions qu'il avoit données par un Ecrit particu- 
lier figné de fa main, & adreflé par lui à S. E., 
nous avoît envoyé pour recevoir juridique- 
ment, comme lui Fr. Gerberoiil'avoitdeman»^ 
dé, lesdites Soumi/Iions & Déclarations. 

A QUOI ledit Fr. Gabriel Gerberon nous a 
répondu qu'il étoit prêt de faire entre nos 
mains comme Vicaire Général , & commis à 
ce Spéciallement les fufdites Soumiilions ic 
Déclarations : & pour ce exécuter , il noui a 
demandé à figner devant nous le Formulaire 
d'Alexandre VII contre les Erreurs de Janfé- 
nias , & iur le champ nous lui avons préiènté 
ledit Formulaire qu'il a lu , juré, & figné. En- 
fuite ledit Fr. Gerberon nous a dit, qu'il le 
iomnet auflî très fincerement , fans reffiriâion 
ni limitation h tout ce qui e(l porté dans la 
Conftitution du Pape Clément XI du i6 Juil- 
let 170Î , dont il a fait la Icduresaprès quoi 
ledit Fr. Gerberon nous a déclaré , 

I. Qufi coxnme dans les Livres qu'il a 

B % çQxa'^ 



(>i8 ) 

compofés & avou<5s il y a plufieufs Propo-* 
ficions dont les unes contiennent, & les au« . 
très fevorifent lefdites erreurs de Janfénius, i 
tels que le Miroir de piété,, & le Miroir j 
fans tache qu'il a fait pour loutenir le pre- 
mier , & autres Ouvrages , il condamne & re- 
trace toutes ces Propolitions, foumettant gé- 
nérallement tous fes Ecrits imprimés .& non 
imprimés à la Cenfure de TEglife. 

IL Que comme il lui a auflî remontré 
qu'il a ofFenfé le Roi , & qu'il a manqué au 
refpeâ qui lui eft du , dans quelques Livres 
qu'il a compofés, & nommément dans celui 
qui a pour titre: l'EgUfede France affligée» 
& qu'il avoue être oe lui, il condamne & ré- 
traâe Icfdits Livres , recoimoiflant qu'il a jus- 
tement mérité la colère & l'indignation de S. 
"M. à qui il demande pardon , & dont il ein- 
plore la Clémence. 

IIL Qu'il demande pardon à l'Eglife du 
Scandale qu'il a donné par Ton attachement à 
Terreur , & par tout ce qu'il a dit , fait & 
écrit, contre la foumiflion & le refpeâ du à 
TEglife, au Pape, & aux Evêques & qu'il eft 

f>rêt à le réparer en tout ce qui dépendra de 
uî, & que les Supérieurs jugeront néceflaire. 
IV. Qu'il demande auui pardon à tous les 
Supérieurs Eccléfiaftiques & autres perfonnes 
qu'il a ofFenfés dans fes Ecrits. 

Apres quoi il nous a protefté qu'il n'a fait 
& déclaré tout ce que defliis par aucune vue 
humaine, ni par aucun intérêt temporel, mais 
uniquement pour fatisfaire au Public & à fa 
Confcience , & pour témoigner à l'Eglife la 
foumiflion que fes vrais Enfans lui doivent, 
& qu'il eft bien aife que tout le monde fâche 

les 
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les fêntimens & les difpofitions où il eft mainte- 
nant y & où il demande à Dieu la grâce de 
mourir. 

Et de tous ics dires , loumiflions & dé- 
clarations , il nous a demandé aâe que nous 
lui avons accordé y & de tout ce quedeflus 
nous avons fur le Champ dreflé le préfent 
Procès Verbal que nous avons figné auHi 
bien que ledit Fr. Gabriel Gerberon , en pré- 
fence de Mr. Bochart de Saron Trélbrier de 
la Sainte Chapelle de Vincennes , & du Sr. 
Jacques Vérité Chanoine de ladite Sainte Cha- 

felle qui ont iîgné à la minute du prêtent 
rocès Verbal, figné Fr. Gabriel Gerberon , 
Jean Vivant Vicaire Général, l'Abbé Bochart 
de Saron, Jacques Vérité. 

Le ^^ avril 1710 le Père Gerberon écri- 
vit une petite Lettre à M. le Cardinal de 
Noailles pour le remercier , & Taflurer de fa 
perfévérance dans les fêntimens où fon Grand 
Vicaire l'avoit trouvé lorfqu'il vint recevoir 
juridiquement fa Signature , & le 30 Avril 
étant à Saint Germain des Prés il ratifia fa 
Signature dont on fit l'ade fuivant qu'on joi- 
gnit au Procès Verbal du i8 Avril 1710 
par manière d'addition en cette manière. 

Et le dernier Avril de la préfente an- 
née 17 10 en préfence de nous fouffignés Tean 
Vivant Chanoine de Paris , & Robert Alarc- 
land Prieur de l'Abbaye de St. Germain des 
Prés tous deux Vicaires Généraux de S E. 
Monfeigneur le Cardinal de Noailles Arche- 
vêque de Paris, ledit Fr. Gabriel Gerberon 
a déclaré qu'étant préfentement en liberté , 
& au milieu de fes Frères , il ratifioit tout ce 
qui eft contenu dans le préfent Procès Ver- 

B 3 WV 



f 3o) 

bal éicric ci^deiTus^refoumettànt entièrement 
comme il a fait à TEglife & à les Supé- 
rieurs. En foi de quoi ledit Fr. Gabriel Ger- 
beron a ûmé avec nous dans TAbbaye de St. 
Germain des Prés , figné Fr. Gabriel Gerbe- 
ron , Jean Vivant Vicaire Général, Fr. R. 
Marcland Vicaire Général. 

Des le mois de Mai 1710 on imprima à 
Paris par ordre de S. E. tous ces aaes fous 
le titre de RétraEbation 6? Soumiffion duPere 
G^rbeton Religieux BinidiSUn y^ur l'édifica- 
tion de TEglUe Ja confolation de les Enfans^ 
& pour l'exemple, l'utilité, & la conviâdon 
des Janféniftes, & on ne manqua pas de rele- 
ver la grande Science du Fere Gerbçrori, afin 
que fa Soumiffion fit plus d'impreflîon fqi» 
refprit des Janféniftes , & en particulier des 
Religieufes de Port Royal , qui n'avoient pas 
encore figné, à qui on ne manqua pas dtn- 
voyer cette rétraâation imprimée , comme on 
le voit par l'hiftoire de la Signature de la 
Sœur Françoife Madeleine de Sainte Ide le 
yavafleur. 

CiïYte Religîeufe étant tourmentée pour 
ligner , & en faifant difficulté , on lui con- 
feiUa d'écrire au Père Gerberon pour Téclaîr- 
cir fur les doutes , & pour lui demander con- 
feil. Elle s'adrefla donc à lui après qu'il fut 
forti de Vincennes , & lui écrivit lïne Lettre 
par laquelle elle le confultoit fur ce qu^elle 
avoit à faire. Sa Lettre fut remife entre les 
mains de ce Père, par l'Abbé de Saron Tré- 
forier de la Sainte Chapelle de Vincennes. 
Le Père Gerberon s'excufa le mieux qu'il 
put d'y répondre, mais preffé par cet Abbé, 
il fe IftiflTa aller à hii diâer une Lettre où il 

mar^ 
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oit à cette Religieufè qu'elle pouvoic 
, en exprimant qu'elle le faifoit pour 
rner i. l'Eglile 1^ Soumidîon qu'elle 
Jroit d'exiger des Fidèles. L'Abbé rem • 
la réponiè , & . la Lettre même de la 
^ufe qu'il eut la précaution de ne point 
à ce Père. La Sœur de Sainte Ide fui^ 
vis du Père Gerberon. Elle figna avec 
aration que le Père Gerberon lui avoic 
ée comme on le volt par le Procès Ver- 
ÙL Signature où on lit ces mots qui font 
mes a la déclaration même du Père Bé* 
n. Elle nous a déclaré de plus que ce 
\f aucune vue humaine qu'elle fejoumet 
mais feulement pour fatisf aire à /a Con^ 
, & rendre à VEgUJe la SoumiJUm qus 
r vrais Fidèles lui doivent. 
SOEUR de Sainte Ide qui étoit relé* 
lors à la Vifitation de Moulins d'Au-" 
: le 17 Juillet 1710 cet afte de Soumis* 
IX Bulles d'Innocent X, d'Alexandre 
5c de Clément XI , tant fur le fait que 
droit , par une Déclaration Verbale 
loir dont on drefla à 1 inilant un Pro« 
rbal qu'elle figna , Se elle écrivit le mâ- 
ir à M. le Cardinal de Noailles à qui 
fut envoyé par le Grand Vicaire d' Au* 
li exalte cette Signature comme ^une 
éclatante de fa Converfion. 
rTENTioN du Père Gerberon en lui 
lant de figner avec ladite Déclaration» 
qu'elle le faifoit pour rendre à l Eglife 
nijjion que tous les vrais Fidèles lui doi* 
::omme il a voit figné lui- même n'étoic 
lui dire qu'elle fignât en ci^yant le 
li de lui marquer ^u'on ell obligé de 

S 4 la 



( 30 

le croire pour obéir à l'Eglife , & que TEglife 
fait ce commandement à tous les Fidèles, ou 

3u*ils y font obligés en vertu de rautorité^ 
e la déciiion qu'on fuppofe qu'elle en a i 
&ite , au contraire il vouloit lui marquer [ 
par-là , que déclarant dans fa Signature qu'elle ! 
Sgnoit pour rendre à l'Eglife la Soumiflîon \ 
que les Fidèles lui doivent, elle déclareroit ' 
tacitement qu'elle ne prétendoit point s'en-i 
gaeer à la créance du fait, parce que TEgliie ' 
n'étant point infaillible dans la décifîon des j 
faits, n'a pas droit d'en exiger, & n'en exige i 
point en effet la créance , ni par fa déciiion^. j 
ni par fes préceptes. Mais cela étoit trop: ! 
enveloppé pour que la pauvre Fillejpût com- 
prendre le vrai fens de cet avis> Elle crut 
donc que le Père Gerberon lui difbit que 
tous les Fidèles doivent la SoumifEon de 
créance aux faits décidés par l'Eglife, & que 
l'Eglife ayant décidé le fait dejanfénius, elle 
le devoit croire , & y étoit obligée. Elle 
embrafla donc ce fentiment de bonne foi , & ■ 
on aflure qu'elle y a toujours perfévéré à 
la Vifitation de Moulins où elle a toujours 
voulu refter, avant, dit -on, pris entièrement ' 
l'efprit de ces Religieufess c'eft la feule Reli* 
gieufe de Port Royal dont on aflure qu'elle ' 
ait changé d'efprit & de fentiment pour tou- 
jours fur la Signature , lî ce qu'on m'en a 
dît eft véritable. Il pM'OÎt pourtant par ia 
Lettre à Mademoilelle de Fleflelles du ii ^ 
Septembre 1728 fur la mort de la Sœur Fran- < 
çoife Agathe le Juge , qu'elle entretenoît ^ 
toujours commerce de Lettres , d'eftime & j 
d'amitié avec fc^ Soeurs réfidentes à Malnoue. 1 

CHA 
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C H A P ITR E V. 

Preuves que par la Claufe crue le 
Père Gerberon ajouta à fa Signa- 
ture» Savoir qu'il ne- fimoit que pour 
témoigner à l'Eglife la Soumi/Tion 
.que fes vrais Eiuans luij doivent, il 
prétendoit ne point s*ensager à la 
créance du fait &c. ifreconnoit 
peu après rinfufHfance de cette 
Claufe» & rétraâe fa Signature par 
une Lettre au Pape du i6 Août 
1710 9 & confirme & rétraâation 
au lit de la mort. 

3 u E L <xv' V S s'imaginera peut - être que 
lens que je viens de donner a la Signature 
Père Gerberon , & au Conleil cju'il don- 
à la bonne Sœur de Sainte (a) Ide eftfàns 
dément , en effet à voir fa prétendue ritrac* 
m publiée avec tant d'éclat au mois de Mai 
:o» qui ne croiroit que ce bon Religieux 
voit plus depuis Ja Sig*iature les mêmes idées 
lÀvre de Janfénius que celles quHl en avoit 
jours eues ? Cependant , die l'Auteur de 
.vertiflement cité à la marge, c'éf/î unecbofe 
oire dans tout Paris quHl eft toujours dans 
mimes fentimensy (f ceux qui lui ont ex* 
pié cette vaine rétraStation favent mieux 
f perfonne conibien elle repréfente peu véri- 

ta-- 



■ )' Aveitiflement fut les H^traftations des Reli- 
ues de Port Royal impiinié en 171X > quatrième 
naïque p. 6ot 



tablement fes véritables dijpojttions , fi? q 
tient pas à lui quHl ne réclame publiqt 
contre lafurprife qu'on lui a faite, en a 
de Vaffoihlijjement où/on grand /tge ( 
ans) joint à uneparafyjîe de la moitié di 
Pavoit réduit dans fa prifon^ 

Ce MEME Auteur explidne pins ampl 
trois pages après (p. ôi.) la manière d 
Père Gerberdn avoit figné, d vdîci c< 
en dit, 

„ On vient dé dire, tin mot xlé law 
i, due Rétraaàtîdn du Vttt Gérberon d< 
^f Public f^ailt à peu i)rès maintenant t 
;, myftefé. C'eft un :fort préjugé coni 
„ rétraâations femWâbtes des ftclçieu 
^, Port Royal , & deft ce gui oblige d'e 
,9 lef ici un peu plus en détail. On n< 
'ji portera que ce qui paffe pour côriftam 
„ ris, & ce ^ue le PeréGerberon énàd 
,, même, à diverles perfonnes qui l'ont < 
^, tenu depuis la fortie de Vincennés. 

,, I. Ce P£KE témoigna à ceux, qui 

,, voient été envoyés de la part de m. le 

^, dinal de Noailles pour recevoir la Sign 

j, à laquelle on l'avoit difpofé , que lor 

j, enfejgnoit la Théologie à St. Behoî 

'^i Loire, il avpit iîgné le Formulaire d' 

:,, xandre VII félon Te Mandement desGi 

,, Vicaires d'Orléans. Ce Mandemeiit 

^, clupit afiez clairement la croyance du 

„ en déclarant que cette Signature étoîtf! 

„ ment une marque qu'on rendoit à l'Egl 

„ Soumiffion qu'elfp avoit droit d'exiger c 

^, Enfansi ce qui alws plus que préfen tel 

,, ne fignifioit guère que la déférence d'u 

^ leoce refpeâueux* 



,i JI. Il ajouta qu'il ne feroit aucune 
diiKculté de fîgner de nouveau le Formu- 
laire en cette manière qu'il l'avoit déjà 
figné ainfi à Amiens , & qu'il croyoit qu'on 

Ï louvoie le iigner en iurecé de Confcience 
iiivant ce Mandement. 
M IIL II DECLARA tant dans {a Signature 
a Vincennes^que dans la Ratification qu'on 
lui en fit faire à Saint Germain des i^rés^ 
que c'étoit conformément à ce ^andemenc 
qu'il Ibufcrivoit au Formulaires & c'eft ^ 
quoi fe rapportent ces paroles qui fe trou* 
vent à la nn de fa déclaration. Il nous a 
protefté qu'il n'a Mt & déclaré tout ce 
que deflus . « . que pour témoigner à !'£« 

S"(e la Soumiffion que fies vrais JEnfans lui 
ivent. 
„ IV. Le Fere Gerberon ayant fait cette 
, déclaration au Sr. Vivant, ce Grand Vi- 
caire lui dit qu'on ne lui demandoit rien 
, de plus, & qu'il avoit les mêmes fentimens 
. que lui fur la Signature. 
„ V. A L'EOARD de fes Livres , on affure 
t Gue ce bon Religieux avoit toujours dit, 
, te l'avoit répété jufqu'à fon départ pour 
, Sain: Denis, qu'il n'y croyoit avoir enfeigné 
, aucune erreur, mais que les foumettant i 
I la Cenfure de l'Eglile il feroit toujours 
, prêt de rétraûer celles qutelleytrouveroirs 
qu'il avoit réfifté avec fermeté au Sr. Vi- 
vant qui vouloit lui faire avouer qu'il s'y 
en trouvoit efFeâivemeut juiqu'à lui dire» 

Su'il aiinoit mieux mourir à Vincennes,& 
ans une prifon encore plus dure , que de 
figner4in pareil menfonge, ainii comme cet 
aveu le trouve dans lès déclarations impri* 
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/, mées , il faut qne ce foit une. de ces choSks 
9> qu'il a dit depuis à dlverfes perfonnes^ 
,f qu'on y avoit ajouté contre Ton intention. 

„ VI. Loriqu'on demanda au Père Gerbe- 
„ ron à St. Germain des Prés , la ratificatk)Q 
,, du Procès Verbal dreffé à Vincennes, il 
„ en fît difficulté d'abord jufqu'à dire plu- 
^, iieurs fois qu'on n'avoit qu'à le remenei 
„ à Vincennes, alors on le prit d'un ton pro- 
^, pre à faire impreffion fur l'eibrit d*un ma* 
3, lade jufqu'à lui dire qu'en eiiet Vincennes 
^, n'étoit pas loin , & qu'après une telle va- 
Pf riation il mériteroit qu'on ^y (eut encore 
9, moins de ménagement pour lui. Il n'er 
y, falloit pas tant pour atterrer un vieillard 
,, de S j ans attaqué d'une paralyfîe fur toute 
„ la partie droite du corps, laquelle lui avoil 
yf même un peu affoibli l'efprit?, de iorte 
yy que ceux qui l'ont vu à la iortie de & 
^, prifon, lui ont trouvé la iimplicité & la 
„ crédulité d'un vieillard qui commence i 
„ entrer en enfance s cependant on n'a pas 
j, laiilé de mettre dans l'aâe de ratification, 
„ que ledit Frère Gerberon a déclaré qu'éi 
ji tant préfentement en liberté» & au milieu 
P, de fes Frères, il ratifîoit &c. Le Public 
>> jugera fi c'eft - là être en liberté, 

„ VIL Le Père Gerberon a continué de 
„ montrer les mêmes fentimens à St. Denis qu| 
„ lui a été accordé pour demeure. A melurc 
^, que fa fanté s'eft rétablie , il a reconnu de 
9, plus en plus le mal d'une Signature p}us in« 
^, nocente pourtant en elle-même qu'elle ne lé 
,y feroit , s'il falloit en juger par les aâes que 
„ Ton produit , & où on lui a prêté des ien- 
^ timens dont-il protefle avoir toujours ét^ 

„ fort 
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„ fitft éloigné, quoiqu'il pût s'excufer d'une 
), parc fur la foiblefle où l'aroit réduit fa pa« 
>i ralyfie , & de l'autre fur fes déclarations 
I, verbales reçues fans contradiction par ceux 
M qui étoicnc commis pour recevou: fa Si- 
I, gnature, il reconnoit qu'il n'a pas du fai« 
„ re ce qu'il a fait. On fçaic même à St. 
I, Denis , qu'il ne tiec pas à lui qu'il ne 
» réparât le fcandale qu'il a caufé parla. Ce 
„ qui oblige les Supérieurs qui en ont ré- 
), pondu de ne lui laiiTer prefque plus de 
}, liberté» Mais c'eft en vain que les nommes 
M veuUent étoufïer la voix de l'innocence» 
n il faut tôt ou tard qu'elle foit reconnue , & 
Il il n'eft guère pofHble qu'il n'en paroiffe avec 
n le tems des témoignages. 

Il semble par ces dernières de cet Au- 
teur qui écrivoit vers la fin de 1710 qu'il 
ait deviné ou prévu que ix ou 13 ans après, 
on imprimeroit la Rétraâacion de P.Gabriel 
Gerbm)n touchant fa Signature dont nous ve- 
nons de parler, en effet on l'a imprimée en 
17x3 parmi les Relations des Religieufes de 
Port Royal à la fin de celle de la captivité 
de la Sœur Marie Charlotte de Ste. claire 
Amauld. C'eft une Lettre au Pape qu'il 
compofa en fécret le 16 Août 1710, &donc 
il envoya l'original à Rome. Il mourut peu 
de tems après l'avoir écrite» & il confirma 
au lit de la mort la Rétraâationqu'ilyavoit 
faite de fa Si^ture. 

Apres avoir parlé au Pape de fa première 
affaire avec M. l'Archevêque de Malines , au 
fujet de laquelle il avoit appelle à lui, & é- 
prouvé fa clémence & fa juilice par la bonté 
qu'il eut de recevoir fon appel , & d'établir un 
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Tuge {ur les lieux pour connoître de fa cauiev 
lequel les parties ouies rendit trois âlentences 
pour ordonner qu'on lui remit les pièces du 
procès 9 à quoi l'Archevêque ne voulut pas 
obéir 9 mais le fît transférer , lui Père Geroe- 
ron dans les prifons de Francepour l'empêcher 
de pourluivre fon appel 5 il vient à l'affaire 
de fa Signature aii Château de Viticen* 
nés. 

Une autre afFaî^re T* S. P. , dit-ll , m'o- 
blige de recourir encore aujourd'hui à V. S. 
Dans le tems que j'étois retenu étroiteûienten 
prifon au Château de Vincennes , & que j'é- 
tois tombé dans une facheufeparaly fie, l'É- 
minentiffime Cardinal Archevêque de Paris 
me contraignît de ligner non feulement le For- 
mulaire drefTé par le Pape Alexandre VÏI, 
mais encore plufieurs articles qui ont rapport 
aux Livres que j'ai publiés , & il réhidit en- 
luitc mes Signatures publiques par Ithlptelliéti 
qu'il en fît faire. Comme plufieurlî leur don- 
nent un faux fens ... j'ai cru T. S. P. qu'il 
étoit de mon devoir de faire ceffer ce fcahda-» 
le de l'Eglife, & de repouflerles foupjons 
injurieux qu'on forme de moi. Ce moyen qUî 
m'a paru le plus propre pour cçla , c'eft d'ex- 

Eder fincerement à V. S. , & de foutiiettre 
umblement à fa Cenfure les fens que j'ai eus 
dans l'efprit j en faifant ces Signatures. En»- 
fuite après, avoir déclaré qu'il condamne les V 
Propofitions quant au droit, & ceux qui ne 
hieroient le fait que pour éluder la condamna* 
tibn du droit, il ajoute. 

Je DECLARE en quÉitrieme lieu que j'ai fbuC- 
crit au Formulaire d'Alexandre VII > & aux 
nouveaux articles ajoutés par l'Eminentiffime 

Car- 
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Cardinal de Noailles dans la vue unique 
(ainfi que je l'ai marqué en terme exprès fur la 
fin de ma Déclararion) de témoigner à PEgli- 
té la Souminion que fes vrais En&ns lui ooi- 
vent, c'eft à dire une Soumifïïoii de créance 
intérieure à l'égard des dogmes , & une Sou- 
faiflîon de déférence extérieure qui a pour 
principe un refpeû intérieur à l'égard des faits 
non révélés conformément aux (entimens ex* 
pofés au Pape Clément IX par les Evêques 
de France , & approuvés par le St. Siège , & 
au fentiment même de S. E. qui en m'invi' 
tant à figner la déclaration dont il s'agit, me 
fit dire qu'il ne me demandoit point autre 
chofe. 

Je DECLARE en quatrième Heu, que c'eft 
donc aller contre le fentiment & la candeur 
de S. E. auffi bien que contre ma penfée de 
vouloir croire , & rfaire croire aux autres que 
mes Signatures (ont un témoignage de créance 
intérieure, & pour les choies qui appartien- 
nent à la Foi , & pour celles qui n'y appar- 
tiennent point , ou une marcjue que j'ai re- 
noncé à la Doftrine de l'Eglile & de St. Au- 
guftin touchant la Grâce vi&orieule &c* 

Je DECLARE en cinquième lieu que maCon- 
fcience ne me permet pas de reconnoître que 
j'aie enfeigné aucune erreur dans les Livres 
qui ont pour titre : Miroir de piété, & Miroir 
lans Tache, ni dans aucun autre de mes Ou- 
vrages où je n'ai foutenu que la pure Doftri- 
ne de i'Eglife Romaine, & de St. Auguftin j 
auffi le St. Siège , ni les Evcqucs n'ont con- 
damné en particulier aucune propofition de 
ces Livres; 

Tels sont mes vrais fentimens^ & ce qui 

eft 
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eft contraire dans la Déclaration quei*aifîgnée 
le i8 d'Avril de la préfente année eft Teiietde î 
ma foibleffe , & des fuggeftions de ceux entre 
les mains de qui j'étois. 

Je soumets comme j'ai toujours fait au Ju- * 
gement^ & à la Cenfure du St. Siège que vous 
occupez , ces déclarations , & tout ce que j'ai 

E" mais écrit , & je fuis T. S. P. de V. S. 
e très humble & très obéiflant Fils & Servi- 
teur. Fr. Gabriel Gerberon. 

CHAPITRE VL 

Conduit TE qu'on tient envers le Père \ 
Gerberon. Plufieurs abfurdités & .. 
faufletés viilbles dans les Receuilsde '[, 
Signatures donnés tant par les Jéfui- ' 
tes , que par M. le Cardinal de Noail- \ 
les , démontrées par difFérentes 
Lettres de la Mère Marie de Ste. 
Anne le Couturier. Plufieurs Lettres 
à ce fujet de Mademoifelle de Jon- 
coux & fon Eloge. 

Dans le moment que j'allois mettre fous 
iwefle cet Ouvrage , il m'eft tombé fous les 
mains une Lettre Originale de Mademoifelle . 
de Joncoux au P, Quenel au fujet du P. Ger- 
beron. Elle vient fort à propos pour confir- 
mer tout ce qui a été dit oc tout ce qui fe dira 
dans la fuite s c'eft pourquoi je vais la donner 
toute entière avec plufieurs autres qui l'accom- 
pagnent & qui démontrent vifiblement que 
l'on n'a arraché des Religieulès de Port Royal 
leurs Signatures que par iburbcrie , impofture 

& artifice , <k en même tems que l'on ne l«s a 

pro- 
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produites au Public qu*avec encore plus de 
tourberies & d^Jmpofture. 

^ LETTRE 

De Mademoifelle de Joncoxix au P. 
Quenel. 

•Quelques perfonnes dignes de foi qui 
ont vu le P. Gerberon ont Içu de lui tout ce 
qui s'étoit paffé à fon égard. 

La Lettre qui a été imprimée à fon fujet 
& que j'ai renvoyée à Mr. Gallois (Mn Petit 
Pied) avec quelques additions vous fera aflez 
connoltre le peu de fincérité avec laquelle on 

! en a ufé. Mais pour fes difpofitions préfen* 
tes el|cs font très bonnes. Il avoue qu'il n'au- 
loit du ne rien faire pour ne pas donner occa- 
fion d'abufer de ce qu'il auroit fait, quoicju'il 
iITure toujours qu*il n'a point figné ce qui efl: 

' dans (a rétraSation touchant les prétendues 
erreurs &c. & qu'il n'a prétendu figner le 

I Formulaire que conformément à un ancien 
Mandement d'Orléans qui excepte le fait à ce 
qu'il prétend» 

Quand il a vu la rétraâation imprimée, 
cela l'a beaucoup affligé , & il a fongé aux 
moyens d'en arrêter les mauvais effets. D'a- 
bord il fit un Ecrit qu'il intitula le vain triom- 
phe de M. le Cardinal de Noailles fur la ré- 
tradation du P. Gerberon. Je n'ai point vu 
cet Ecrit où il parle de lui en tierce perfonne 
D*ofant pas y parler en première. (Jet Ecrit 
o*a point paru. Il en a feulement parlé à quel* 
fies perionnes. Mais voyant bien qu'à fon 
^ar4 un tel Ecrit ne fuiHibit pas & qu'il fal- 
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foie quelque choTe de plus , il a ^crituneLetm 
au Pape où il explique nettement fesTentimeni 
de manière qu'on peut regarder cette piécf 
comme une rétraûation delarAraâation. Cecj 
eft extrêmement fecret & je vous fuplie inl? 
tamment que perfonne du monde ne le (kchc 
pour bien des raifons que je ne vou$ puis man- 
der > & je vous dirai même qu'on n'a pas en- 
core jugé à propos d'envoyer cette Lettre de 
peur d'exciter un nouvel orage contre ce bori 
homme qp'il n'auroit peut-être^ la force^ 
le courage de Ibutenin Car entre nous quoi- 
que cette Lettre ne foit encore connue de per- 
fonne on n'a pas laiflé de lui fiifciter une noa^ 
relie perfécutîon. Les Jéfuites ont fçu je ni 
Içai pas où qu'il avoît fait l'Ecrit aont-je voUJ 
viens de parler. (Je ne croi pas pourtant qulll 
rayent vu , mais il faut qu'on leur en ait dit M 
titre). Le P. le Tellier écrivit, il y a peùti 
être un mois au Général des Béfiédiâiiis qu^il 
fortoit de St. Denis un tel Ecrit du P. Gefbeia 
ron qui détruifoit tout ce qu'il aVoit fait &€< 
Aum- tôt le Général en écrivit au Prieur éà 
cette Maifon qui eft le P. Loo. Ce Père fài 
effrayé (car les Bénédiâins ont répondu I 
S. E. du bon Père & c'eft fur leur MrOle 
qu'on le leur a donné) fe tranfportâ auOi-tdl 
avec les gros bonnets dans la chambre dtibOtft 
homme pour l'interroger fur faits & article^ 
Ils lui parlèrent avec tant de véhémence qifiH 
lui troublèrent beaucoup les fens: ils lui^' 
rent prêter ferment , après quoi il fut'intei 
gé. Il avoua qu'il avoit fait l'Ecrit, 
fouilla par -tout dans fa chambre jufques 

fes poches , mais on ne trouva rien. On , 

fk un Procès Verbal de fes réponfes ^ détour 

te 
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te belle expédition s mais dans lequel on 
'da bien de mettre que le bon -homme 

n'avoir rien fait que pour ûtisfeire fa 
ience & par l'avis même de quelques- 
e fes Confrères. On envoya le Procès 
al à S. £« On interrogea auflî un pe- 
irçon qui le fervoic & qui écrivoit ious 
lequel avoua qu*il avoit écrit diverfes 
> fous luL On fît prêter auffi le ferment 
tit Garçon qui né iavoit peut-être pas 
::e que .c'étoit, & enfuite on le mit en 
i pendant X4 heures- L'Interrogatoire 
ïtît Garçon fut inféré auflî *dans le Pro- 
/^efbaL On défendit à tous tes Reli« 

Palier voir le bon Père. On lui ôta 
tit Garçon '& on lui donna un Vatec 
2 içait ni lire n'écrire, & qui ne laiile 
' pèrfonne à moins que d'une permi/Gon 
Se du Supérieur. Quand ce bon hom- 
it un peu revenu à lui , & ^'11 ^uc 
es réflexions iur l'aveu qu'il avoit fait 
voyâ quérir le Prieur avec fou Confeil , 
leur dit que la manière dont on lui avoit 
, Tavoit tellement intimidé & trouMé 
craîgnoit de n'avoir pas parlé exafte* 
On fe mit alors en devoir de l'inter* 

de nouveau > il fit à cette fois dlifi-» 

de prêter ie Serment r mais les Pères 
rréfit qu'ils ne pouvoient pas recevoir 
|>ofition autrement , & que s'il ne lô 
it , ils le retireroient 5 il dit au Prieur 
n'étoit point en droit de l'exiger de luii 
le Prieur fourint le contraire & enfin 
Ejréta , après quoi il dit qu?à Pégard du 
iriomphé, on n'a voit aucune pifeuve ju- 
le qu'il fiit de lui , & même qu'il y àvoic 

tout 
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tout lieu de croire qu'il n'en étoit pfts pftree (jne 
cette pièce le maltraittoit fort. Ce lecond 
Procès Verbal fut encore envoyé à S. E. Tou- 
te cette tracaflerie fit une telle impreffion fur 
ce pauvre homme qu'il en fiit très malade & 
même qu'il en reçut l 'Extrême -Onâion. Il 
eft un peu mieux , mais cependant fort trifte 
de la dureté avec laquelle les propres Frères 
en ufent à fon égara II prétena qu'il étoit 
beaucoup mieux a Vincennes pour la com- 
pagnie, la liberté & même les befoins de la 
vio. Je vous avoue que ie le plains extrême- 
ment. Il ne fçait au reite ce qu'eft devenue 
fa Lettre au Pape ni fi on l'a envoyée , & U 
n^y a pas moyen de lui en donner des nouvel* 
les. C'eft une providence très grande qu'il 
s'en fbit défaifi en bonne main avant cette 
perquifition. Elle pourra être utile un pur. 
En parlant de lui, je me fouviens qutl^ 
en eft parlé dans les Remarques que i'ai en- 
voyées fur les Signatures des Religieufes > Se 
aue vous recevrez bien -tôt fi vous ne les avec 
éjà reçues. Il faut vous expliquer cet en- 
droit. C'eft que Mr. Vivant , à ce que je 
crois , lui apporta un jour une Lettre vraie 
ou fauflè de cette Religieufe qui lui deman-. 
doit confeil fur la Signature. Il fe défendît, 
d'abord d'y répondrez mais le porteur infiiianc 
beaucoup , il lui écrivit ou plutôt, fit écrire 
fous lui qu'il croyoit qu'elle le pouvoit faire 
en y mettant les termes fur lefquçls on a fait 
la Remarque que vous verrez. Au reite 3 
n'a point retenu copie ni de la Lettre de It 
Religieufe qu'on remporta > ni du billet qu'il 
lui écrivit. Au refte fon eiprit qui avoitpara 
afToibli étoit bien revenu depuis qu'il étoitei^ 
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liberté. Je crains que cette dernière affaire ne 
l'abbaice extrêmement. 

Il faut que je vous dife encore dans un 
grand fecret que je fçai à n*en pouvoir douter 
qu'une des ReligieuTes à qui dans le nouveau 
Livre on fait fi^er le Formulaire tout au long 
& une Soumifuon à la Bulle , n'y ertainemcnt 
£iit ni Tun ni l'autre» mais qu'eli6a figné feu- 
lement un papier qu'elle écrivit elle-même 
& qui contenojt aflurément une diftinâion du 
fait & du droit bien nette & bien claire. On 
lui dit qu*on n'en demandoit pas davantage. 
Jugez après une telie fourberie ce que Ton 
peut penfer de tout ce que l'on dit des autres. 
Si on ofoit la publier elle feroit une grande 
impreflîon, mais; on ne le peut parce que cela 
commettroit des perfonnes qu'il faut ménager, 
& que cela obligeroit peut- être à tourmenter 
cette pauvre Fille pour la faire figner pure- 
ment oc amplement tentation à laquelle je ne 
crois pas qu'on la doive expofer > non plus 
qu'à une captivité peut-être encore plus ri- 
goureufe que celle où elle eil qui néanmoins 
efl plus que fuffifante je penlequ'ilfuflitqu'el- 
le ait iatisfait à la Conicience devant Dieu. 
Et tout ce qu'on diroit là-deflus n'auroit pas 
le bon efiet qu'on auroit droit d'en attendre, 
qui (èroit de mettre fes Sœurs dans la défian- 
ce s car certainement il ne pafTeroit pas juf- 
qu'à elles i & pour le Public en tournant les 
cbofes adroitement il fera aifé de le mettre dans 
la défiance fans rapporter ce fait particulier 
que l'on produira quand il en fera tems. Quoi- 
que je vous dife cela fous le fecret vous jugez 
bien que vos deux compagnons (Mrs. Petit 
Pied ce de la Place , autrement Fouillou ) 

en 



en peuvent avoir connoiflance aux mêmes con^ 
dirions. • 

Il me vient en penfée que dans les Re- 
marques ^lur les prétendues Rétraâations des 
Religieufes de Port Royal) on ne dit rien fur 
un Extrait de Requête de l'Abbeflè (Mada- 
me de Chattau Renaud) qui fe trouve dans le 
Livre en qvetlions on en pourra parler fi l'on 
veut , où dire fimplement que le bornant dans 
cet écrit à ce qui regarde les Signatures, &c* 
on paffe fous filence tout ce qu'on pourroit 
dire iwr cette Requête. La mort de cette per- 
fonne (l'Abbeffe) qui n'apasjouiPannéeentifr 
rede fa proie a fait beaucoup d'impreflion à 
bien des gens. On en pourra dire quelque 
chofe li cela vient à propos. Elle n'a point 
reçu les Sacremens , & la veille de (a mort elle 
confomma toute riniquité en fignant trois aâes 
pour prendre au fol la Livre fur tous les inter- 
reffés au Nord , la part des Religieufes de 
Port Royal des Champs. Il a fallu que ces 
jnterrefles ayai^t confenti à cette injuilicepour 
gvoir permiflion de faire leur quittance. Cela 
éA horrible, & peut-être ne fera- 1 -on pas 
mal de le rapporter pour faire voir de quelle 
manière elle a comblé fà mefure. 

Il y avoit long tems qu'elle étoît languif-» 
fante & cependant elle mourut lubitement. 
On prétend qu'elle avoit eu une attaque d*ap- 
poplexie dans lé tems qu'elle fut àPortRcyyal 
pour en enlever les meubles. 

C'est ie 23 de ce. mois qu'eft le jour de 
ma naiflance & le 24 celui de mon batême : 
l'aurai 4^ ans faits , car )c fuis de 68 , ne 
m'oubliez pas tous ce jour- là, A F)u:i&0( 
vendredi 17 Oâobre 1710. 
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Mademoiselle de Joncoux fut intime*^ 
ment liée à Port Royal des Champs dès fes 
plus tendres ann<fip5 -, & elle eut toujours 

Sour cette Sainte Alaifon une affedion de 
fere. Dans la dernière perfécution qu'on 
fufdta contre elle , elle ne ceflà point de 
folliciter en ùl faveur auprès des Puiflancesy 
des Magiftrats & de M. le Cardinal de Noail-^ 
les. Souvent elle pailbit jufqu'à deux & trois 
heures avec cette Eminence dans Ion cabinet 
pour plaider contre lui la caufe des Reli- 
gieufes de Port Royal. Après leur dlfper« 
non , elle chercha tous les moyens de renr 
dre encore fervice à ces innocentes viâimes, 
£lle parvint à avoir un commer e de Lettres 
avec plu(ieur3 d'entre elles. Ce commerce 
lui fut très utile pour lui découvrir , & , par 
elle , à toute i'ÈglUe toutes les mauvaifes 
voyes & toute la mauvaife foi qu'on employa 
pour arracher de ces pauvres Reiigieuies de 
prétendues Signatures & Rérraâations , &en 
même tems toutes les impoftures dont fut rçm-> 
pli le Recueil que les Jefuices firent imprimer 
ae ces prétendues Signatures & celui que don- 
na peu après M» le Cardinal de Noailles. 
Dès qu'elle eut lu celui des Jéfuittes , elle é^ 
crivit vivement à Mr. Fouillou en l'inftrui- 
Iknt de tout pour le prefler & le déterminer 
â écrire contre ce Recueil. Ceft ce qu'il 
exécuta dans un excellent Ecrit qui a pour 
tître : Avertiffement fur les prétendues Ré^ 
traSatÎQns des Reliçieufes de Port Royal. 

Qu AND elle vit paroître celui de M. le 
Cardinal elfe fut bien furprife d'y trouver la 
même mauvaife foi , & les mêmes impodures» 
qui liû pararent d'autant plus horribles qu'el*- 

le5 
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les Croient données au Public comme de pures 
vérités par un Archevêque , qui avoît mis à la 
tête de ce Receuil une Lettre aux Religieu- 
fes qui n'étoient pas encore foumifes , à ce qu'il 
défiroit. 

Elle envoya auflîtôt à Mr. Fouillon ce 
iècond Receuil avec cette Lettre. J'aurois 
bien des chofes à vous dire fur la mauvaîfefoi 
de ce Receuil y mais il ne m'eft pas poflîble 
d'en trouver le rems. Tout ce que je vous 
dirai donc fur cela , eft qu*ii ne faut plus gar* 
der de ménagement avec cette perfonne (M. 
le Cardinal) oc qu'il faut réfuter toutes les ab- 
furdicés & les faux raifonnemens de cet écrit 
de la bonne manière & faire fentir le ridicule 
qu'il y a de venir dire que la Charité de J. C, 
prefle à préfent qu'on eft difperfé , pendant 
qu'on n'a pas ofé répliquer un mot à tant de 
Lettres & de Requêtes qui lui ont été écrites 
lorfqu'elles étoient enfemble. Cela eft afluré- 
ment zfdzz étonnant & fait bien voir l'impoffi- 
bilité où il étoit de répondre à des Filles con- 
tre lefquelles on n'a jamais eu que la voye de 
l'autorité. Il a aflÛriment bonne grâce de 
venir employer l'autorité épifcopale pour 
idonner du poids à des Ades auili fuipeâs 
&c. N II y a un endroit bien impertinent dans 
la page 9, mais qu'on n'ôferoit relever. Voi- 
là de beaux faits à mettre eij^ parallelle avec 
celui de Janféniusl La Providence a permis 
que j'eufle encore des preuves des faufletés a* 
vancées dans le Recueil & ce font 5 Lettres 

Îue nous avons reçues d'une de ces pauvres 
illes. Si on le pouvoit donner cela feroit un 
merveilleux effet. Mais on a desraifonspoâr 
ne le pas faire. Je vous en envoie des copîo» 

à 
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\ condition qu'on n'en fera point d'autre ufage 
que celui de parler plus fortement en général 
contre ces beaux aaes & dire même que s'il 
en étoit le tems on pourroitprodu ire des preu- 
ves de leurs tauffetés qui reroient rougir de 
honte ceux qui employent leur autorite pour 
donner du poids à de telles faulTetés , &c. 

Comme nous avons entre les mains les Let- 
tres dont parle Mademoifelle de Joncoux dans 
cette Lettre à Mr. Fouillou , & que les raifons 
de les retenir cachées ne fubfiftent plus nous 
les allons donner, afin que le Public juge par 
loi-même du miftere d'iniquité qui a régné 
diuis toute cette arîaire. 

PREMIERE LETTRE 

Delà Sœur Marie de Ste. Anne le 
Couturier écrite à Mademoilelle de 
Joncoux. 

Gloire à Jéfus au très St. Sacrement. 

Il n'y a pas moyen , ma très chère De- 
feoifelle, de laîflcr paflèrune occafionaudîfa*- 
vortble que celle que le Seigneur me préfente 
kns vous donner des marques de mon fbuve- 
Bir & vous témoigner le défir où je fuis d'ap- 
frendre de vos nouvelles & de nos amis, & 
^ vous faire (avoir des miennes en vous afluranc 
^A des véritables fentimens de mon cœur qui eft 
toujours le même pour l'eftime des perionnes 
dont le fouvenir ne peut pas jamais être effacé 
démon elprit, non plus que le regret d'en être 
féparée , & dont le Conieil m'a bien manqué 
■^ m beioin , car il s'eft trouvé que l'on m'a die 
Tmne IIL C ài^s 
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des chofes que je n'avois pas bien prévi 
fouhaiterois pouvoir envoyer la Signatu: 
î'ai faites mais il ne m'eft pas poiiible < 
voir 5 c'a été mon Confeffeur qui l'a 
avec M. PEvêque qui ne l*a jamais 
faire voir à la Cour s il en a fait une coi 
a voulu apparemment quand on la lui 
mandée pour mettre dans cet Ecrit c 
font celles de nos Sœurs. Mais ma f( 
douleur cil d'avoir confentisquoiqu'ave< 
des combats & dés réfî (lances à écrii 
Lettre qu'on m*avoît compofée pour 
nos Sœurs., L'on ne voulut point m*ac< 
ce que je (buhaittois qui étoit de leurdii 
plement comme l'on m'avoit perfuadée 
foumettre, & qu'on m'afluroit que ce q 
vois fait étoit moins fort que ce qui étoi 
la Déclaration de M. de Perefixe. C'eft 
quoi ce que je mandols à nos Sœurs n< 
cordoit pas à ce que j 'a vois fait, ceqi 
donné un regret mortel , & ce que l'onj 
me donne encore lujet de le relTentir d( 
en plus. Il y a fans doute beaucoup d 
fonnès à qui ce Libelle fera l'imprellîôi 
l'Auteur le propofe , mais il y en a bier 
à qui il iàit un effet bien contraire, con 
le vois où je fuis , & à juger de toute 
chères Sœurs par moi - même» il nou&fai 

aue nous avons donc figné notre propn 
amnation en ne croyant faire qu'une fo 
iion» à quoi nous n'avions point pu con 
par un vrai motif de confcience devan 
l'on nous eut expliqué les chofes comn 
nous l'a fait depuis peu. Mais nous r 
hoiflTons à préfent bien plus que jamaii 
notre propre expérience Timportance d 
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tre Claufe fans déroger. L'on ne pouvoir pas 
rien faire de plus propre à nous faire bien re- 
gretter notre obéiflance , puifqu'on s*cn lèrt 
plus contre nous que pour nous , & toutes les 
démarches que l'on nous a fait faire depuis & 
qu'on nous attribue à quoi nous n'avons pas 
peofé f comme tout ce qui eft de moi dans 
cet Ecrit & j'ai dit à M. 1 Evêque qu'il a- 
Toit fidt un éloge de moi en difant des cho- 
fes de moi où je me voyois donc comme 
une Hypocrites enfin cela eft bien fenfiblede 
ce que nous avons donné lieu à ce que l'on 
publie préfentement , quoique nous n'avions 
point du tout prétendu que nous ayons été 
jamais dans l'erreur ni mauvaife doârine. Je 
ne laurois vous en dire davantage» le tems ne 
me le permet pas. 

Des Urfulines de Nevers Faubourg St. Va- 
lier, ce 17 Décembte 1710. 

Toutes les perfonnes que l'on m'a fait 
voir à Nevers m'ont toujours dit que toute la 
S^nature que l'on nous vouloit faire faire ne 
poavoit pas être plus forte que celle oui eft 
dans notre Déclaration de M. de Perenxe. Ils 
me faiibient même remarquer qu'il y avoltforc 
clairement que nous étions entièrement (ou- 
mifes aux Qonftitutions des Papes Innocent 
X & Alexandre VII ce que je n'avois jamais 
lemarqué qu'ici , & je leur reproche à pré- 
iênt qu'ils ont bien mal informé l'Auteur de 
ce Lioelle , puifqu'il y fait bien voir par la 
manière dont il parle qu'il ne fçait point du 
tout en quoi confifle notre refus , oc je les 
prie aufu de fe fouvenir combien je les ai 
conjurés d'en informer la Cour même après 
avoir figné , afin de faire voir que toutes no» 

C 1 Soeui:^ 
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Sœurs n'avoîent point de fentîmens particu- 
liers, qu*on n'avoit qu'à voir la Requête que 
l'on a foite au Roi & que Ton y verroit clai- 
rement toutes nos raifons. 

Pour moi il me femble qu'ils ont plus 
agi contre eux mêmes d'avoir fait ce qu'ils 
viennent de fiiire,puifqu'ils nous font à tou- 
tes témoigner les lentimens où nous fommes 
de voir qu'ils difent des chofes fi peu confor- 
mes à la vérité. Ora pro me. 

S E C O N DE LETTRE 

Ue la Sœur Marie de Sainte Anne le 
Couturier àMademoifelledcJoncoux. 

■ 

Gloire à Jésusau très St, Sacrement. 

Il n'y a pas moyen , ma très chère De- 
moifelle , de laifler échapper les momens pré- 
cieux que le Seigneur me donne pour pou- 
voir m'entretenir encore un peu avec vous. 
Ce fera peut-être l'unique occafion que je 
pourrai rencontrer pour vous témoigner & i 
tous nos très chers amis les véritables len- 
timens de mon cœur qui eft toujours le mê- 
me à leur égard. Je fouhaiterois qu'il fût 
poffible de les pouvoir entretenir une cou- 
ple d'heures. Je ne doute point que nos Sœurs 
ne foient dans la même difpoiîtion pour des 

Serfonnes dont l'eftime ne peut être effacée 
e notre efprit. . Il .n'y a pas bien long-tems 
que ma Sœur Sophie m'a écrit qu'elle ne 
pçut du tout fe réfoudre à figiier à moins, 
qu'elle ne voye des marques très évidentes 
qu'elle le doive faire. Je ne penfe point dw. 
tout que rCcrit que Ton vient de faire Té-.* 
>. • . bran- 
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branle & que bien au contraire il la détern\> 
nera à ne ie pas faire. Je lui avois mandé 
comment on m'avoit perluadée de me fou* 
mettre. Mais pour à préfent je croi que je 
né lui écrirai plus , puifqu'il n'y a pas d'ap- 
parence que je puifle lui faire favoir quels font 
mes véritables fentimens. Voyant les chofes 
lut ce jjue l'on nous fait connoitre de toutes 
les conjeôures que l'on tire de ce quç nous 
avons fait, je ne puis me conlbler de la Lettre 
que j'ai écrite, ic que l'on m'avoit compolée 
pour nos Sœurs , mais encore plus de celle 
de M. l'Evêque de Nevers, que je ne pus 
pas dire que je ne l'aie pas faite, dont je fuis 
dans une furprife terrible d'avoir exprimé 
-des fentimens il contraires à mes véritables 
difpofitions , comme je l'ai remarqué dans 
ce que j'ai écrit; & ce qui m'eft arrivé en a 
bien donné des preuves ici , car j'ai été tel- 
lement renverlée après avoir vu cette Lettre 
dafis l'itaprimé , & qu'efîedivement que le 
fens qu'on y donnoit paroifloit être celui que 
j^vois eu , que je fus une journée fi étour- 
die que je ne pouvois marcher. Car l'on m'a- 
voit dit ce qu'on en difoit & j'avois répondu 
S'i'il n'étoit pas poflîble que j'eufle écrit des 
ofes fi éloignées de ce qui étoit dans mon 
cœur, A la première rencontre que j'eus de 
la Mère Aflîffante qui eft celle qui me gar- 
doit devant que j'eufle figné , je lui dis que 
j't^is bien étonnée comment je tiouvois ma 
Signature dans cet Ecrit , que fi je l'avois 
faite ainfi,jc me voulois retraâcr,& qu'il n'y 
avoit qu'à le dire à M. TEvôque. J'ai bien 
de la peine à croire ce que l'on m'a dit qui 
tft que tout le monde a ligné à Paris depuis 

C i VM- 
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rAflemblée du Clergé, & queperfonnc n*i 
refulé. On dit aufli que notre Maifon cft 
rafée, même l'Eglife, mais je né fçais poinc 
tout cela au vrai, cela étant prefque incroy- 
able. Si quelque bonne perfonne me vouloit 
bien faire la charité de m'en mander ce qui 
enell, ellem'obligeroit bien,& quelque nou- 
velle de nos bons amis. Il faudroit mettre 

le deiTus de la Lettre à M Je vous 

fupplie inftamment de tâcher de me procurer 
cette confolation de recevoir de vos nouvel- 
les & de quelques-uns de nos amis quoique 
je ne le mérite pas. Je fuis bien aife de rei^ 
are compte que je n'ai point écrit à M. le 
Cardinal. Car je ne pouvois , ce mefemble ,, 
pas bien allier la*croyance où nous étions d*fl-4 
voir fuivi le ientîment de notre propre con« 
fcience en différant de (igner , avec celui de 
demander pardon. 

TROISIEME LETTRE 

De la Sœur Marie de Sainte Anne le Coûta* 
rier à Mademoifelle de Joncoux. 

Gloire à Jésus au très Saint Sacrement. 

Je croi que vous voudrez bien, ma très 
chère Demoifelle, que dans l'occafion favo- 
rable qu'il femble que le Seigneur me pré- 
fente p.)ur faire favoir de mes nouvelles , je 
m'adrefle à vous comme une véritable & in- 
time amie, & vous ouvrir mon cœur quieft 
dans une ienfible douleur de voir que j'ai 
donné lieu de dire & d'écrire beaucoup de 
chofes contre la vérité. Je ne doute point 

que 
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que vous n'ayez vu irEcrit qui court , où îl y 
a une Lettre que j'écris à nos chères Sœurs 
que l'on m'a force de leur écrire après me 
l'avoir compoféc, à quoi j'ai confenti à mon 
grand regret. Si j'avois prévu ce qu'il m'en a 
coûté depuis y je ne l'aurois jamais fait. Il fe* 
roit bien à fouhaiter qu'elles pufTent favoir 
comment tout cela s'eft pafTé. Mais il l'aut 
laiiTer à Dieu l'exécudon des défirs que Ton 
ne voit pas pouvoir accomplir. Je vous en- 
voie un petit éclairdflemenrque j'ai fait après 
avoir lu ce beau Libelle. Je ne doute point 
que vous n'a^i/Iîez touchant cela avec pré^ 
caution, car il ne feroit pas à propos que 
Ton fcut que j'aie écrit. L'on paroi t ici fort 
étonne de tout ce qu'on y dit' de moi y dont 
ils font témoins que cela n'eft point V'irit.;ble. 
Elles ne s'en fauroient taire , & le diftnc mt- 
me tout hautement au Parloir. C'eft pour- 
quoi Ton pourra bien croire que Ccla fe fau- 
ra. Je dcmaïKle à Dieu de tout mon cœur 
qu'il aflermi/fe ce les qui n'ont encore rien 
ait, fi c'eft fa volonté , car les jugemens des 
hommes font fouvent contraires aux fions s 
Ceil pourquoi je croi que je ne laurois jamais 
aflez m'humilier dans tout ce que j'ai fait de* 
puis notre féparation pour attirer la mifcri* 
corde de la divine Bonté. Je vous l'upplie 
inftamment de dire à nos chers Amis que je 
les conjure de tacher de me l'obtenir par 
leurs {aintes prières les aflûrant que je ks ai 
toujours prélens dans l'eiprit & bien avant 
dans mon cœur. J'ai le bonheur d'être dans 
une Maifon où toutes généralement ont des 
bontés pour moi que je ne puis eiKprimer. 
Mais il ne peut y avoir de véritable confo- 
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latîon pour des pauvres exilées comme nous 
le lommes qu'aux pieds de la Croix pour y 
répandre nos cœurs pénétrés de tant de (br- 
ies d*affliâions pour nous réfugier dans les 
plages d'un Dieu qui ne les a ouvertes que 
pour nous y recevoir. Mais je vous avoue 
que ce n'eft pas lans craindre de n'en être 
pas digne & d'être rejettée comme une Vierge 
telle pendant que nos Sœurs qui iont demeu- 
rées termes , & que je n'eftime point du tout 
qui foient hors de> la Sainte Eglife, feront re- 
çues de l'Époux auquel elles appréhendent 
tant de déplaire. Mais hélas loue peut -on 
faire au milieu des ébaiflès ténèbres oà Von 
vit à préfent i finon de fe jetter avec an pro- 
fond annéantiiTement entre les bras de celui 
qui promet qu'il n'abandonnera point ceux 
qui mettent toute leur confiance en lui ? L'on 
m'a dit que notre chère Sœur Marie de Sainte 
Catherine étoit à Pontoile. Je ne doute point 
que vous n'aiez la liberté delà voir s mais je 
nel^ai (î vous la pouvez voir, feule. Je (buhiâ- 
terdis bien qu'elle Içût la peine où je fuis cte 
la Lettre que je ne doute point qu'on ne loi 
ait donnée , qui lui aura avec bien du fujet fait 
quelque peine dont je hii demande bien par- 
don , en l'aflûrant auflî que mon <rŒur eft 
d'autant plus uni à elle que j'en fuis féparée 
de corps. Je croi que vous voudrez bien me 

Krmettre de prier Madame Claude autrement 
nneton de me bien recommander au bon 
Frère François afin qu'il faffe des inftantes 
prières- à Dieu pour moi dans le befoin très 
grand que j'en ai. Je vous fois auffi la même 
jnilance de vos prières étant avec une par- 
faite eftime) ma très chère Demoifelle > votre 

très 
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trSs humble & très obéiflante Servante Sœur 
Marie de Sainte Anne Religieufe indigi:e. 

Des Urfulines de Nevers Faubourg &iînt 
Valier, ce 12 Décembre 1710. 

EcR IT dont îr eft parlé dans la Lettre 
précédente de la Sœur AnneteCou- 
turier. 

J'ai une fenfible douleur d*nn Ecrit qui 
court, où l'on nous fait dire Jbien des choies 
que nous n'avons point dites , 6c particuliè- 
rement d'une Lettre que Ton m'a forcée d'é- 
crire à nos Sœurs, que Ton m'a voit compo* 
fée, à quoi je me fuis rendue à mon grand 
regret après bien des combats , en difant que 
i'avois plus de peine à le faire dans ces ter- 
mes que l'on me prelcrivoit qu'à figncr le 
Formulaire. Car Ton ne me voulut point ac- 
corder ce que je demandoîs avec inftance, qui 
étoit de leur expliquer de moi - môme c jm- 
ment Ton m'avoit perfuadée que je pouvois 
ligner ians bleflèr ma confcience , que nous 
ne déroj;ions point à la Dédaracion de M« 
dc.Perenxe,quc jen'àvois jamais été non plus 

Jtt'elles fous une autre Obéiflance que celle 
e l'Eglife» ainii il n'étoit pas befoln de les 
inviter à y rentrer. Je n'aurois jamais confentt 
à cette Lettre fi j'avois prévu ce qu'il m'en a 
i| coûté & ce qu'il m'en coûte préientement , 
voyant tout ce que je vois. Si j'ai dît dans 
celle de M. TEvéque que je fouhaitois ra« 
i[ cheter le temps perdu , ce n'eft pas que j'ai 
•i cm avoir toujours été dans une bonne voie; 
mais il eft vrai que je m*y fuis très mal ex- 
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pliquée, & certainement je n*avois point ija 
tout deiTein d'y mettre le fens qu'il paroit y 
avoir, car il feroit tout à fait à condamner» 
& je fuis très fâchée de ne m'étre pas mieux 
exprimée. Il me donne l'honneur d'avoir dit 
beaucoup de belles chofes à quoi je n'ai pas 
penfé. Jç n'ai point du tout r^ardé la Corn- 
munion que j'ai faite après la Signature corn* 
me la première, ni n'ai point fait de Confies, 
lion générale. Je n'ai point vu de cierge. Il 
feroit bien à fouhaiter que l'on nous donnât 
à toutes la liberté de dire en public ce que 
nous penfbns fur ce beau Libelle. .La pre- 
mière fois que je vis M. l'Evêque quelque 
tems après que j'eus figné , il me dit que Và^ 
étoit tort content de moi à la Ck>ur Uir-tQUt 
ce qu'il avoit mandé. Je lui répondis que je 
voyois bien qu'il m'ftvoit fait plus d'honneiir 
qu'il ne m'en étoit du en lui témoignant quil 
m'avoit bien fait parler , & même que ie me 
regardois donc à l'égard de ce que l'on louoît 
en moi comme Hypocrite , puifque l'on admi* 
rôit ce qui n'en étoit pas. Il auroit été bim 
à fouhaiter que l'on m'ait laiflé dans le ft- 
lence après ma Signature comme je le défi- 
rois de tout mon cœur fans m'avoir forcée 
à le romiMre conrune l'on a fait , & à mas 
g:r;nd regret ,& je croi être bien obligée de 
demander pardon à Dieu » à TEglife & à nos 
Soeurs d'avoir confenti à le rompre en It ma- 
nière que l'on me l'a fait faire en donnant' 
îujet ae parler contre la vérité & la charité,^ 
& à noa Soeurs une fenfihle douleur. 

1 OU& CB qui eft du catalogue dont l'on 
par!'' . iciis ne favons du tout ce que c'effc 
ni à ce que |e croi pas une de celles qui 

iboi: 
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font vivantes. Je n'aî point vu non plus Its 
Omipns à Port Royal» qa*on a mifes clins 
cet Ecrit. II y avoit des tableaux des Saints 
en grande quantité » & images de ceux que 
toute la Sainte Eglife honore & révère »& U 
n*y a rien de plus taux que tout ce qui eil dit 
iurcet article auflî bien qu*en beaucoup d'au- 
tres. 

J*Ai ETE bien furprife de ma Signature 
Gonime die y eft tout -à - fait autrement que 
celle que j'ai faite que l'on a apparemment 
changée quand on l'a demandée poup4a fains. 
imprimer avec les autres. Car devant cela 
on ne l'a voit point envoyée. Ce que j'auroîs 
fouhaité de tout mon coeur que l'on eûtj^^ 
^e& que l'on n'y changeât rien. Jev<Siis bien 
qoe Ton eft fâché à prêtent de ce fC^ej'ai vu 
.cet Ecrits mais il a été prefque infpomble de 
me refufer de voir une choie doi\t l'on par* 
bit beaucoup dans NeverS;,que les>p.e!igieu- 
fes apprenoient au Parloir & dont elles me 
demandoient l'explication fur ce que l'on di« 
foit qui étoit dedans. Il y a pluiienrs per* 
fonnes à qui il ne fera pas l'eflfêt que l'Auteur 
s^eft propofé. Il iemb'.e qu'il eft bien étrange 
qu'il (bit bien de dire des fauftetés pour pou* 
voir prouver que Ton ne foutient que la vé- 
:rité. 

QUATRIEME LETTRE 

D& LA Sœur Marie de Ste. Anne ïe 
Couturier à Mademoifelle de Jon* 
coux. 
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GioiRi à Jéfus au très St. Sacrement, 

Je vous fuplîe înftamment de me faire 
grâce de me donner de vos nouvelles fi cela 
peut comme auffî de quelques-uns de nos che 
Amis y fi Mr« de St. Claude n'eft pas en 1 
berté & d'autres choies que vous jugerez n 
faire plaiiir. Je ne voudrois pas que Vous voi 
en donnaifiez la peine vous-même, mais lefâ 
re faire par quelque perfonnè charitable. Cet 
qui vous portera celie-ci pourra peut-être bi< 
me faire tenir la réponfe lurement. 

Je ne sçai fi Port Royal de Paris profi 
fort de notre deflruâion. Il ne fe met guci 
en peine d'envoyer nos bdoins. Si ce n'éto 
que la Providence y a pourvu nous manqu< 
rions de bien des choies dont je remercie Dïé 
& le prie pour celle à qui il a infpiré la chi 
rite. Je fuis bien aife de me fervir.de Toccï 
(Ion pour rendre compte de la manière doi 
j'ai confenti à la Signature. L'on m'envoj 
quelque tems après que je iiis arrivée ici I 
Confeifeur des filles de la Vifitatiôn de cen 
Ville, qui a voit été du tems dans la mêiii 
difficulté que nous , qui fçait tout ce qui s'e 
paifé fur les matières dont il s'agit, & qui 
même vu tous les Ecrits de part & d'autre 
ce qu'il m'a dit. Après l'avoir entretenu plu 
lieurs fois , malgré que je lepriois fort de n 
Je point donner la peine fi fou vent de veni 
inutilement, enfin un jour après m'avoir pari 
d'une grande force fur la peine qui je devroi 
avoir c'être féparée des Sacremens & des prie 
res de PEglife , & que je ne participois à rien 
je fis beaucoup de réflexion fur tout cela ^ mai 

ai 
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au lieu de m'tiiToiblir » je me fortifiai fi bien de 
plus en plus que quand je le revis je lui dis 
qu'après avoir bien confidéré tout ce qu'il 
m'avoic dit je concluois qu'il fiilloitplutôcpaf- 
1èr iéparée de l Eglife aux yeux des hommes 
qu'à ceux de Dieu, en failant une chofe à l'ex- 
térieur qui ne le rapportcroit pas à l'intérieur, 
que je n'étois nullement difpofée à fa ire un ju- 
gement ni capable non plus. Il me répondit 
a cela , on ne vous le demande point non plus» 
mais que vous vous foumetdez feulement à 
celui qu'en a fait l'Eglife. Alors toutes mes 
difficultés ceflerent entièrement. Je m'en aN 
lai après me jetter entre les mains du bon Dieu 
lui demandant avec inilance de ne rien faire en 
mut cela contre ma Confcience, & qu'il ne 

Eïrmit pas que j'eûiTe jamais de paix n je fai* 
is une choie que je ne devois pas Ëiire. Il 
œ me yenoit après cela d autres penfées ciuc 
celle que je ne pouvois pas refufer cette fou- 
mffîon. Je fignai trois femaines après. J'ai 
bien du regret de n'avoir pas eu copie de notre 
Signature 3 car elle étoit bien ditférente de 
cdie qui eil imprimée , & j'ai iouvent dit que 
fi DOS Sœurs l'avoient vue elles n'auroientpas 
de peine à la faire de même. Mais je vois bien 
ton ne veut pas qu'elle paroiilè. Enfin nous 
: pouvons dire de cet Ecrit qu'il nous fait voir 
^u'en fignant le Formulaire nous avons donc 
ligné notre propre condanuiadon , puif- 
j. que Ton en tire toutes les conjeâures que 
] l'on &it & qu'il ièmble que nous rentrions dans 
^ l'Eglife, dont nous avons toujiours été. Je dis 
tout hautenrient. que nous avions bien raifon 
quand nous voulions mettre la C\au£e Jans di^ 
ropr, (fç. & que fi leRoiavoitvunotreRe- 
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quête» les véritables raifons^que nous en t* 
vions font dedans bien expliquées» &il{emble 
<]ue Ton prévoyoit ce que nous voyons au- 
jourd'hui. Je viens d apprendre que nos Sœurs 
difent la même chofe que moi s que l'on l€fnr> 
fait dire des chofes qu'elles n'ont point dittf 
dans ce Recueil de Signatures qui poroîc 

Cb i% Décembre 1710 aux Urfblinesdt 
Nevers Fauxbourg St. Valier. 

Mademoiselle de Joncoux envoya cncoie 
le 16 Janvier 1711 à Mr. Fouillou, de nou- 
velles preuves jde l'innocence de celles dontoa 
produiioic de prétendues Signatures , & de k 
mauvaife foi oe M. de Noailless mais conme 
ces pièces ne font pas parvenues jufqu'à noof 
nous donnerons feulement la lettre queMt-^ 
demoifelle de Joncoux écrivit au P. Qaenel i 
en les envoyant. | 

LETTRE 

De Mademoifelle de Joncoux au |P. 

Quenel. 

Voici une addition à ce que 'ytà^mofir 
Il en viendra encore bientôt une autre delt! 
Sœur Agnes de Ste. Marthe dont M. ^A^ 
chevêque reçut lundi dernier la Signator^l 
Je voudrois qu*on fit ientir la mauvaife foi j 

Îui règne dans toute la pièce de ce Prélat | 
1 y a^ un endroit furtout qui me choque fort 
qui eft les raiions de refus qu'il leur impnltf 
comme fi elles s'étoient voulu ingérer tfeB" 
trer dans la difcuflîon des queftions de Doc- 
trine» 



pendant qu'il a entre (es mains leurs 
& leurs Requêtes qui ne parlent point 
raifons & qui en apportent de beau- 
us (impies & qui font voir que ce n'eft 
^nt aucun entêtement de défendre Jan- 
[ui les fait agir puifqu'elles y dilentque 
xigeoit qu'elles atteftaflent par ferment 
V Propofitions ne font pas dans cet 
elles le refuferoient. Il faudra voir 
iroits de leurs pièces & les rapporter 
convaincre de la plus horrible mauvaife 
nonde. On doit auffi lui faire honte de 
jamais ôfé répondre un mot à ces Pil- 
lant qu'elles etoient enfemble & de s'a* 
préfent de leur écrire une telleLettre. 
loit le tourner en ridicule fur cet en- 
: fur bien d'autres : peut-être que cela 
t un peu rentrer en lui - même. A Té- 
is Doâeurs dont il parle tant, il ^ut 
iffi relever cet endroit. Pour les Ecrits 
•étend avoir trouvés écrits fi propre- 
11 faut le défier de les donner au Pu* 
entier & non par morceaux , parce 
le faifoit , on eft bien aflQré qu'on 
uveroit rien de répréhenfible, & corn- 
fuis periuadée qu'il veut parler des 
e la Mère Agnes y il faut les donner à 
>ccalîon. Quelle fourberie encore de 
er des faits avoués de tout le monde 
de Janfénius pour faire tUufion à la 
ité de ces pauvres Filles I II apporte 
cemple de ces faits que l'on croit (ans 
le ceux de la naifTance des Princes^ 
1 Article fur lequel il ne faut rien 
es gens du monde trouvent cet endroit 
licule > mais il ne faut pas le relever» 

Je 
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Je vous prie de communiquer tout ceci à M 
de la Place (M. Fouillou) & de le prier d'en 
faire ufage promptement. A Paris ce vendit^ 
di i6 Janvier 171 1. 

Comme Mademoifelle de Joncouz n'a ceffé 
pendant (à vie de rendre avec un zèle in&^ 
tigable tous les fervices qu'elle a pu non ièo- 
lement aux Relig^ieufes de Port Royale mais 
encore à la vérité & à tous ceux qui ont 
foufêrt pour elle , & que la mort même n^ 
été qu'une fuite & qu'un eiFet de tous fis '^ 
travaux pour eux , nous croyons devoir met- 
tre ici l'Eloge qu'on en fit dans le tems pour 
mettre dans le Nécrologue de Port Royal.ia 
brièveté de cet Eloge pour une perfbnne dont 
la vie n'a été qu'une fuite & qu'une chaîne 
de bonnes œuvres excitera peut-être le zde j 
de quelqu'un pour donner à l'Eglife une vie 
détaillée de cette Ste. Vierge qui feraâ jamiii 
le modelé des peribnnes de ion fexe , qui aj- [ 
ment véritablement Jéfus Chrift &fon Églife* 

Eloge de Mademoifelle de Joncoux. 

Ce 17 Octobre 1715 mourut à Paris D^ 
moifelle Françoife Marguerite de Joncoux 
Fille de. . . . Joncoux Gentilhomme d'An- 
verffne, d'une probité & d'une vertu trè^rair» 
& de Dame Geneviève Dodun l'une des plv 
Chrétiennes Veuve de nos jours. Elle s'eft 
trop interrelfée dans ce qui regarde cette Mai- 
ion , pour ne lui pas donner rang entre nos 
plus grands Amis. Elle fuça comme avec ^ 
lait la piété entre les mains de parens^qui ne 
défiroient d'Enfans que pour les offrir à Dieu. 
Une û faintc Education jointe à tous les talens 
naturels le» plus heureux ^ Ta £ut rcgsffé^ 

ÇQOr 
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ne un grand prodige dans un petit corps, 
ige qu*elle fit de la Langue Latine >qu'el- 
prit de très habiles Maîtres fut en pre- 

lieu de nourir fa piété par l'intelligen- 
è ce que l'Eglile chante dans les de- 
offices, & en fécond lieu d^édifier l'E- 

par la belle traduâion qu'elle a fai- 
es notes de Wandrock fur les Lettres 
inciales. Elle avoit defTeiu de donner 
la Traduâion des i3ifquifitions de Paul 
£e dont elle avoit déjà fait une ébauche. 

nous voyant dans l'extrême détreiTe qui 
ifé enfin la Dcftniâioii de notre Maifon , 
ie penfa plus qu'à donner tous fes foins 
tables pour notre fervice. Nous devons 
bllicitude & aux mou vemens infinis qu'elle 
inna notre fubfiftance ^ns les dernières 
ss où tous nos biens étoient faifis à la 
lâte des Religieufes de Port Royal de 
. Elle trouva le moyen de connoitre par 
:e tous les coups qu'on vouloit nous por- 
& le fecret de les parer , tant que nous 
s dans une Juftice réglée, en quoi elle 
onduite par les bons Conleils de Mr. le 
èr d'Aucourt. Par leurs fages prévo- 
is notre Communauté iubfifteroit, (1 nos 
îriàires las d^oir échouer toutes leurs 
tes n'a voient enfin eu recours à une vio- 

ouverte. Mais (ce qui eft le fort aflèz 
aire de précautions humaines) cette chère 

en travaillant même après notre difper- 
i nous conferver notre Xlailon , pour dis 
plus favorables, contribua malgré elle à 
re rafer & détruire de fond en comble, 
léfuites nou^ voyant exilées daus tous les 
i de la France » conçurent le deiiein de 

(alvQ 
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faîreenvoyer par ordredu Roi lesReligi< 
de Port Royal de Paris dans notre Mailoi 
Champs & de fe faire donner la Maifbi 
-Paris pour y faire un Séminaire. Mademoi 
de Joncoux informée de leur deflcin cru 
pouvoir y mettre un obftade plus invinc 
que d'y interrefler Mrs. de St. Sulpice 
veulent bien quelque contbrmité de Doâ 
avec les Jéfuites , mais point de concum 
pour les Séminaires. Les Sulpiciens tout p 
fans à la Cour par la faveur de Madame 
Alaintenon ne trouvèrent point de plus o 
moyen de couper cours aux pouriùites 
Jéfuites , que de faire donner les Ordres 
cauferent la ruine totale de notre Mai 
Notre bonne amie adora Dieu avecdous < 
fes defleins qui ne quadrent pas toujours t 
ceux des per£bnnes les mieux intenticMiD' 
Elle s*appliqua toujours néanmoins à r 
foulager toutes dans les lieux de notre ( 
tivite , où fa charité la fit pénétrer. ] 
en ufa auflî de même à l'égard de toutes 
perfbnnes qui foufroient alors pour la mi 
caufe* C'eft dans ces Sts. exercices de 
charité qu'elle confomma fa courfe. Ca 
près s'être donné mille mouvemens , p 
ftire élargir tous les pyfonniers de c 
efpeœ au commencement de la R^en 
& itre arrivée à cette fin fi défirée , 
fut elle «-même délivrée de la prifbndec 
chair mortelle par une mataoïe violent 
^ès douloureufe, & pafia à la bienheun 
liberté des Enfans de Dieu , comme ia v 
nous donne lieu de le préfumer. Elle i 
dans la 47 année de Ion âge ^ étant ne 
Paris le 23 Oâobre x^8* Elle eft entei 



dans le Cimetière de St. Etienne da mont (a 
Paroifle. On lui a fait cette Epitaphe dont il 
eil inutile de donner la Traduaion parce que 
ce n*eft qu'un précis de l'Eloge ci- aeiTus. 

EPITAPHE, 

SuB hoc marmore quiefcit» 
Virgo nobilis FranciTcaMargaritadeJoncoux^ 

virginum in fœculo degentium decus , 
Preftantiy fâgacique ingénio prsdita. 

Tempore quo abundabat iniquitas , 
Non r^igoit , fed eiFerbuit e) us Caritas» y 

Pro jumtia & veritate agonizantibus 
Fuptivis» captivis aut exulibos 

Mira dexteritate adfuit, 
Summa benignitate confuluit. 

Sanâi-monialium in extremis poGtarum 
Arnica fîdelis , Mater provida» ultrizimpavida 

His aliifque bonis operibus intenta 
Supremum diem obiit» 

V Kal. Oa. an, MDCC XV. ascat. XLVit 

CHAPITRE VIL 

Signature de la Sœur de Ste. 
Lucie Pépin à Aùtun, & fur -tout 
des Sœurs Ifaly & Benoiie exilées à 
Meaux. Mr. Chevalier Grand Vi- 
caire de Meaux , & aujourd'hui Cha* 
noine de l'Eglife de Paris , engage les 
deux dernières à iigner, en leur fai- 
Tant entendre qu'il Içavoit de la bou^ 
che même de Clément XI que par û 
Bulle f^ineam il n'avoit pas eu in« 

ten- 
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tention de décider TobUgation à la 
créance du fait iéparé du droit. 

L'HtSToiRB de la Signature du Père Ger- 
beron que je viens de rapporA* dans les Cha- 
pitres précédens a tant de rapport avec celle 
de la Sœur de Ste. Ide , que je n'ai pu in*em- 
pêcher de la rapporter au long. Et quoiqu'on 
ne marque pas que les 3 autres Religieules de 
Port Royal qui lignèrent dans le même tems , 
c*eft-à-dire, aux mois de Juillet & d'Août 
1710 ay ent écrit au Père Gerberon pour le con- 
fultcr comme avoit ftitIaSœurde5te.Ide,ily 
a toure apparence qu'on n'aura pas Manqué de 
fe fervir du moins de l'exemple de ce Père pour 
les porter à fiffner comme lui. Aînfi fa Signa- 
ture a fans cloute beaucoup influé dans celle 
de ces 3 iReligîeufes qui font la Sœur Mar- 

Îfueri.te de Ste. Lucie Pepiri qui étoit à fa Vi- 
itationd'Autun; la Sœur Marie de Ste. Ca- 
therine Ifaiy Célériere, & la Sœur Marie Ca- 
therine de Ste. Célinie Benoife qui étoieut 
toutes deux à Meaux , ia première aux Urlu- 
lines, la féconde à la Vifitation. 

La PREMIERE qui eft la Sœur Pépin n'avoît 
pas été ébranlée par la Lettre qu'on lui avoit 
écrite lîx mois auparavant » fou^^le nom de la 
Sœur Jeanne de Ste. Apolline le Bègue, relé- 
guée à la Vifitation de Compienne, mais elle 
tomba grièvement malade de la petite vérole 
vers le 15 Juillet 17 10. Il y a bien de l*appa- 
rence que l'on fe fervit de cette occafion pour 
redoubler les inflances qu'on lui failoit de 
figner, & que pour l'y porter on la menaça 
que fi elle mouroit lans l'avoir fait , on ne 
renterreroir point en terre fainte. Car on dit 

que 



Sue ce fut la crainte qu'on ne îettât fon corps 
ans un jardin, qui la fit réloudre à fe fou- 
mettre , & à promettre que li elle revenoit 
en fanté elle donneroit toutes les Déclara- 
tions qu'on défiroit , & qu'elle écriroit à M. 
le Cardinal de Noailles. Sur cette promefTe 
on lui donna le St. Viatique. 

Apres qu'elle fut revenue en fanté, elle 
écrivit à S. E, une longue Lettre ambiguë 
dont cette Eçiinence ne mt pas contente, c'eft 
pourquoi on lui fit faire le zç Août 1710 une 
leconde Déclaration par laquelle elle le lou- 
met à la Bulle f^ineam, & au Mandement de 
S. E. du jo Septembre 170^ pour la publi- 
cation de cette Bulle , & le 29 Août fui* 
vant elle lui écrivit une petite Lettre. Je 
parlerai plus au long de la Signature decet« 
te Sœur dans le Chapitre fuivant. 

La Soeur Ifaly ne donna fa Soumiffion 
qu'à Toccafion d*une grande maladie qu'elle 
eut au commencement d'Août 1710, où elle, 
étoit menacée d'un tranfport au cerveau , & 
n'avoit pas l'elprit tort libre. Elle demanda 
à fe confefler , & pour obtenir les Sacremens, 
elle promit ce qu'on vouluL Comme la maladie 
i prefloit, on lui accorda feulement une demie 
\ Confeffion, mais on n'ofa pas encore lui ac« 
I corder une Confeflîon entière & en détail , ni 
j les autres Sacremens, parce qu'on n'avoir pas 
I la permiffion de M. le Cardinal de Noailles, 
' quoiqu'elle eut figné le 10 Août le Formulai- 
re, & la bxiMt t^ineam , mais elle ne put écrire 
sdors à S. E» 

La Soeur Benoife avoit figné deux jours 
auparavant, lavoir le 8 Août 1710, mais 
elle n'écrivit point alors à M« le Cardinal s 

elle 
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elle pria feulement qu'on lui écrivit pour 
elle. 

Mr. l'âbbe Chevalier alors Grand Vicaire 
de M. TEvêçue de Meaux (de Biifi) & aujour- 
d'hui Chanouie de Notre Dame de Paris , qui 
étoit celui qui avoit reçu leurs Signatures , fe 
chaigea d'écrire pour ces deux Religieuiës à S. 
E. f & de lui mander leur changement. Il 
le fit le 13 Août 17 10, en lui envoyant les 
Procès Verbaux qu'il avoit drefTés de leurs 
Signatures. 

M. LE Cardinal de Noailles n'ayant point 
vu dans le paquet , de Lettres de ces deux Re* 
ligieufes pour lui, comme faifoient les autres 
qui fignolent, & n'étant pas d'ailleurs appa- 
remment tout à fait content des Procès Ver- 
baux fignés d'elles, crut qu'on vouloit rendre 
la Communion à ces Filles fans fa permiflion , 
& qu'on le trompoit,c'eil pourquoi il voulut 
être plus éclairci de toute cette afiikire i Dieu 
le permit fans doute afin qu'on eût une preuve 
de l'état où étoit la Sœur Ifaly quand elle fi- 
gna , fiins quoi ce fait feroit peut-être incon- 
nu. Pour rafTurer S. Ej Mr. Chevalier fit 
donc écrire ces deux Religieufes le 17 Août 
17 10 9 à cette Eminence, & il lui écrivit aufiî 
le même jour une Lettre, où il lui marque 
comment le tout s'étoit paffé, il lui dit qu'à 
l'égard de la Sœur Ifaly, ce qui avoit été eau- 
fê qu'on lui avoit permis de commencer {à 
ConfefHon, c'eil qu'elle étoit menacée d'un 
trai^port au cerveau , & qu'elle avoit deman- 
dé à le confefier, & il ajoute: on ne lui accor- 
di mime (la Confeffion) qu'en la remettant pour 
les autres Sacremens , 0* pour faire une Con- 
feffion plus entière, ff plus détaillée , krfqu*on \ 

au* 
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êvirait reçu tes permiffions convenables, & 

Î^^flk fe trouveroit dans un itat plus libre. 
îlle n'étoit donc pas tout-à-fkit libre d'efprit 
qmnd elle figna , de l'aveu de Mr. Chevalier^ 
car fà Confemon fuivit de près fa Signature. 
. Or, quel cas doit-on faire de la Signature d'une 
perfonne dont refprit eft embaraué» & mena* 
c^ d'an prochain tranfport? 

A L'EGARD de la ratification qu'elle en fie 
Ptt il Lettre du xj Août lorfqu'elle étoit 

t libre d'efprit , on a vu par l'exemple du 
Gerberon ce que c'eft, & comment fe 
^ ces fortes de ratifications. On aura die 
: ^ces Religieufesy que S. £. étoit bien mé- 
1 contente, qu'il falloit la contenter encore ^ & 
! tts pauvres Filles intimidées & déjà afFoiblies 
tfir leur première Signature , n'auront pas eu 
It force de refufer ce qu'on leur demandoit, 
[Von leur aura ait entendre n'être quafi rien. 
'- , Car il y a encore une remarque particu- 
Kcre à faire au fujet de la Signature de ces 
'itox Religieufes de Meaux^ qui fut faite dans 
!k Public dans le tems , & écrite alors , fans 
^pe Mr. Chevalier , ni qui que ce foit l'ait 
wmentie , quoique fi elle étoit faufle , on 
^ eu intérêt de la démentir publiquement. 
. pEST qu'oN dit que Mr. Chevalier , quié > 
tait celui qui avoit perfuadé ces deux Reli- 
Sieafes de figner , leur avoit fait entendre que 
xcce Signature regardoit proprement le droit » 
b que pour le fait> tout l'engagement qu'on 
venoit^ le rédulfoit à une oeference pleinge 
lerefpeô, & qu'il étoit aflûré par ladeclara-i 
km même du Pape, que le St» Si^e n'exi- 
eoic la croyance que pour le droite & que 

c'étoic 
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€*&oîttout ce qu'on defmandoit par laderniene 
Bulle de Clément XI. 

Et f.n nFFET, il étoit difficile que Air. 
Chevalier donnât d'autres Infiruâions à ceux 
& celles qu'il exhortoit à la Signature, puif- 
que dans l'audience qu'il eut de Clément XI 
lorfqu'il étoit à Rome en qualité d'Agent de 
M.ae Biffy lors Evêquede Toul,le dimanche 
19 Juillet 170S trois jours après ia Bulle, ce 
Pape lui dit que quelques Èvêques de F)ranci 
lui avoient écrit de très belles Lettres, Pour le 
prier de prononcer Jur l infaillibilité de vE^e 
dans les faits ^f^ fur la nécefjité de la croyenet 
intérieure pour le fait de Janfénius, mais jfrtJ . 
avoit eu des raifons fupérieures pour nefepu 
rendra à leurs infiances {a\ 

Cbs deux Religieufcs de Meaux n^aunmt « 
donc figné que dans la periuafîon que kof" 
Signature ne tomboit point fur le fait , & qw 
rËglife ne les obligcoit point à le croire. 

Cela Esr infinué dans la première Lettré 
de Mr. Chevalier qui eft celui qui les avdt-j 
înftruites & catéchifées fur la Signature quil 
eft impoirtant pour cela de tranfcrire ici. 

LettRH de m. l'Abbé Chevalier Grande 
Vicaire de Meaux du i3Aoâti7ro. - 
à & £. M. le Cardinal de Noailks. -^ 

■ 

Monseigneur la Sœur Marie Ifaly de Sainte î 
Catherine ci-devant Célériere du Monaikre 
de Port Royal des Champs, & Sœur Marie 
Catherine Benoife de Sainte Celinie Religiedfe 
du même Monaftere m'ont chargé expreffé^ 

mefltl 

(s) Hlft. in Cis. Toœ. VU p. 141. 
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ment par le Procès Verbal de leur Signa- 
ture, de vouloir bien informer V. E. de la 
pleine & entière ioumiflîon qu'elles avoicnr 
enfin rendue aux décidons de TEgliie concer- 
nant la condamnation des V Propofitions ex* 
traites du Livre de Janfénius dans le fens du 
même Auteur. Elles ont défiré encore que 
je radûrafle de leur part, qu'elles avoient un 
lenfible déplaifir de leur longue réfîilance, & 
du fcandale qu'elles pouvoient avoir donné 
par là aux Fidèles Enfans de TEglife qui ai* 
inent & révèrent leur Mère , & de tout ce 
qui leur eft propofé en Ton nom autant qu'ils 
le doivent. Je croîs cependant, Monieîgneur, 
leur pouvoir rendre ce témoignage que leur 
iefobéiflance quoique bien opiniâtre a été 
plutôt l'effet d'une faufle délicateffe de Con- 
cience, & de certains mauvais fcrupules , & 
uiciennes préventions , que d'une malice , ou 
l'un orgueil bien marqué. A Dieu ne plailë 
léanmoins que je prétende les excufer par-là 
l'avoir feilli , & même grièvement. Je n'ai 
rien oublié au contraire pour les convaincre 

iue , quoiqu'il n'appartienne qu'à Dieu feul 
e fonaer nos reins & nos cœurs & toute 
la profondeur de nos playes , elles ne doivent 
pourtant attribuer qu'a leurs péchés fecrets , 
oa à quelque orgueil caché dans le fond de 
leur cœur l'ignorance où elles avoient été là 
ûeffns de leurs véritables devoirs , & que 
leurs intentions prétendues ne couvroient pas 
entièrement leurs fautes , & encore moins 
'injure qu'elles avoient ^ite à l'Eglife , en 
lonnant lieu dcv^penfer par leurs mauvais 
cmpules qu'elles croyoient cette Epoufe de 
^efus Chrift capable d'exiger de £es £nâns 
Tme m D une 
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une Soumifllon qui pouvoit les engager dan 
le menfonge » & memt dans le parjure , & 
incapable par conféquent d'être jamais re 
gardée comme un guide iûre & fidèle à leui 
égard. Quoiqu'il en (bit , Alonfeigneur , i*ef 
père que leur retour fincere en les actacnan 
plus que jamais au fein de TEglife leur chcn 
Mère d*où leur ignorance les avoit décachée 
en quelque manière, j*efpere, dis* je, quek 
mâme retour leur rendra en même tenu 
l'honneur prétieux de votre bienveillance. 
ic que la bonté qui eft naturelle à V. E.0( 
refufera pas d'y joindre fa fainte Bénédiâvbn 
qui j'ai l'honneur delui demander pour elles & 
pour moi avec la grâce de me croire plus que 
perfbnne du monde, 6c dans le plus profond 
reipeû , 

Monleigneur de V. E. &c. Chevalier. 

Ce Grand] Vicaire dit qu'il a tâché dans 
les inftruâions qu'il a données à ces deux 
Religieufes de les convaincre que c'eft ùm 
injure à l'Eglife de la croire capable d'exi- 
ger de fes Ënfàns une Soumiflîon qui poo- 
voit les engager dans le menrong;e & le par« 
)ure,& que leur faute cqnfiftoit a avoir &»• 
né lieu de penfer cela de l'Eglife , que cette 
faufle créance fur l'intention de l'EgliTe étoiC 
un mauvais icrupule. 

Il £st bien certain que la Somnii&i 
dont Mr* Chevalier parle en cet endroit eftr 
celle qui regarde le fait , puifque c'étoit cd- 
le- là leule qu'il s'agiflbit de porter les deitf 
Religieufes à rendre à M. le Cardinal de 
Noailles, n'ayant nulle peine fur la Soumis- 
lîon duc pour le droit; c'eft donc de celte- 
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îîon s or Air. Chevalier n*a pu croire rEglilê 
incapable de cela que par run de ces deux 
principes , ou parce au'il avoit cru i'Egiife 
infaillible dans la décilion de ce fait , ou parce 

3u*il a cru qu'elle n'exigeoit point la créance 
e ce fait. Car dans ces deux cas , l'Egliiê eft 
également incapable d'exiger une foumii* 
fion qui puiiTe engager dans le menfbnge, 
dans le premier cas , parce qu'elle feroit in- 
£iitlible,dans le fécond, parce qu'elle ôte jus- 
qu'à l'objet dumenfongepoffible, en n'exi- 
geant aucune créance , ni affirmation fur la 
vérité du fait. Il eft vifîble au contraire que 
hors de ces deux cas , & que fî on fuppofe 
d'un côté que I'Egiife eft faillible fur les 
faits «& de l'autre qu'elle en exige la créan- 
ce, elle eft capable d'exiger une Soumiifion 
qui peut engager dans le menfonge. Il dit 

Kortant qu'elle n'en eft pas capable > il ne 
pu dire que fur l'un des deux principes 
précédents. Il eft certain qu'il ne Ta pas die 
lur le principe de l'infaillibilité de I'Egiife 
dans les faits, puifque nous avons vu par (on 
audience de Clément XI , qu'il ne reconnoît 
point cette infaillibilité. Donc c'eft fur le 
principe que I'Egiife n'exige point la créance 
datait, qu'il a dit aux deux Religieufes que 
l*Eglife n'étoit pas capable d'exiger à l'égard 
jdu &it une Soumiflîon qui pût engager dans 
le menfonge , & qu'il le répète à M. le Cardi- 
nal de Noailles. Il eft vrai qu'il ne dit pas 
à S. £• fur quel principe il avoit dit cela aux 
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Relîgieufes , maïs il n*eft pas à pr^f umer qu'il 
ait voulu lui faire entendre qu'il leur avoit 
dit cela fur le principe de rinfaillibilité de 
l'Eglife dans les faits qu'il ne croyoit point 
lui-même , & à laquelle il fa voit que cette 
Eminence étoit fort oppofée. Et il n'étoit j>as 
difficile à M. le Carifinal de deviner fur 
quel principe l'Abbé Chevalier avoir avancé 
cette maxime à ces deux Religieufes. 

Mais si cet Abbé par ménagement pour 
$» E n*a point expliqué dans la Lettre fur 
quel principe il avoit donné ces inftruftions 
à CCS bonnes Filles , il n'eft pas croyable qu'il 
leur ait caché ce principe dans les inftruâions 
fecretes & familières qu'il leur donna pour les 
guérir de leurs fcrupules. Au contraire la 
manière dont il parle n S« E. des inftruâions 
qu'il leur avoit données,& des fcrupules qu'el- 
les avoîent qui les empêchoient de figner, 
porte à croire que comme leurs fcrupules 
coniGftoient à croire que TEglife, ou plutôt 
les Supè^rieurs exigeoîent la créance du iait 
dont elles doutoient, il tâcha par fes inftruc- 
tions de leur ôter ce fcrupule de relprit,cn 
leur diTant que l'Eglife n'étoit pas capable 
d'exiger de lés Enfans une Soumimon pareille 
de créance, parce que n'étant pas infaillible 
fur les faits,ce feroit les expofer à mentir en 
cas que fa décifion fût faufTe , que l'Eglife 
étoit trop jufte & trop Sainte pour engager 
fes Enfans à des choies où il pouvoit y a-^ 
voir du menfonge & du parjure , que daos^ 
Cistte affaire c'étoit i. l'intention de l'Eglife 
qu'on devoit avoir égard , & non à celle de 
', quelques Supérieurs particuliers, & qu'il étoît 
notoke & certain jf^ qu'elle n'exigeoit point 
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réance du fait, qu'il le favoit de la bdn^ 
éme de Clément XI s que c'écoit une 

faute à elles d*avoir cru TEglife ca- 
d'exiger la créance du fait; que <^oic 
'e une grande injure de lui attnbàer 
ntention, ou même de domier lieu de 
qu'elles ta lui attribuoient , que c'étoit 
nt ce qu*elles faifoient par le refus de 
le Formulaire piu-ement « fimplement, 
e ce refus pàroKToit en elles londé fur 
luvais fcrupule que l'Eglife exige la 
:e du fait de ceux qui %nent le For- 
e purement & fimplement ,. fcrupule 
iti par la notoriété du contraire, & par 
iibilité même de l'Eglife fur les faits. 
(4E GARANTIS point la juftefTe de totis 
jfonnemens , ni la faute qu'U knpute à 
eligieufes d'avoir ignoré fon principe.Je 
jlement que c'eft ce qui paroît qu'il 
tvoit dit pour les porter à fîgner pure- 
& fimplement , d'où je conclus qu'en 
t ainfi fur les principes. dfe Mr. Cheva- 
les n'avoient point changé de créance 

fait de Janfénius dont elles doutoient 
irs y mais .qu'elles ^voient figné (ans le 
, parce qu'il les avoit perluadées par fes 
tés que la Signature ne tomboit point 
fait. 

NE sçAis fi cette opinion de M. fChe^ 
ne fut point en partie caufe du mécon* 
rient que S. E. fit paroître de la Soumis- 
les deux Religieufes de Meaux , ou fi 
le vint que du manquement de quelque 
lité, comme que ces deux Religieufes 
i avoient point écrit comme les autres 
lui demanaer d'être rétablies aux Sacre^ 
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mens , qoe Mr. Chevalier ne loi avoit point 
non plus demandé pour elles. Il paroic que 
c'eft plutôt la dernière raifon qui arrêta S. E. 
Mais quoi qu'il en fbit dans les trois Let- 
tres que lui écrivirent le 27 Août 1 710. Mr. 
Chevalier 9 & les deux Religieufes pour le ras- 
furer,ni lui^ ni elles ne lui marquent d'autres 
difpoficions dans leur Soumiflion que celles 
qu'avoit repréfentées Mr. Chevalier dans fa 
Lettre du 1 3 Août» Cet Abbé ne fe dédit 
point de fon principe. Les Religieufes ne lui 
diient point qu'elles croient le faiti la Sœur 
Ifaly l'ajfùre mime que fis fentimens fmt ton* 
jûurs tels qu'on les lui a reprifentés de fa part , 
qu'elle ne cejfe de remercier le Seigneur de lui 
jamair woert les yeux. ( Elle ne dit pas pour 
croire le fait , mais feulement ) fur ^ignorance 
cù jUtais^ dit -elle, de ce que je devais virita- 
blement à VEglife , £f que je fens plus vive* 
ment que jamais IHnjure que je lui ai faite par 
ma longue rijiftance, & lefcandale que Je puis 
evooir cauji parla aux âmes qui lui I ont Us plus 
attachées* Paroles qui font vifiblement allu- 
fion à celles de la Lettre de Mr. Chevalier da 
13 Août dont elle copie pluCeurs exprès- 
iions. 

La Soeur Benoife dit dans fa Lettre , Je 
fupplie V. E. de recevoir favorablement la 
Soumifiion pleine & entière que j'ai enfin 
rendue à l'Ègliie, &: à toutes fes décifions. 
Je Ibuhaite de tout mon cœur de pouvoir 
réparer par- là le fcandale que j'ai pu eau* 
fer 9 & effacer entièrement les mauvaifes im- 
preflions que ma trop longue réfiftance a ét^ 
capable de donner de ma foi & de ma reÙ** 
gioni elle ne dit pas que fa Soumiâîon con« 

fiffe 
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fiffe â croire le fait de Janfrfnius. Il eft 
vrai que ces deux Religieufes avoient fîgné 
le 'Formulaire, & qu'elles avoient ajouté cha- 
cune au bas s Je me foumets aum très fin- 
cerement & fans reftriôion à la Confticurion 
du Pape Clément XI du i6 Juillet 1 705*, dont 
)*ài autrefois oui faire la leaure. En foi de 
quoi j*ai fîgné le jour &anquedeflus^c*eft« 
à-dire le 8 & le 10 Août 1710. Maisfeloa 
Texplicatlon que Mr. Chevalier leur avoit fai- 
te r elles ne s'engageoient point à la créance 
du fait par ces Signatures. 

Si on sa voit le détail des inftruâions que 
le$ autres Prédicateurs de la Signature ont 
données aux autres Religieufes, peut- être en 
troûvef oit-on encore queiques^utres quin'exi* 

Seoient point d'elles la créance du fiiit ,. ou 
'autres qui l'exigeoient fur un principe er- 
roné au lentiment même de M. le Cardinal 
de Noailles, mais ils ont tous grand foin de 
taire les motifs qu'ils propofoient aux Reli- 
gieufes, il n*y a que Mr. Chevalier qui pour 
avoir trop parlé a un peu découvert qu'il avoir 
agi avec elles fur le principe que la Signature 
ne tombe point fur le fait , & que rEgfife n'en 
exige point la créance. Les autres ont été 
plus prudens , car dans lés Aùes , Procès 
Verbaux , & Lettres que S. E. a donnés au 
Public , on y voit bien le fait de leur Signatu- 
re extérieure, maison n'en voit ni les raifbns, 
ni les motifs, ni le fens , & c'eft ce qui rend 
CCS aûes extrêmement ennuyeux à lo'c, car 
Ceft toujours la.mCme chanfon. 
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CHAPITRE VIIL 

La Soeur de Ste. Lucie Pépin attaquée 
de la petite vérole fiffne pour avoir 
les Sacremens & la Sqpulture Ecclé- 
iiaftique fans paroitre perfuadée du 
fait. Elle écrit lur ce ton là à S. E. 
qui n'en eft pas content & exise d'd- 
le une féconde Signature abfi>Mie. 

J'AI DBJa dit un mot de la Signature de la 
Sœur Marguerite de Ste. Lucie Pépin qui é- 
toir à la Vifitation d'Autun, comme faStfgna- 
ture a quelquechofed'extraordinaire, je fuis 
bien aife d'en rapporter ici les aâes publiés 
par S. E. elle même afin qu'on voye que ce 
qui l'avoit portée à la faire etoit plutôt la crain- 
te d'être jettée après la mort dans un jardin, 
que la perfuafion du fait de Janfénius. 

LETTRE 

De m. l'Abbé du Feu Grand Vicaife 
d'Autun du 15 Juillet 1710 à Mr. 
l'Abbé de Beaufort. 

M o N s I E u R t n'olant pas prendre la li- 
berté d écrire à Monfeigneur le Cardinal , je 
vous prie de lui dire qu'après avoir inutile- ^ 
ment exhorté plufieurs rois la Sœur Pépin une 
des Religieufes de Port Royal oui font dans 
ce Diocefe , elle eft depuis peu de jours tom- 
bée grièvement malade de la petite vérole, & i 
que m'ayant demandé un Confeffeur je lui ai * 
envoyé un de nos Frâcres, homme inftruit& 
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de piété. Après l'avoir confeffée ilm'a dit 
qu*il Ta voit trouvée ibumile aux déciiîo s de 
PEglife, & qu'elle lui avoit promis, fi Dieu 
lui rendoit la fanté, d'en donner toutes les dé- 
claration» qu'on défireroit d'elle , & d'écrire i 
M. l'Archevêque de Paris^fon Supérieurpour 
lui marquer Ion entière obéiflance: fur cela,: 
Monfieur j'ai cru , que dans l'extrémité où 
elle étoir je ne de vois pas lui réfuter le St. Vi* 
atique qu'elle demandoit. Je vous prie de 
rendre compte de ma conduite à S. È. & de 
me continuer le fecours de vos prières. Je fuis 
Mr. A. du Feu^ 

L E: T T R E 

De la Sœur Pépin à. S. £. do. . . . . 

1.71a 

Monseigneur, une extrême foiblefie de vue 
qui a fuivi la maladie mortelle dont Dieu a 
permis que j'aie été attaquée m'a empêché 
jufqu'à prêtent d'aflurer V. E. de mon très 
profond reijpeâi&de ma parfaite Soumiflion.Mn 
le Doyen de cette Eglile d' Autun m'a dit- s'ê- 
tre donné l'honneur d'en afiurer V. E. pen- 
dant ma maladie , en attendant que je fufle 
en état de prendre moi-même cette liberté» 
■ Je vous avouerai ingénuement,. Monlei- 
gnear, qu'étant arrivée au lieu de mon exil, 
je fus furpriie de me voir privée non feule- 
ment de ma natrie,. de. toute, fociété & per- 
fonne de confîance dans un pays étranger , fans 
-aucune connoiflance 5 . ni liberté de communi- 
quer avec aucune d'entre. nous. Je fus,. dis- 
ff, dans laderniere douleur de me voir cnco- 
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re fraftrée da Viatique des Voyageurs , & de 
Tunique confotation des AmesChrétiennes^afr 
figées en cette vie s la ruine de notre Ahifon». 
& la deftruâion de notre Communauté , me 
paroiflbit afiez punir une faute que notre igno- 
rance & la feule tendrefle de notre Confcience 
Kuvoit excufer. Il me paroifToie encore , 
onfeigneur, que n'étant plus que particD- 
liere par la deftruâion de notre Communauté^ 
Pon ne pouvoit plus me demander ce que Ton 
n'exige crue des Communautés feules. Ces- 
raifons , Alonfeigneur , m'ont retenues iufqu'à 
ce que me voyant attaquée d\me malaoie mor- 
telle , principalement à mon âge, la crainte de 
caufer du fcandale^ voyant jetter le corps d'à* 
ne Religieufe dans un jardm , comme on tsfSL 
dit qu'on feroit?> fans Sépulture EcdéfiafB- 
que qu'on accorde fouvent aux ^his Scélé- 
rats^ me fit réfoudre^ laiiTant à Dieu déjuger 
ceux qui me jugeoient. 

£ X c u s E z 9 Monfe^eur , la liberté avec 
laquelle je vous explique mes penfées^ & ac- 
cordez le. pardon des peines & chagrins qoe* 
cette malheureufe affaire a caufé à V. £• à 
«ne perf onne qui vous la demande très hum- 
blement f & que vous ne pouvez ne pas re- 
canroître pour votre Brebis^ étant née daos 
votre bercail ^ quelque éloignée Qu'elle en fbk 
par la tempête , le fouverain Pafteur vous eife 
demandera toujours compte Je n'ofepas-pren- 
dre une autre qualité ne fâchant pas de qosL 
oeil V. E. nous regarde , & fi (es entraukS' 
paternelles font fermées pour toujours à noue 
égards de quelque manière qu'il vous plaifê*, ^ 
*en agir , Monf eigneur , je me glorifierai tou- f^ 
îpurs d'être du. nombre de vos lirebisy & té^ '^ 

moi*, 
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moignerai par ma SoumilHon & mon*pr.^^ord: 
refpeâ le défir que j'ai d'attirer fur moi votre 
œil de compaflion , fl je^ ne me puis mériter 
celui de votre bienveillance pour efpérer le 
rentrer dans notre bergerie dans quelque 
Maifon de notre ordre où je puifle garder U 
règle que j'ai vouée à Dieu , & n'être pas ex- 
pofée à Pair d'un climat fi contraire à mon- 
tempérament qu'eft celui du lieu de mon exiL 
le m'y occupe , Monfeigneur , à attirer de 
l)ieu les Bénédidions, & fes grâces fur vo- 
tre pcrfonne (kcrée, du quel je ferai toujours 
avec un très profond refpeâ Monfeigneur^de 
V. E.. La très humble & très obéiflante Fille 
& Servante Sœur Marguerite de Ste. Lucie 
Pépin; Religieufe dé l'Abbaye de Port Royal 
des Champs. 

Cette Lettre de la Sœur Pépin déplut 
fort à' S. E. , elle exprimoit trop naturelle- 
ment fes fentimens , oc ne s'y humilioit pas 
aflëz au goût de M. le Carainal. Elle n'y 
mtrquoîc pas même trop (k Soiimifliôn , Ton re- 
gret &c, C'eft poxirguoi il fit écrire par Mr. 
de Beaofort à Mr. du Feu qu'il n'étoit pas 
content, &. de quelle manière il vouloit ciue 
îa Sœur Pépin fit une nouvelle Souminion. 
Voici celle q[u'elle fit la z^ Août 17 lo. 

Je Soeur Marguerite de Ste. Lucie Pcpln 
Religieufe de Port Royal des Champs déclare 
derechef Que pour ne laifler aucun doute de 
îBon Obéiflance, je me loumets de cœur & 
de bouche fans aucune réferve ni reftriâion à 
b Conftitution de N. S. P. le Pape Clément 
XI fur le cas de Confcîence contre le Janfé- 
nirme du 16 Juillet 170.T, cornue auffi au 
jUandemcntdeS. £. Monfeigneur le Cardinal- 
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de Noaîlles Archevêque de Paris, monSnpé^ 
rieur jpour la publication de ladite Conftitu- 
tîon clu 30 Septembre 1705. En Foi de quoi 
j'ai figne le préfent a£te. Fait au Monafte* 
xe de la Yiïî cation d*Autun ce t.s Août 
1710 Soeur Marguerite de Ste. Lucie Pépin. 

SECONDE LETTRE. 

De la même à S. E. du iS Août 
171Q. 

Monseigneur , Je fuis trës fâchée que nui 
première Lettre ne vous ait pas été a^éable» 
& que mes paroles ne vous ayent pas bien éz • 
primé les fentimens de mon cœur. L' Aâe ci- 
lointy fuppléera» fuppliant très humblemenc 
Y.. E. de me faire la grâce d*être perfuadée 
quil ne fe peut rien ajouter au profond ref- 
peâ & à la parfaite Sbumiflion que je confer^ 
verai toute ma vie avec la grâce de Dieu pour 
votre perfonne facrée étant de V. E. Mon- 
feigneur la très humble & très obéiflante Ser- 
vante & Fille en N. S. Marie de Sainte Lu- 
cie Pépin Religieufé indigne dé Fort Royat 
des Champs. 

Le lendemain 29 Août 17 10 Mr. du Fett 
écrivit à S. E. une petite Lettre pour accom^ 

Îagner cet Aâe , & cette Lettre de la Sœor 
epin qu'il lui envoyoit» où il lui marque quq 
la teneur en eft telle,, ce lut femble» que Mr. 
l'Abbé die Beaufort lui a fait l'tionneur de le 
lui marquer* 

On voit par tous ces aûes qui apprennent' 
beaucoup de particularités de l'état & de It 
Signature de cette Sœur Pépin , que fa Sou- ^ 

miffîoii'^ 



nilfion n'a pas été des plus volontaires , & en^ 
t)re ne fçait-on pas ce que c'eft que cette Sou- 
niffion qu'elle promet, fi c'eft une créance da 
aie» ou un fi^mple filencere(peâ!ueux» &:c'e(t 
1 un défaut commun à toutes les SoumUEons. 
le ces Religieufes , d'âtre conçues en mots fi 
généraux quon ne fçait ce qu'elles entendent 
jar leur Soumîfiîon, de forte qu'on ne peur 
pas faire grand fond defius pour periuader qu'el- 
les ont cru le fait de Janféhius, même de Foi 
humaine > qui écoit la difpofition intérieure a- 
vec laquelle S. E« vouloir qu^elles fignaflenc 
comme nous allons voir dans la Lettre qu'il 
toiyit au mois de Décembre 1710 à celles 
qiii ne s'étoient pas encore (oumifes» 

E 3r T R A r T 

■ 

D^UN Mémoire manuforit fur la M». 
Pepih. 

Si j* a vois pu recouvrer les RétraSadons 
qiaecette Religieufe a faites par écrit de fa Signa- 
tore tant à Orléans qu'à Paris , où elle a été 
fiicceflîvement tranfFérée devant & depuis la 
mort de Louis XIV, & qu'elle a confiées à 
fes ConfefieurSy peut-être ypourroit-on trou- 
ver quelque nouvelle circonftance qui nous ap- 
nendroit dans quel efprit elle figna en 1710. 
Mais quoi qu'il en foit , on ne peut pas ie fer- 
tir de fa Signature, puifqu'il eft. certain qu'el- 
le l'a rétraâée par écrit, & qu'elle en a gémi 
tout le reflre de fës jours. 

Elle la rétrafta d'abord à Orléans, où el- 
le écrivit avec beaucoup de piété, d'édifica- 
tion de de religion quelques Lettres en répon- 
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fe i Mn Fleurîau Evêque de cette VÎIIe* Je* 
li^ai point vu ces Lettres , mais ceux qui con- 
Boiflent le zele de M. Fleuriau pour la.Signa« 
ture, n'auront pas de peine à croire qpe les 
Lettres de l'Evêque , & les réponfes dé la Re- 
ligieufe rouloient fur cette matière. 

Elle n'eut fans doute pas^ beaucoup^ de 
peine de fordr d'Orléans » & du lieu oiL elle 
alla s'eft trouvé écrit de fâ main en ces termes r 
3^e fuis /ortie de la Pijttation d^ Orléans le 4 
Mai 17 16 à deux heures après minuit, jtfuis 
entrée au Mbnaftere de hieffi Fauxbùurg, St» 
Germain (à Paris) le 20 Mdifuivant àfixhew- 
tes dufoir. 

Elle y a reftéjufqu'au 3 Février 1719 qu'el- 
le fut tranfféréè aux Chanoineflès de Picpos^ 
au bout du Fauxbourg St. Antoine oùelleeft 
morte le 2Ç. Février 17x0. Voici ce qu'en dit 
le Regître mortuaire. 

La. MERE Pépin deSte. Lucie a étéd'abord 
envoyée à Autun, (a Famille a obtenu de la 
Cour qu'on la changeât de ce lieu , à caulede 
h mauvaife fanté, on la transfera à^ Orléans, 
d*où enfin elle a obtenu de revenir à Paris. 
Elle fut nûfe à Lieflè. Nous ne favons pas les 
raifons qui obligèrent S. E. M. le Cardinal 
de Noaillcs notre Archevêque de nous propofer 
de la recevoir dans notre monaftere, ce que- 
nous ne fîmes que par obéiflànce & à la prière 
qu'il nous fit l'honneur de nousen faire, parce 
€jue nous nous fommes fait une loi de ne recevoir 
Jamais de Religieufes étrangères. Elle n'a vé- 
cu dans notre Maifon qu'un an moins 23 jours. i 
Elle y eft morte âgée de 6j ans , munie des Si- ' 
eremens qu'elle a reçus avec beaucoup de pié- 
té s nous avons été fore édifiées de la.piét<f i . 

dfi- - 
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I prudence, & far-ttmt de iâ patience K 
rir un Cancer fans fe plaindre jamais, & 
I été caufe de fa mort» nous avons fait 
re cette Epicaphe fur fa Tombe. 
I REP06B la Al« Marguerite Pépin dite 
ke. Lucie Relisîeuiè de Port Roval des* 
nps. S. E. ML le Cardinal de Noailles^ 
levêque de Paris , nous l 'avoir donnée 
me penfiennaire, elle a vécu parmi nous< 
îty. avec beaucoup d'édificadon. Elle efl 
fdée le 2 j Février 1710 âgée de 6j ans ,. 
ie de tous ies Sacremens^de l'EglKe <m'el- 
leçus avec beaucoup de piété & de Reli^ 

LLB A compof é un très gros Ouvrage in 
r les Pfeaumes en 3 colonnes dont la pre« 
•e contient le texte > la féconde une Para?* 
dè>. & la troifleme fes Réflexions. 

CHAPITRE IX. 

Les Jésuites tont imprimer au Eou^ 
vre en Septembre 1710 in 4 & in iz 
les Signatures des Religieufes de Fort 
Royal qui avoient figné » qui étoient 
au nombre de 16, 10 du Chœur > 
& 6 Converfes. M. le Cardinal de 
Noailles les fait auffi imprimer in 4 
& in 12: en Décembre 17109 avec, 
une Lettre à celles qui n'avoient pas 
encore figné» Inutilité de ces aâes 
des- Religieufes parce qu'on n*y ex- 
prime ni le fens^ ni le motif de et s 
Signatures. 

Î^UAND on eut obtenu les Signatures dont 



Reviens de psrler de i6 Reli^icufés- d& fan 
Royal favoir de dix Religieuies du Chœur & 
de 6 Converfes y on les fît auflîtôt impnmer 
pour les apprendre au Publics cette impref* 
fion fe fit au Louvre à fimprimerie Royale 
dès le mois de Septembre 1 710 , & on y en fie 
tout à la fois deux Editions Tune in 4^ l'autre 
in II. Le corps de l'Ouvrage contient les ao. 
tes de Soumimon de ces Reîigieufes y apvec les 
Lettres d'elles & des autres qui y ont rappom 
ce font des Lettres oud'Evêques^oudeurand» 
Vicaires » la plupart adreflées à M. le Ctfdi- 
nal de Noailles pour lui certifier le retour de: 
ces Religieuies en lui envoyanc leurs Signatur 
res , & les Lettres qu'elfes lui écrivoient en- 
fuite pour lui demander pardon de leur réM* 
tance paffée , & la permimon d'approdier des 
Sacremens* Il s'y trouve audî ctes Lettres de 
quelques autres témoins de leurs Signatures 
qui dans les unes 6t dans les autres y (ont lou- 
vent appellées des Converfions , & prefque- 
toujours traitées fur ce ton là, & félon cette; 
idtfe. Comme cette idée eft très difpropor- 
tionnée au fujetdont il s'agiiToit^oui étoitia 
. Signature d'un pur fait non révélé donton leur 
demandoit feulement une foi humaine, cela 
rendle ftile de toutes ces Lettres faux , outré,, 
fade & ennuyeux dans ce qu'elles difent de la. 
Soumiffion de ces Religieuies. 

A LA TETE- de ce Recueil d'Aâes , & de 
Lettres, il y a un Avertiflèment deftiné à juf- 
tifier la publication de ce Recueil , par les fins- 
qu'on s'y eft i>ropofé, qui font la gloire du 
Roi dans la Converfion des Religieufesde Port 
Royal , l'édification & la confolation des bon. ; 
nés âmes , enfin la Converfion future desRc- 
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îs qui ne $*étoien!^as encore foumifes > 
exemple de leurs Sœurs leur fournira 
iveau moyen. 

A FIN de ce Recueil , on trouve quel- 
îxtraits pris au hazard des Ecrits trou- 
tre les mains de ces Religieufes, furlet- 
on fait des Remarques aflez courtes, 
brt envenimées , car elles tendent à 
îr qu'on y voit par-tout un Syjlimededef* 
tce touffe à la dernière extrémité £? /oa- 
ar les maximes les plus fcandaleujes. 
SUJET de cette violente critique n'eft 
!e fond autre chofe que cette maxime 
lut obéir à Dieu plutôt qu'aux Hom- 
& que ^application de cette maxime à 
nature que ces Religieufes regardoient 
t doute du fait, où elles étoient comma 
nfonge & un parjure défendus par la Loi 
îu, aoù elles concluoient que Dieu leu^r 
tant cette Signatiu"e, elles ne devoiierit 
!>éir à ceux qui la leur ordonnoient, 
le leurs Supérieurs. 

ï A auflî quelques remarques contre la 
ne de Port Royal où Ton refpeéloit ccr- 
perfonnes de grande piété de leur Mai- 
lu de leurs amis , en inférant leurs noms 
e petits Calendriers ouNécrologues, en 
it de leurs Reliques , & en leur appli- 
quelques Oraifons de Saints , mais cet pra- 
n' étoient pas particulières à Port Roy al. 
NE DOUTA point dans le Public uue ce 
îil ne ibrtît ae la boutique des Jéfiiites 
î leurs Bureaux d'Ecrivans dont le P. 
nand eft le Chef. C'eft pourquoi on lui 
la rAvertiffement & les Remarques & 
fipitation des pièces. 
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J*APPREND5parune Lettre originale de la 
Mère Bureau de Ste.*Rofe Supérieure des Ur- 
fulines de Moncénis Diocefe d^Àutun , où é« 
toit la Sœur de Ste. Sophie de Fleflelles de 
Port Royal qui n'avoit pas encore figiié, que 
M, de Pontchartrain envoya des exemplaires 
de^ ce Recueil dans les Maifoiis où il y a* 
voit des Religieufes de Port Royal pour les 
porter à figner comme leurs Sœurs. Vex- 
impie de 1 6 Religieufes qui ont figni , dit cette 
Reiigieufe dans cette Lettre qui eft du i] 
Novembre 171a, & dimt M.de Pantcbartrain 
nous a envoyé le Recueil , devroit/uffin à Ma- 
dame de Ste. Sophie depuis un an qu'elle efipar* 
mi nous. M. le Cardinal de Noailles ditauft. 
fi dans fa Lettre du douze Décembre 1710 
qu'on leur avoir montré ces Relations du re^ 
tour fincere de leurs Sœurs, yous regarderez 
peut-itre, leur dit-U , les relations qu'on vous 
amontries du retour fincere de vos Sœurs , com- 
me des pièces informes , ou moins autorifies qu'ail 
n"ttur oit fallu pour faire impreffionjur votre ef- 
prit , parce que vous ne les voyez pas revêtues 
de P autorité EpifcopaJè pour qui je veux croire 
que vous confervez encore quelque rejle de ref- 
pe&y c*eli ce qui m^oblige à vous adreiïer ces 
mimes oEtes , d vous en attejler la vérité, 6? à 
y joindre ces Lettres que vos Sœurs ont cru de- 
voir m*écrire comme à leur Pafteur légitime, 
vous y verrez qu'il ne manque plus rien à 
leur obéidànce, & que leurs préjugés dont 
vous connoifliez la force ont enfin cédé à la 
lumière qui les a éclairées. 

M. LE Cardinal de Noailles rajiporte 
dans ce paflage la raiion qui le porte à faire 
auffi imprimer fur la fin de 1710 le Recueil 

des 
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^ aâes de Rétraâation , & des Lettres de 
a/es qui étoient comme il dit , rentrées dans 
>Wiffance à TEglile. Il mit à la tête de ce 
^eil une lettre adrefTée à celles qui ne 
^ieut pas encore foumîTes, & cette Lettre 
^ant gagné deux, il fit ajouter à la fin 
Recueil leurs Rétraâations au commen- 
^'ic de 1711. 

' BST CERTAIN que le Recueil de S. E». 
^ X^los digne de foi qne celui des Jéfuites » 
^'^ "' comme les raifons qui avoient dé- 



^x^é les Religieufes à ûmcr , & le fens 

l^ael elles l 'avoient fait ne font pas 

l'^^ées dans les aâes produits dans Tun & 

^ *autre , l'un ne fit pas plus d'impreffion 

* *^utre fur Tefprit du Public , & il n'eu 
t^^s plus informé du vrai fentiment nou- 
r*^^ celles gui avoient figné, & en quoi 
[îftoit précifément leur changement. 

•*^ EFFET comme c'eft une chofe notoire 
cï^tre ceux qui fignent le Formulaire il y 
'^^ étrange variété de fentimens , de prin- 
}^ JSc de motifs qui les font figner, jufque 
.Vi'il y en a plufieurs qui prâendent que 
^ Signature ne tombe point fur le fait, & 
w ne le croyent point en fignant , c'eft un 
«aut eflentiel dans les Procès Verbaux , & 
^ les Lettres contenues dans ce Recueil , 
fi'on n'y marque point les principes & les 
w^6 lur lelquels les Religieufes qui ont 
mi ont pris le parti de le faire , ni ce à quoi 
^ ont prétendu s'engager en fignant par 
■^Pott au fait , fi c'eft de Te croire de foi divine 
JJ^de foi humaine, ou fi c'eft à garder feu- 

• jj'^nt le filence , par refped pour le Pape , 
' ft par amour de la paix* Il àuroit fallu mar- 
quer. 
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qner tout cela » & encore ce qa'on leur a (&r 
pour les porter à figner, ce qu'elles ont ré'- 

rndu & déclaré avant que de fe déterminer 
fijgner, car il n'eft pas vraifemblable qu'on 
ne ^ur ait rien dit pour les porter à le faire l 
ni qu'elles fe foient rendues fans rien dire. 
Faute de fçavoir ces choies, on ne peut fa* 
voir ea quel fens elles ont figné, ni ce que 
c'eftque leur Signature, ce qu'elle lignifie, ce 
qu'elle dit, ce qu'elle témoigne par rapport S 
la difpofidon intérieure de leur efprit fur le 
point de fait , ni fi elle eft bonne ou mau- 
vaife,fi elle eft faite ou non avec vérité, avec 
lumière & avec jugement, & ainfi on ne peut 
en être éclairé ni touché,, ni porté à l'imiter, 
même par voie d'exemple , encore moins pair 
voie d'mftmftioo & d'eclairciffement,flr mê- 
me cet exemple auront fôuvent été, ou pour* 
roit être trompeur & contraire à Tintention 
des pêrfonnes qui fignent, en portant les au- 
tres i figner dans des fens & des difpofidons 
d'efprit, & par des motifs tout difFérens de 
ceux qu*ont eus ceux & celles qui ont figné , 
& qu'ils rejettent Ibuvent comme erronés. 

On peut voir un exemple de cela dans la 
Signature du P. Gerberon dont j'ai parlé am- 

Î élément cî-deflus. A ne voir que l'adede 
à Signature tel qu'il a été imprimé, (ans en 
fa voir le détail qui n*a pas été imprimé, mais 
que Dieu a permis qui ait été fçu depuis cer- 
tainement, qui n'auroit cru que ce Père a voit 
figné avec perfuafion .de la vérité du fait de 

{anfénius , & que l'exemple d'un fi favanc 
jomme devoit porter à le croire & à figner 
avec cette créance ? Et c'eft l'effet que cet 
exemple a produit dans l'efprit de la Sœur de 

Sainte. 
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Sainte Ide le Vavaflèur. Néanmoins cet orem* 

Çle étoit trompeuif &'l'édrdeiir, puifquece 
^ere n*avoit point cette créance du fait , Se 
âvoit marque de vive voix en fignant ne la 
point avoir. 

Qui ne voit donc que les Signatures, les 
Prb.:ès Verbaux, les Ades , les Lettres où 
on ne voit autre chofe^finon que les perlbn- 
ftes ont mis purement & Amplement leur nom 
au bas du Formulaire , ou d'un ade, ou Pro- 
cès Verbal qui témoigne qu'elles l'ont ligné, 
Ikns dire pourquoi , ni comment , ni par quel 
motif, & en quel fens,font des chiffres où on 
ne connoît rien par rapport à la dilpofition in- 
térieure de l'efprit de ces perfonnes fur le fait, 
à caule de l'étrange variété des fentimens de 
ceux qui fignent, qui eft notoire & publique, 
quoique Tade qu'elles fignent exprime natur 
fellement la créance du fait, fur -tout quand 
on ne fçait point tout le détail de tout ce qui 
s'eft dit, fait & pafféde part & d'autre entre 
ceux qui ont fait figner , & ceux qui ont 
figné? 

O R L E s Procès Verbaux des Signatures 
des Religiéufes de Port Royal & tous les Ac- 
tes qui les accompagnent n'expriment point 
tout ce détail , ce (ont donc des Aftes obfcurs 
& confus dont on ne peut rierî tirer pour fa- 
voir la vraie difpt)fition de leur elprit fur le 
fait quand elles ont fîgné. 

L'affectation même qu'on a eue à ne 
point marquer dans ces Ades leurs vraies 
difpofitions , ni tes motifs qu'elles ont eus, 
rend ces difpofitions 6c ces motifs encore plus 
douteux , car fi c'eut été avec une pleine con- 
viâion du fait , & lur le motif de l'infaillibi- 
lité 
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lité de TEglife , ou du Pape dans la décifion 
dés faits qu'elles euflent ugné, pourquoi ma 
le pas dire , il n'y avoic rien a craindre ni pour 
les Religieufes^ni pour ceux qui leur auroienc 
infpiré ces nouveaux fentimens , le trion^e 
en auroit paru plus complet, & les Jéfuites 
auroient été pleinement fatisfaits > au lieu que 
dans la vérité ils doivent regarder comme des 
Converfions plâtrées toutes les Signatures Ëiites 
f^ d'autres motifs^ & dans d'autres dirpofi- 
dons , ainfi qu'on le voit dans leurs Ouvrages. 
La CAPTIVITE où l'on retint les Reli- 

fieufes de Port Royal après leur Sifi;iiature, 
: le foin qu'on eut d'empêcher qu elles ne 
parlaflent & n'écriviflent , ou qu'on ne leur 
parlât ou écrivît librement lur cette affaire , 
augmente encore le foupçon qu'on devoit 
avoir , & qu'on avoic dès lors ^ que leur pré- 
tendue Convêrfion Ait auflî entière qu'on le 
publioit dans ces Aâes» & cela donnoit mé* 
me lieu de croire qu'on leurf y avoit ^t 
figner dans le trouble où elles etoient> bien 
des chofes contraires à leurs vrais fentimens. 
On enfçait , dit l'Auteur de l' AvertifTement 
fur les Rétraâations des Religieufes de Port 
Royal , remarque T. IV. pag. 104. QtU en 
lifant dans le Recueil des Lettres qu'elles 
çnt Jtgni de cette manière, ont été fort Jurpri- 
fisf & en mime temsfort affligées d'y voir des 
cbofes fi contraires à leurs véritables difpofi^ 
tîons , & s'il étoit permis , ajoute cet Auteur, 
if en produire les preuves il y auroit de quoi 
rouçtr pour ceux qui ôfent interpofer leur au- 
torité tour donner du poids à de pareilles 
fauffeies. Mais ces pauvres Religieufes étoient 
même après leur Signature tenues dans un 

état 
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!t fi contraint par rapport au dehors ^qu'el* 
ne pouvoieut s'expliquer à ceux à qui el- 
l*auroienc pu faire avec confiance ni fur 
irs dilpofîcions paflfées , ni iur leurs noa- 
luz doutes , ni Iur les aâes qu'on produl- 
c d'elles , comme je le prouverai ci -des- 
15 de la Sœur de Sainte Sophie dont je 
s plus informé » & cet état a duré juf* 
'après la mort du Roi , & jufqu'à leur 
nuation à Paris, c'eft-à-dire plus de 17 
s, depuis leur difperfion, ic 6 ans plus ou 
nns après leur Signature ^ lorlque cela étoit 
vieux qu'on n'en parloit plus , & qu'une 
rde étoient mortes. Mais û immédiate- 
mt aprè^ leur Signature 9 on les eut lais- 
is aullî libres que le Père Gerberon le fut 
lelque tems , on auroit découvert tout le 
fftere de leurs foufcriptions , comme on a 
ir là découvert tout celui de la Signature 
I ce Père. Voyez en des preuves dans le 
bâpitre VI. précédent. 

CHAPITRE X* 

L E T T R B de M. le Cardinal de Noail- 
les du IX Décembre 1710 aux Re« 
ligieufes de Port Royal qui n'a- 
voient pas encore (igné 9 pour les 

{)orter a le faire par l'exemple 4fi 
eurs Sœurs qui l'avoient déjà éàt. 

Avec tout ce que les Partifans de la Sî- 
lature avoient pu faire depuis un an & 
lus pour faire figner les Religieufes de Port 
oyal par tous les moyens oe douceur & 
i r%ueur que j^ai rapportés ci-deflus ils 
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n'en avoient encore pu gagner que les deni 
tiers de celles du Cnœur , & il* en reftoi 
encore le tiers qu'ils n'avoient pu vaincre 
qui étoient la Prieure qui étoit aux Uriuli 
nés de Blois^Ia Souprieure qui étoità Rouen 
la Sœur de Sainte Sophie qui étoit aux Ur 
fulines de Moncénis près d'Autun , la Sœui 
de Sainte Marguerite de Sainte Marthe <p 
étoit aux Véroniques de Blois , & la Sœu 
de Sainte Gertrude de Valois qui étoit à Char 
très. 

De CES CINQ., on n'en a jamais pu gagiiA 
deux, qui font la Prieure & Madame de Va 
lois dont je parlerai plus amplement ci-de9 
fous. On prétend que la Soufprieure figna 
mais toute la dernière , & longtems après 
comme je l'ai dit ci-deffus. Les deux autre 
qui font les Dames de Sainte Sophie deFld 
lelles , & de Sainte Marthe fignerent un pet 
après, la première le 27 Décembre 1710 i 
la féconde le 8 Janvier 1711. Ce qui le 
gagna fut une Lettre circulaire que Al. h 
Cardinal de Noailles écrivit le il Décem 
ffi-e 1710 à ces s qui n'avoient pas encor 
fîgné , & qu'il fit imprimer à la tête du Re 
cueil des Ades des Religieufes de Port Ro 
îjal qui l'avoient fait , qu'il publia auffi d 
ion côté, car il voulut auflî avoir part à h 
gloire de ce beau triomphe. Cette Lerire efi 
pleine de bonté & fe fonde fur le principe 
général de l'obéifTance qui eft due aux Pas 
leurs & aux Evêques. 
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.LETTRÉ 

ï)e S.IË. M.IeCardinal d^NoailIes An 
chevêque de Paris aux Religieufes 
de Port Royal des Champs à Paris 
le it D&éinbre i7io,qui ne fefonc 
pas encore foumiies. 

La CHARITE de J. C. me preflfe de &ire 
encore un effort pour vous porter à l'obé- 
iflance & à la Soumiflîon que vous devez à 
l'Eglife mes chères Filles (qualité que je pour* 
rois vous refufèr, puifque vous ne m'avez 
pas traité comme votre Père en J. C. , mais 
que je veux bien cependant vous donners 
outre les grands motifs qu'on vousreprélen* 
te depuis fi longtems, en voici un nouveau 
que la Miféricorde de Dieu vous donnes 
par le changement qu'elle vient d'opérer dans 
le' cœur de vos Sœurs, vous l'avez appris 
par les aâes de leur Souniiflion qui vous ont 
été communiqués. 

Mais comme vous avez été julqu'ici in- 
génieufes à aftbiblir ou à éluder tout ce qui 
pouvoit vous arracher du cœur dés fènti* 
mens que vous aimez, vous regardez peut- 
être les Relations qu'on vous a montrées du 
retour (încere de vos Sœurs , comme des piè- 
ces ou informes, ou moins autorifées, qu'il 
n'auroit fallu pour faire impreflîon fur votre 
efprit, parce que vous ne les voyez pas rêvé* 
tues de l'autorité Epifcopale pour qui je veux 
croire que vous confervez encore quelmie ref- 
te de refpefl^ C*eft ce qui m'oblige a vous 
adreiTer ces mêmes Aâes, à vous enactefter 
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la vâ-îté, & à y joindre ces Lettres queTps 
Sœurs ont cru devoir m'écrire comme â 
leur Pafteur légitime. Vous y verrez qu'il 
ne manque plus rien à leur obéiiTance» & 

Î|ue leurs préjugés dont vous connoifliez la 
brce» ont enfin cédé à la lumière qui les 
a éclairées. 

Cet heureux changement ih'aconfolé, 
mais cette confolation ne fçauroit être qu*im« 
parfaite , tant que vous ne ferez pas tontes 
réunies dans les mêmes fentimens. Il ne fànt 
qu'une brebis égarée pour affliger le bon Pàf- h 
teurj ainfi quoique vous ne foyez plus qu'on fe 
très petit nombre, je ferai toujours dans l'in- i 
quiétude, & dans la douleur jufau'à ce que > 
voyez toutes véritablement foumiles à l'auto- 
rite de PEglife. ^' 

Qu'attendez- vous pour me donner cette f 
joie, & pour vous procurer ce bonheur d'où 'f- 
dépend votre repos éternel ? Si ce n'eft pas c 
àflèz que votre Pafteur particulier vous ap- * 
pelle, pouvez -vous réfifter à la voix de tant ' 
de Papes , de tant d'Evêques , de toute 1 E- F 

Slife même qui depuis tant d'aimées nejceflent 
e vous prefler ; pouvez -vous tenir contre 
l'exemple de toutes les Communautés Sécu- 
lières & Ré^lieres i de toutes les Facultés 
de Théologie, de toutes les Univerfités, & 
de tant de gens de piété & d'érudition qui fe 
font foumis ? Une autorité d'un li grand poids; 
une n grande nuée de témoins , n'eft-elle 
donc point encore capable de vous convain- 
cre? . * 

Vos Soeurs y ont réfîftélongtems comme 
vovLS, mais enfin la force des raifons les afqn* r 
mifes, & elles le font humblement rendues, f 
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Ou'eft • ce qui vous empêche de faire comme 
mes ? Qu'avez -vous a alléguer donc elles 
n'ayent pu fe prévaloir comme vous ? Qu'a- 
vez -vous à vaincre qu'elles n'ayenteu com- 
me vous à furmonter ? Elles avoient puifé 
dans les mêmes fources , écouté les mêmes 
Doâeurs, reçu les mêmes inftruâions. On 
leur avoit dit comme à vous, que dans tous 
ces mouvemens & dans toutes ces difputes 
des derniers tems,on en vouloit à la Grâce 
de J. C. , & que pour la défendre elles dé- 
voient demeurer fermes & immobiles comme 
des rochers. 

Elles ont compris enfin que l'Eglife 
Catholique» loin de vouloir laifTer opprimer 
la Grâce ^ la fondent de toutes fes torccs , 
qu'elle en fait non feulement fa confblacion » 
mais fbn appui à elle-même, & fa principale 
gloire, qu'elle prefle fes enfàns de la deman- 
der,- parce qu'elle eft néceflaire, mais en ma- 
me tems qu'elle les exhorte à ne pas la re- 
cevoir en vain, parce qu'il leur eft libre d'y 
réfifter. Elle joint enfemble dans fes inftruc- 
tions la Grâce & la Liberté, & dit Anathâ- 
me à quiconque veut lui ôter l'une ou l'au- 
tre. Cette Grâce véritable & pure leur a en- 
fin ouvert les yeux & touché le cœur* 

On leur avoit repréfènté comme à vous, 
que Saint Auguftin étant par excellence 
le grand Doâeur de la Grâce , elles ne de* 
voient jamais s'écarter de fes fentimens, & 
que Janfénius n*ayant fait (que fuivre &int 
Auguftin , il ne falloit pas non plus l'aban- 
donner, & parce que l'état où Dieu'les avoit 
mifès ne convenoit pas avec une étude pro- 
fonde des livres de ces deux Evêques^ on 
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Içur avoit appris à déférer à l'autorité de 
ceux qui les avoient étudiés , & qui leur es 
donnoient des leçons. 

Elles on r enfin vu de leurs yeux tpR 
l'Eglife éroit toujours remplie de vénération 
pour Su Auguftin , & le regardoit comme 
un homme iulcité de Dieu pour la défenfe, 
ou félon Texpreflion de Saint Paul , pour 
l'honneur & pour la gloire de fa Grâce , bien 
éloignée par confequent de contredire en an 
ièul point ce qu'il en avoit enfeigné s mais 
qu'elle nioit en même tems que Janfénins 
eut bien fuivi St. Augu(lin/& n'eut pas don- 
né un Syftême de la Gr^ce tout différent de 
la Dodrine de ce St. Doreur , & fans en de- 
mander des preuves y puifqu'on ne leur en 
avoit pas apporté de l'autre côté , elles ont 
fagement jugé qu'autorité pour autorité celle 
de TEglile cfevoît indubitablement l'emporter 
fur celle de quelques particuliers. 

Des la font tombées comme d'elles mê- 
mes les objeâions qu'on leur avoit appris à 
faire , & les difficultés qui les arrêtoient. La 
crainte du parjure, la délicateffe de la charité 
dans la condanmation d'un pieux Evéque 
dont elles ne connoifibient pas les fautes, le 
facrijfice de la raifon fous toute aaû'e auto* 
rite que celle de la foi. 

Pourquoi ne tomberont-elles pas pour 
vous ces objedions & ces difficultés comme 
elles fe font évanouies pour elles , pourquoi 
direz -vous encore que n'étant permis de 
jurer que lelon la vérité, le jugement & h . 
juftice, vous appréhendez de commettre un 
parjure , que d'ailleurs ce qu'on vous de- 
mande vous eft inconnu^ que vous en doa^ 

tes 



( loi J 

vt même, & qu'il n'eft point de votre état 
le vous en inrfruire. Mais n'eft-il point de 
rotre état d*obéîr , vous qui en avez fait une 
irofeflîon il (blemnelle, & qui ne pouvez vous 
)n difpenlèr que dans !es cas où l'on vous or* 
[onneroit des choies manifefiemeut contraires 
t la Loi de l>ieu? 

Or L'EGLISE peut* elle tomber dans cette 
areur , elle qui eft l'interprète & la dépofî« 
adre de la Loi de Dieu, peut -elle vous pro« 
polêr de la violer, & ne devez -vous pas croire 

Iue tout ce qu'elle vous ordonne eft Don,)ufte 
i faint ? ne devez -vous pas vous y ibumettre 
ikns raifonnement & fans réplique , comme J* 
C. vouioit que les Juifs fiflent , mâme à Té- 
Bird des Scribes , & des Pharifiens jparce qu'ils 
noient affis fur la chaire de Moyfe, quoiqu'il 
se voulût pas qu'on les imitât d^is leurs 
mœurs? 

Mais puisq^b votre obélflance eft trop 
foible pourfaller ju{que-là^& qu'elle eft com* 
ne celle que St. Bernard condamne , & qu'il 
^pelle trop délicate {f trop incommode ( deli^ 
ttUa fatts immo nimis molefia efl bujuscemodi 
iedientia L.de praec. & dilp* C. lo. Voyons 
ce que porte le lèrment qu^on vous demande. 
Veut- on que vous juriez que vous favez par 
votre propre lumière que les propofitions con- 
Itmnees lont dans le Livre de Janfénius que 
tous n'avez point lu , que vous n'entendriez 

Sînt quand vous l'auriez lu ^ & que vous ne 
vez point lire? 

Non sans doute , mais on veut que 
Vous adhériez au Jugement de l'Egliie qui 
h lu f qui Ta examiné , qui l'a jugé > on 
veut que vous préfériez fes lumières non feu- 
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lement aux vôtres , fi vous en avez , mais ai 
à celles de vos Doâeurs , on veut que lui 
parole de l'Eglife vous difiez en même u 
Anathéme à la doârine qu'elle a condamni 
ic au Livre où elle l'a trouvée. 

(a) N'AFFiRME-t-on & ne croit- on jan 
rien que ce qu'on connoît par foi -même? 
vous aviez confulté St. Auguftin de , utilit 
credendi. Cap. XL & XII, dont avec rai 
on vous a tant £iit eftimer la Doârine, n 

Su'on ne vous a pas toujours bien expiiqi] 
vous auroit appris qu'il y a beaucoup 
chofes que nous croyons (ans aucun clO) 
eue nous ne pouvons favoir , & que mê 
ians cette créance tout feroit renveifé d 
la Société civile : car les enfans ne pourroî 
reconnoitre leurs parens , & leur rendre 
que la nature & la religion demande d'ei 

(s) Qui dicuiit nihil efTe ciedendum nifi quod 
mus. . • . diligentei confîdeient pluiimum inteici 
utium fe fcixe quis putet > an quod nefcite fe in 
ligit cicdat aliqua autoiitate commotus, profefto 
roiis 6c inhumanitatis atque fupetbiz ciimen TÎta 
Quzro non fi quod neicîtur ciedendum non cft q 
inodo ferviant paientibus libeii eoique mutaa pic 
diligant qups païennes fuos Eccleiis onmino c<cd 
Non non latione ullo pada fciii poteft , fedintei 
iita matris autoiitate de patie credituT , dei ipfa ^ 
matre , plerumque nec matn,Ted obftetiicibua m 
cibus famulis. Nam cui furaii ne filius poteftal 
tem que fupponi non te poteft deccpta decipere ciedii 
tamen fie iine uUa dubitatione crcdimus quod ! 
omnino pofle confitemui. Quis nomenou vîdeatpi 
nifi ita ut , Sandifïîmum genciis humani vincu 
fii.|>eibLfIimo fceleie violari . . . multa ponunt af 
<]uibus ofiendatur nihil omnîno humanœ fociei 
iucolumc xemaneie fi nihil ciedeie fiatuerimus q 
omnino polluraus teneie peiceptum. St» Aug* 1 
utiiitate crcdeadi C* Ti, 6c iz. 
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puifqu'ils n'en ont la connoiiTance que par le 
témoignage des Sages- Femmes , des Nourri' 
ces , des Domeftiques , tous témoignages fail- 
libles , & qui quelquefois fe font trouvés 
faux. Les fujets n'obeiroient pas à leurs Sou- 
verains, car par où favent - ils qu'ils font de$ 
Souverains légitimes, & que la naiilance , ou 
réleétion leur a donné véritablement cette qua« 
lité ? encore par des témoignages incertains » 
ou du moins capables de tromper. En un mot, 
dit ce Père , toute piété feroit détruite parmi 
les hommes. 

Vos Auteurs mêmes n'ont- ils pas re- 
connu quelquefois quHl y a des cbofes que nous 
ne connoiffbns que par une foi humaine , que 
oottx devons tenir pour aujfi certaines & aujji 
indubitables que fi nous en avions des démons- 
tralions mathématiques} 

Peut -on difputer à l'Eglife en matière de 
Religion une déférence qu'on eft obligé de 
rendre tous les jours aux hommes dans les 
chofes du monde? £t pourquoi y avez* vous 
tant de peine dans le cas préfent . puifque 
n'ayant par vous-même aucune lumière con- 
traire aux liennes , vous n'avez rien à lui fk- 
crifier ? Votre Confcience par conféquent ne 
peut vous retenir, car votre confcience n'é* 
tant point indruite, elle ne vous diâe rien 
d'oppolé à ce que vous demande l'Eglife, elle 
ne vous diûe au contraire que l'obéiflance à 
laquelle vous êtes confacrée par vos vœux 
de religion. 

Mais n'eft-ce point blefler la charité que 
de condamner un lavant & pieux Evêque 
mort dans la Communion de l'Eglife ? 

C'est au contraire fuivre les intentions , 
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& aire véritablement honneur à fa m 
«jue de fe foumettre au jugement au 
s*étoit fournis lui- même par avances c 
fenfer fa piété que de vouloir défend 
Livre contre Tautorité à laquelle il e 
remis le jugements c*eft deshonorer fc 
que de remployer à troubler fi lo 
PEglife. II n'y a donc qu*1ane charité i 
tendue dans ce ménagement pour fa m< 
il y a même de rinjuftice puifqu'or 
j>eut avoir fans acculer de foiblelle, 
rance & de prévarication les Dofliei: 
lîvêques,les Papes mêmes. Doit o 
refpeéler la réputation d'un Evèque t 
lier qui a eu le malheur de hazard 
mauvaiie dofh'ine^que celle de tous I 
teurs deTEglife ?0n ne peut pas baJan 
cela félon les principes de la bonne i 

Craindriez vous encore qu'on n 
engage à croire d'une foi divine un : 
n'eii point révélé? 

A PB. ES les éclaîrciffemens que vc 
donné mes Prédécefleurs , & que j'ai 
mes vous ne pouvez plus avoir ce fc 
On n'a jamais prétendu que vous fu|(fi< 
gées de croire de la même certitude 
ks vérités Catholiques , & le feit c 
dans le Formulaire ; on a voulu feu 
qu'après avoir captivé votre entcndeme 
l'obéiffance de la Foi, & fous l'infai 
de TEglife pour tout ce qui regarde 
me , vous fuflîez véritablement & in 
reuFient foumifes à fôn autorité pour 
non par un fimple filence relpeûueuj 
fert qu'à couvrir un fentiment oppof 
lui de l^EgKfe,mais par un fincere acq 



ment d'erpric Se de cœur i fes déclûonn 
Ceft-ce qu'elle a toujours ^m8me dès les pre-^ 
ffliers fîécles , exiff é des Fidèles ; elle a de- 
mandé que dans leur profeflion de Foi , la 
condamnation des Errans fut toujours Jointe 
i celle de> erreurs, lans vouloir confondre 
ce qûî n'eft pas de Foi avec ce qui en eft. 

G'E ST DONC une difficulté levée depuis 
longtems ^ & qui ne doit plus vous arrêter. 
Mais que n'a-t-on point fait pour la grof&r & 
vous allarmer? quelle idée vousa-t-on donnée 
de la Soumiflîon qu'on vous demande pour 
TEglife, de quelle couleur ne l'a-t-on point 
noircie , toute jufte , toute pure. Se toute 
Sainte qu'elle eft ? 

Signer le Formulaire c'efl trahir la vé- 
rité, la charité & la jufticc, c'eft un viole- 
ment de toute la Loi de Dieu , „ c'eft met« 
„ tre l'Homme à là place de Dieu, & fe faire 
n une Idole contre le premier Commande^ 
,r ment, c'eft tremper fes mains dans le fang 
i, de rhonneur de Ion prochain &c. " 

Voit A ce que vous ont enfeigné ces Doc- 
teurs que vous avez choifîs 5 ces Prophètes 
que Dieu ne vous a pas envoyés, ces Maîtres 

Îiue vous vous êtes données. Se que vous pré* 
^rez aux Pères qui vous ont véritablement 
o^endrées en J. C. Voilà les maximes qu'ils 
ont répandues dans] ces Manufcrits que vos 
Sceurs confervoient avec pre'que autant de 
(m que les Livres des Evangiles. 

Qiror LBs Papes,. les Evêques, tous les 
, Fafeurs de l'Eglile depuis plus de $0 ans for- 
I" «eut les Fidèles à tpabir la vérité , la cbariti 
9 la juflice , à violer toute la Loi de Dieu , à 
futtrtVH(nnm9 à la place de Dieu, à fo faire 



uns Idole 9 à tremper leurs mains dans le ^ 
Vbonneur du prochain &c. 

Quoi toutes les âmes humbles ii 6 
qui ont refpeûé l'autorité de TEglife , 
cru lui devoir obéir font coupables de 
ces iniquités 1 Quoi TEglife elle-mêo 
tombée dans Tldolatrie , oc a commis to 
crimes, quelle Doârine, quelle confî^i 
Luther & Calvin ont-ils parlé autrement 



ils ont afluré qu'il n'y avoit plus d'Egli 

Îu'elle étoit tombée en ruine & endélol 
i que Dieu les avoit fufcités pour la 
blir? 

Mais ce n'eft pas tout, n'ont-ils p 
ché de vous perfuader ces prétendus S/i 
enlfraël: „ que vous ne devez point cr 
9, les Brefs ni les Bulles , ni tous les Coti 
„ démens qu'on pourroit vous faire , fc 
„ l'autorité du Pape, foit par celle de 
„ Archevêque? 

„ Que tES Evêques qui exigent la ! 
jy ture du Formulaire font femblables à 
„ fer qui voulut obliger les Anges à le : 
„ ver contre Dieu , aux Pontifes qui o 
„ lomnié & condamné J. C, qu'ils fc 
„ viflimes du Démon, & que vous l'ét 
„ leur fureur? 

„ Que vous ne devez point vous afi 
,, dans vos réfoIucions,foit qu'il vienne de! 
,9 & des Bulles , foit qu'on fe vante d 
„ l'efprit de Dieu , foit qu'on fafle mên: 
„ miracles pour vous perfuader 5 que vc 
„ devez pomt vous mettre en peine des 
„ fures portées contre vous, ni même d 
,, d'en être ablous? 
St. GRécoiRE alTuroit cependant qu'j 
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craîodre même celles qui font înjuifes & nuU 
les. 

Qu ELLES difpofîtions a - 1 - on voulu vous 
infpjrer fur les Slacremens ? Combien de fois 
vous a-t-on dit 5 & en quel caraâere l'avez* 
vous écrit dans vos précieux manufcrits que 
i*ai entre les mains ? 

,, Qu'il faut fouffrir en paix la prîva- 
M ûon des Sacremens, & s'efforcer de com- 
I, prendre que cette nécefHté n*eft point mal" 
n heureufe ? 

ft Que vous ne devez pas avoir la moindre 
n tentation de fîg[ner afin qu'on vous permet* 
f, te de Communier ? 

n Que vous devez trouver votre paix Si 
a votre joie dans cette privation ? 

Comment s'accommoderoit St. Chrifbilômè 
de ces Maximes lui oui aflure fi fortement que 
Vunique douleur des ridiles doit être d'être pri- 
ais de la Chair £? du Sang de J. C. 

Je NE fçaurois croire que vous ayez reçu 
ces Maximes dans toute leur étendue , elles 
répugnent trop à la piété Chrétienne, mais il pa* 
toit qu'on vous en a infpiré beaucoup d'edime , 
paifqu'ielles font écrites avec tant de foin dans 
ces Livres qu'on a trouvés à vos Sœun. Quoi 
çi'il en foit > on ne peut douter qu'elles n'ayent 
bit impreflîon fur vous y & qu'elles ne vous 
ayent ibutenues dans la longue réfiftance que 
vous avez faite à l'Eglife. 

Ce n*est point pour vous confondre que je 
vous écris ceci > mais pour vous avertir de 
votre devoir, vous chériflant toujours félon 
le devoir de mon caraâere dans les entracilles 
de T. C. 

C'EST MOINS à vous quc je m'ien prends de 
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votre defobéiflance » qu'à ces guides entêta 
ic aveugles que you$ avez fuivis avec une coa- 
fiance fans bornes. Vous êtes devenus avea- 

Êles avec eux 9. &. vous n'avez point connu que 
i déférence, la Soumiffion intérieure que Ix- 
glilê vous demande , que vous lui devez par 
tant de titres,. & que vous lui refxifez depuis fi 
longtems j vous l'avez toujours donnée a vos 
Doaeurs^au pointque vos IPafleurstéj^times» 
vos Prélats , les Papes mêmes n*ont rien été 
pour vous en comparailbn des Maîtres que 
vous leur préférez., Vous avez r^rdé tous 
les autres comme des gens iàns fcience & un» 
amour pour la vérité» comme des Ames Vé- 
nales qui ne lavent qu'Obéir aux PuifbnceSr 
& qui décident les queftions fans les examiner. 
Il n'y a eu pour vous de folide piété » &de 
véritable capacité que dans ceux à qui vont 
vous êtes livrées. Le vrai mérite étoît renr 
fermé parmi eux , & il n'y a par - tout ailleurs 
qu'ignorance , foibleile & corruption. 
Jv OEZ maintenant que vous avez le loifir dV 

rnfer férieufement & avec plus de iang. froic£ 
cette conduite eft conforme aux Règles de 
r Evangile, à l'humilité Chrétienne, à i'obélÇ 
lance Religieufè , & au refpea que J. C. même 
a ordonne à tous les Fidèles^ d'avoir ponc 
leurs Pafteurs. Jugez de qui vous êtes veriti- 
blement les vi£umes , û ce n'eft pas plutôt de 
l'entêtemçnt & de l'opiniâtreté de vos I)oc« 
teurs, que de la prétendue fureur de vos t* 
vêques comme on vous l'a fait croire. Jum 
vous enfin vous -mêmes afin de prévenir le Jn* 
geniv lit rigoureux que le Souverain luge pror 
noncera contre vous , quand vous ferez con* 
vaincues à ton terrible tribunal ; d'avoir mé- 



fcexxx qu'il vonsi avoitordomiédVcomer » 
l'avoir écouté ceux que vous deviez mé- 
îT. Comment pourriez -vous vous défen^ 
, & à quoi vous ferviront alors vos aufté- 
\, vos prières» vos aumônes, & les autres, 
rres d'éclat qui vous ont éblouies , mais, 
ne pourront empêcher que vos lampes ne 
ouvent éteintes a l'arrivée de l'Epoux, & 
1 ne vous ferme ta porte comme aux Vier- 
iblles de TEvangile ? 

1 PARLE durement f, parce que je! crains des 
ts plus dures pour vous (a) ; c'eft ce gue 
it St. Bernard à un grand Roi» mais s*il y 
! la dureté dans mes paroles , il n^ en t 
dans mon cœurs il y a au contraire une 
de compaflîon pour vous , un grand défir 
rotre falut , un fmcere empreiiement de 
s ramener à votre devoir, & toute la ten- 
le que mon caraftere exige de moi à votre 
d, nonobftant votre dieTobéiffance s c'eft 
rquoî fi cette Lettre vous attrifte je ne 
1 repentirai pas non plus que St. Paiil ne 
pas repenti de celle qu'il avoit écrite aux 
nndiiens , je m'en réiouirai même , non 
de ce que vous ferez dans la tri(lefle,mais 
e que cette tridefle étant félon Dieu, elle 
s portera à une pénitence ferme Se fta- 
. qai pourra produire votre Salut* Dieu 
r avec quelle ardeur je le prie de vous 
5 cette grâce, & la fincérité avec laquelle: 
lis enticrement à vous. 
. A^ Cardinal de Noailles Archevêque dé 
is. CHA- 

) AcRiTUi loquor quia aciîoia timeo. te non lu 
nenter timeiem fi vos non ita vehcmentex dii^«- 
la. £p. ad. LttdOT. )un. Fianci& Kcgcm^ 
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CHAPITRE XL 

RéFLExiONS fur la Lettre de M. le 
Cardinal de Noaiiles du izDécenir 
bre 1710 aux Religieufes de Port Ro- 
yal qui n'avoient pas ûgné. 

Mon dessein n'eft pas de relever tous les 
endroits de cette Lettre qui en auroîentbefoipy 
mais de me borner à quelques peu de réflexions 
générales pour en faire voir le foible , avec 
tout le relpeâ qui efl du au caraâere & à la 
perfonne de S. É. 

I. Il est bon de favoir que c*eft ici la 
première Lettre que S. £. écrivit aux Relir 
gieufes de Port Royal fur la Signature, depuis 
qu'elle leur eut demandé au mois de Mars 
1706 l'acceptation de la Bulle Vineam^ &de 
Ion Mandement du 30 Septembre 1705. Les 
Religieufes l'ayant reçue avec la Clauîe Som \ 
déroger &c. Et S. E. n'ayant pas été con- [ 
tente de cette Claufe, elles lui écrivirent plu- [ 
fieurs Lettres, & lui préfenterent uneRequê- j. 
te pour le jporter à l'agréer , ou du moins pour ^ 
lui demander en quoi il y trou voit à redire, & l 
ce qu'il exigeoitprécilément d'elles fur le point 
de hiu II ne iugea pas à propos de leur faire 
aucune réponle , & ne leur en a jamais fiiite 
aucune par écrit adreiTée à elles s & on^nefa' 
che point qu'il ait écrit autre chofe pour elle» 
fur ce point, qu'une Lettre au Sr. PoUetiquc 
la Sentence du 18 Novembre 1707 par laquelle 
il leur interdit les Sacremens , & le Mande- 
ment pour la publication de la Lettre de Mr» 
Bofluet^ à quoi l'on peut ajouter fi l'on veut 
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les Sentaices & autres Aâes pour la fuppre& 
Ion de leur Abbaye, mais qui ne font pas des 
nftruâions. Au défaut d'inftruôions par é- 
3Ît il ne leur en a jamais fait donner de vive voix 
(ue par Mr. Gilbert leur Supérieur qui ne 
eur diibit prefqu'autre chofe , finon que S. 
E. étoit mécontente de leur Claufe, fans 
eur dire en quoi, & pourquoi» &par leSr» 
PoUec Car Air. Vivant ne leur en parla 
x)int dans Tunique Vifite qu'il fit au mois 
TAoût 1707, & S. E. ne les eft point venu 
roir depuis 1706, de forte qu'à proprement 
parler toutes les inftruâions que S. £. a don- 
nées à ces Religieules te réduifent à ce que 
eur a dit de fa part mondlt Sr. Pollet de- 
luis le mois de Septembre 1707 jufqu'à Pa* 
lues 1708. Mais on a pu voir ci-deffus, 
juel pauvre Prédicateur de la Signature c'é- 
X)it que ce Sr« Pollet > il fuffit là-deflus de 
wir la Requête des Religieufes du zz Oâo- 
»e 1707. 

Cependant M. le Cardinal dit au com« 
nencement de cette Lettre , que la Charité 
le J. C. le prefle de faire encore un effort 
Sec. comme s'il en avoit déjà fait plufieurs 
nr voie d'inftrudlion & d'éclaircifTement de 
enrs doutes , comme il entreprend de leÂire 
ci. S'il avoit des éclairciflemens à leur don- 
içr, & des Lettres à leur écrire pour les in& 
mire » il devoit le faire avant leur Oeflruc- 
kxi , & même avant que de les interdire , mais 
I eft bien téms de commencer à leur écrire 
xmr les éclairer , un an après leur difperfion. 
^âelle réponfe a fait S. £» à leurs Lettres & à 
curs Requêtes ? Tout le monde en a loué lafa- 
jefTe & lafolidité. Elle feule n'a pas cru qu'elles 
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mâritaflent (on attention. On ne voit pas plus dé 
marques de charité dans tout le refte de fil 
cx)nduite à VégBid de ces Religieufes , deptiis 
le moment qu'il a cru devoir ou à Ton autori' 
téf ou à d'autres confidérations faire violence 
à leurs confciences. II eft à craindre pour la 
réputation de S. E/ que le Public ne juge 
dès à préfent, qu'elle auroit plus fujet dépar- 
ier de là Cbariti, û elle eut pris le paru de 
ces Saintes Filles contre des ennemis impla* 
cables qui en avoient juré la perte , plutftt 
que de les pouiTeif» comme elle a fait , lurune 

Îueftion frivole ou la feule crainte d'offènfer 
)ieu les empêchoit de fe rendre à ce qu'îiaa» 
roit défirés ce qui cependant a été le prétex- 
te dont les Jéfuîtes fe ibnt fervis pour les jper*^ 
dre , &, pour deshonorer en même tems SLÉ. 
en les perdant par fon autorité; 

M. LE Cardinal dit encore au commen** 
ment de fa Lettre: Mes cberes Filles ^ qualiti 
que je pourrois vous refufer , puifque vous m 
fjfavez pas traité comme votre Père en J.. C 
S. E. le trompe bien. Les Religieuies de 
Port Royal ont toujours eu les fentimens do 
plus profond refpeâ & d'une fincer-e vénâu- 
tion pour tous leurs Supérieurs & en parti* 
culier pour fon Eminence. Avant que de leur 
reprocher , comme fait ici M* le Cardinal 
Qu^ elles ne Vont pas traité comme leur Père f» 
J. C. , il faudroit fçavoir s'il a agi en Père à 
leur égard & fi au lieu de condefcendre pat 
une charité vraiment paternelle à leurfoibfeF' 
le , il ne les a point traitées avec la dureté 
d'un maitre rigoureux , qui impole des far- 
deaux dont le poids ne peut qu'écrafer. Ce 
^tt'il y a de certain, c'eft que toute l'indignar 
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tion ou'il a fait paroître contre elles n'a point 
eu réellement a'autre prétexte , que la diffi- 
culté qu'elles ont faite de fe départir des fen- 
dmens que M. de Perefixe, un des prédécel* 
feurs de S. E. fe vit obligé d'approuver fo- 
femnellement en elles , pour fe conformer au 
St. Si^e qui avoit approuvé les mêmes lenti- 
mens &xis les quatre Evâques. Ainfi il eft 
nai à la Lettre que ce qui a armé (on Emî- 
nence' contre ces Rcligieufes , ce n'eft pas 
^*elle les ait trouvées dans des fenrimens de 
ceux où elles ont toujours été avec l'appro- 
badonf exDrefle ou tacite de fes Prédéceffeurs; 
mais c'elt parce qu'elles n'ont pas voulu faire 
à un Archevêque de Paris Tinjure de renoncer 
i des fenrimens que cet Archevêque pourfui- 
vre le St, Siège avoit approuvés par une Or- 
donnance folemnellej & c'eft ce que la pofté- 
rité ne comprendra pas. 

M. LE Cardinal entreprend dans cette 
Lettre de porter les Religieulcs de PortRo- 

El qui n'avoient pas encore (igné, àl'obéif- 
Ke & à la Soumi(fion qu'il ditqu'ellesdoî- 
vent à rEgli(e, & il leur apporte pjour motif 
l'exemple de leurs Sœurs qui avoient (igné 
dont il relevé la Soumiflion , comme (î elles 
Pavoient donnée avec une parfaite conviâion, 
& après une pleine réfolution de toutes leurs 
difficultés s Kousyverrezy dit-il yquHl ne man^ 
î« plus rien à leur ohiijfmce , & que leurs 
préjugés dont vous connoiffiez la force , ont « »• 

fin cédé à la Lumière qui les a éclairées 

La force des raifonnemens les a fourni fes. 

Je ne pense pas que M. le Cardinal veuille 
par là relever l'exemple des Sœurs Converfes 
çu n'entendoienc rien à ces matières, & qu'il 
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entende que leur exemple dévoie faire beau- 
coup d'impreflîon fur les Religieufes de 
Chœur. Apparemment qu'il n'entend par», 
ier que de l'exemple des Sœurs du Chœur 
qui étoient les feules fur qui puifle tomber 
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ce qu'il dit de ces inflruâions reçues à Fort 
Royal contre la Signature de la part de cer- 
tains Doâeurs qu'il traite fort mal vers la fin.^ 
Cet exemple que cite M. le Cardinal lè réduit 
donc à celui des Sœurs du Chœur, c'eft-i- IJ 
dire aux deux tiers de la Communauté qui é« . 
toient dix contre 5. La Prieure & la Son- ; 
prieure étoient du nombre de ces -ç. {^ 

Mais parmi ces dix il y en avoir plufieurs | 
dont l'exemple ne devoit pas naturellement 1: 
£iire beaucoup d'impreflion fur l'efprit de leun U 
Sœurs i car quelles imprdlîons pouvoient faî- | 
re par exemple I la Signature de la Sœurfioif^ l 
cervoiie qui étant fourde ^ iîgna au lit de It {[ 
mort, & la veille même de ù. mort ? 2. La fi- . <- 
gnature de la Sœur Robert qui étoit quaficn 
enfance & paralitique, ces deux filles â^ées 
de S(5 ans 9 & malades comme elles étoient» 
étoient-elles en état de comprendre la force 
de ces raifons qu'on dit qui ont foumifes cellei 1 

Î[ui ont ligné ? Les Sœurs Pépin , & Ifaly fc L 
ont engagées à la Signature , dans deux gran- {^ 
des maladies qui ne leur permettoient pas non i^ 

Î)lus d'être fort attentives à la force de ces bel- u 
es raifons. La leconde écoit même alors me- )^ 
nacéed'untranlport au cerveau s & on ne voit 
point qu'elles ayent fait la ratification de la Si- 
gnature fur d'autres râlions que celles qui les ,Ç 
avoient portées à la promettre dans leurs ma* U 
ladies, qui étoient des raifons de terreuTi 5 
comme la première Lettre de la Sœur Pépin ^ 
en fait foi. Ou- ; 
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OiTTRE CES qaatre dont la Signature n'étoic 
:s d'un grand exemple à caufe de l'état de mala- 
soû elles étoient quand on la leur a extorquée; 
lies qui n'avoient pas fignépourroient encore 
'oir dss raiibns prifes du caractère de l'efprit de 
illes qui avoient figné» qu'elles connoifloient 
ieux que perfonne, qui pouvoient les empâ- 
ter que l'exemple de ieur Signature fit beau- 
rap d'imprefiîon fur elles, du moins elles ne 
^voient pas être fort touchées parlafignature 
t la Sœur Apolline le Bègue qui écoit peut-être 
^prit le plusboméqu'onpiufres'imaginer y & 
ni a dit elle- même que iandionquilaconvain* 
uit pourfîgner, futqueM.deSiUeryEvêque 
e Soiflbns lui avoit promis en la comblant 
'honnêtetés , que s'il y avoit du péché dans ia 
igniature il s'en chargeoit entièrement. 
D'autres pouvoient avoir plus d'efprit que 
i Sœur Apolline» & cependant n'être guère 
iftruites fur les affaires de la S^nature, & 
sur exemple ne devoir pas être fort couvain- 
ûant. Or quoique S* £. fuppofe dans toute 
i Lettre , qu'on avoit pris grand fbin d'in- 
ïmire les Religieufes de Port Royal de toutes 
es afl^res^ cependant la vérité eft qu'avant 
706, on ne leur en parloir point, & que fi 
\n leur en parla un peu après , ce fut parce 
[n*on les avoit forcées de s'en informer, par 
a demande que S. E. leur fit alors de Tac* 
eptadon de la Bulle Vineam^ & par toutes 
es vexations qu'il leur fit enfuite au fujet de 
eur claufe/aTW dérober &c. Mais d'elles-mê- 
nes el les ne s'y portoientjpas , & quelques-unes 
nême réduifoient l'inftruftion qui leur étoie 
fcvenue néceflaire fur ce fujet , à peu de 
chofe ^ comme à (avoir que Clément IX & 
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M. de Perefîxe avoient approuvé les (enfî- 
mens de leurs Mères qui etoient les niêmef 

Îue les leurs &c. La Sœur de Ste. Celinîe 
ienoife étoit de celles là i i\ auroit été i 
ibuhaiter , que daus ces derniers tems les 
Religieufes de Port Royal euflent été au/H en- 
doârinées fur la Signature que S. E. lefup- 
pofe. Il n'y en auroit pas eu tant qui air- 
roient (igné. 

Quand mEME toutes celles qui avoientfi- 
gne auroient eu bien de refprit, &auroîent 
été par.àîtement inftruites , celtes qui rfa- 
▼oîent pas figné avoient encore une autre' 
raiion efl'entielle de ne faire pas grand fonds 
lur leur exemple qui eft que leurs Signata» 
res n'étoient pas feites dans un état de Ur l 
berté, car elles pouvoient juger par la cap- 
tivité où on les tenoît elles-mf mes , de Pélat 
où étoient leurs Sœurs^ Or quelle imprel» 
fion peuvent faire des Signatures faites lans 
Liberté? Cette raiion comprend toutes celles 
qui avoient figné. 

Comme un exemple n*efl: qu'un exemple» & 
rien plus, fur-tout en feit de ientimens, & 
qu'il n'eft pas la règle, il ne doit & ne peut 
ordinairement faire d'impreflîon fur les au; 
très , qu'autant qu'ils favent les raifbns qu» 
ont déterminé à faire la chofe qui fert d'ex- 
emple , & ce que l'on a prétendu penlcr 
par cet exemple, fans cela on ne fcauroit 
ce que fignifîe cet exemple, & s'il eft boni 
imiter , & par conféquent il ne peut être 
d'un grand poids. Or l'exemple que M- le 
Cardinal propofoit à imiter aux ç Religieu- 
fes qui n'a voient pas encore figné, étoit tel 
qu'elles ignoroient parfaitement quelle dif- 
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x)jGdon d'eiprit il fi^ifioit dans les Signeu* 
lès par raport au fait^ & fur quelle raifon» 
3u motif elles a voient figné, car tout cela 
i*eft point exprimé dans les Procès Ver« 
baux de leurs Signatures , ni dans les Lettres 
l'elles ou des autres qui les accompa- 
pienc. On y parle à la vérité de leurSou- 
niflion» mais on ne dit point I quelétoitTob- 
et précis de cette Soumiflîon à l'égard du ^t, 
k en quoi elle conûftoit , II quels étoient fes 
notifs de. . . . 

Ce DEFAUT eft d'autant plusgranddansl'af- 
kire de la Signature que pouvant fe faire , Se 
t falfant ordinairement avec des (ëntimens ôc 
lar des motifs fort difFérens pour le fait, ceux 
{ui ignorent ces fentimens & ces motifs ne fa- 
nent pas même à quel fcntiment doit les por« 
er l'exemple de ces Signatures faites par au- 
Tui» li c'eft à la créance du fait, ou au fîm- 
>1e filence refpedueux , parce qu'ils ne fâ vent 
las même ce qu'ont penfé en.fignant, ceux 
ui les ont faites, &c quand ils viendroient à 

iavoir > il leur refteroit encore à favoir fur 
juel motif ceux qui ont figné l'ont fait avec 
in fenciment plutôt qu'avec un autre faute de 
moi ces Signatures ne peuvent leur fervir 
l'exemple, puifquelles ne pourroient leur fer* 
sir en cette qualité qu'en les portant à embrair 
Eb: lur le fait le fentimcnt qu'on doit avoir en 
Ggnant le Formulaire & qu'en leur fuggérant 
QQ bon principe & un bon motif pour em* 
brafTer ce fentiment là. Quand donc une Si- 
gnature n'apprend ni l'un ni l'autre de ces deux 
points, elle n'eft point propre à fervir d'exem- 
ple , parce qu'il ne s'agit pas feulement de fi" 
goer, & de mettre fon nom au bas du Formu- 
laire^ 
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laire, mais de le ^e avec un tel fentiment 
précis fur le fait appuyé fur un tel mo- 
tif. 

M. LE Cardinal vouloit engager les Re> 
ligieuies de Port Royal à ligner avec la per- 
fuafion intérieure du fait appuyée fur je ne 
fcai quel motif ou principe, & il lem: propo* 
fe cour cela l'exemple de dix de leurs dceorsi 
& il y ajoute celui de toutes les Communau- 
tés Séculières & Régulières , de toutes les Fa- 
cultés de Théologie , de toutes les Univerfr 
tés , & de tant de gens de piété & d*âxididon 
qui fe (ont fournis 9 dit-il , & il prétend qu'unefi 
^nde nuée de témoins doit les convaincrede 
ngner avec la créance du fait, car c*eft cette 
forte de Signature qu'il leur demande dans cet* 
te Lettre, 

Mais quand il ne &udroit rien rabattre de 
cette grande nuée de témoins qui fêroit bien 
petite fi on vouloit l'examiner a fonds il de- 
volt donc leur prouver que ces dix Religieur 
fes & tous ce prétendus témoins avoient ligné 
par perfuaiion du fait , & par une perfuafion 
fondée fur des raifons certaines & invincibleSi ^^ 
& leur marquer quelles étoient ces raifons 
dont il dit que la force les afoumifes. Ilnefàit 
rien de tout cela , il leur envoyé les aâes de 
X 5- de leurs Sœurs , tant du Chœur que Gon- 
verfes, qui ne leur apprennent point leidr- 
conjflances & le détail de leurs Signatures, ni 
leurs Sentimens fur le fait , ni les raifons qd L 
les ont portées à la figner. Ainfî ces exemples ^ 
étoient confus , équivoques & illufoires , & ^ 

!)ropres à les tromper en cas qu'elles eufleflt ^ 
igné fans la créance du fait , comme l'avoît Ç! 
fait le P. Gerberon qu'on leur avoit auflTcité j.^ 

comme ^ 
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I un grand exemple , & un grand témoin 
s auparavant. Quand on veut citer des 
les fur -tout pour porter à embraflèr un 
dment, il faut qu'ils foient clairs &cer- 
& qu'ils portent fur le point précis qu'on 
rouver , fans cela ils font inutiles. Le$ 
îufes de Port Royal ne fâchant donc 
les circonftances intérieures des Signa* 
le leurs Sœurs & des autres nepou voient 
rvir comme d'exemples pour ugneravec 
mce du fait, puifqu'elles nefavoientpas 
Signatures étoient jointes à cette créan* 
qu'elles avoient même lieu d'en dou- 



CHAPITRE XII. 

Suite des Réflexions fur la Lettre de 
M. le Cardinal de Noailles aux Re« 
ligîeufes de Port Royal. 

Presque tout le corps de la Lettre de 
Cardinal eft fondé fur une fauflè Sup- 
in 9 qui eft que c'eft l'E^life qui a non 
lent jugé le fait de Janfénius, mais en* 
commandé de le fîâjp^» & de le croire 
urement de foi fînon divine . au moins 
ne, car puifque c*eft cette forte de Sî- 
•e qu'il leur demande , il faut rapporter 
e qu'il dit pour porter ces Religieufês à 
lature. 

IME elles avoient beaucoup de difEcuI-- 
ntre xme Signature par laque lie elles s'en- 
ûent par un Serment terrible à croire 
j Livre de Janfénius contient véritable- 
iesHéréfiesforiaGrace^ fur la Liberté, 
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fur la mort de J. C, &c> la crainte de coo« 
damner par contrecoup la vraie Grâce dej.d 
& les lentimens de St* Auguflin s celle de'^ 
condamner direâement un grand EvSqne 
qu'elles favoient que pluficurs habiles gens re- 
cardoient comme innocent des HéréGes qu'on 
imputoit à Ion Livre , celle de faire un parjure 
en aflurant fur les Evangiles un tait douté & 
conteilé dont elles n'avoient par elles - mêmei 
aucune connoiilance , ni aucun motif certain 
pour le jurer &c. 

M. LE Cardinal entreprend de lever ces 
diiHcultés , mais comment le fait-il ? C'eft en 
fuppofant par -tout qu'il s'agît de TEglife en 
toute cette affaire, & en la mettant pour tout 
en jeu s s'agit -il de répondre à la difficulté 
qu'on en vouloit à la Grâce de J. C. » & anx 
ientimens de St. Aug. , il répond que celles 
qui ont figné, ont compris que TEglife n'en 
vouloit ni à l'une ni à l'autre , comme fi , fans 
que l'Eglife leur en voulût , il ne pou voit pas 
y avoir dans l'Eglife des particuliers qui leur 
en vouluflent, c'étoit cette dernière Hypo- 
thcfe qui n'étoit que trop bien fondée qui ïài- 
foie la difficulté de ces Religieuf es , & qol 
faifoit qu'elles ne voulpîent pas s'expofer pat 
la Signature à fortifier le parti de ces particu- 
liers qu'elles fçavoient qui abuioient des Signa- 
tures pures & fimples pour décrier réellement 
la vraie Grâce de J. C. , & les lentimens réels 
de St. Aug. , fous le nom de Grâce néceflîtan- 
te, & fous celui de Janfénius. C'efl donc ré- 
pondre que l'Eglife n'en veut ni à Tune nii 
Tautre, & c'eft avoir donné le change à ces 
Religieufes fî on leur a fait cette réponfe, car t 
OU on a fuppofé qu'elles craignoicnt que l'E- ^ 
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glile n'en voulût à la grâce, ou à St. Auguf- 
ttn & alors on leur a prêté une difficulté qu'el- 
les, n'a voient point, ou on a fuppofé quelles 
ne craienoient cela que de la part de certains 

JiarticuTiers , & alors on leur a fait une répon* 
è înfuffirante qui ne répondoit point à leur 
difficulté comme il faut, & qui neguériiFoit 
point la jufte crainte qu'elles avoient que dans 
toute cette affaire la Grâce de J. C. ne fût 
attaquée , lauffi bien que les fentimens de St. 
Auguftin par les Moliniftes , & par les Jéfui- 
tes; mais la vérité eft que Tadrefle de cette 
réponfe confiile à. avoir voulu ôteraux Reli- 

Îieufes la penfée & la vue de la part que les 
loliniffes avoient dans cette affaire, & la leur 
faire envifager comme une affaire de l'Egli- 
fe feule , afin de leur ôter l'idée qu'on en 
voulût à la Grâce & à St. Auguftin , puKqœ 
l'Eglifc qui eft le fcul mobile de cette affaire 
ne leur en veut point. 

C'EST DONC la fuppofition que l'Egli- 
fe eft le mobile de cette affaire , qui fert 
à S. E. à répondre aux premières difficultés 
des Religieuics qui étoient touchées de la 
guerre qu'on foiloità la Grâce de J. C. > & à 
la Doôrine de St. Auguftin, & c'eft cette 
même fuppofition qui lui fert à répondre à 
leur difficulté capitale qui étoit la crainte de 
feire un parjure en aflurant avec ferment un 
fait dont elles doutoîcnt, & dont il n' étoit point 
deleur état des'inftruire; car il répond, r£- 
gliji peut-elle tomber dans cette erreur de hjous 
ordonner des cbofes contraires à la Loi de Dieu 
(comme eft le parjure) ? 

Il EMPLOYE de même cette fuppofition que 

c*eft TEglife qui a jugé le fait, & ordonne de 
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le croire pour porter les Religîeufes à le croire 
malgré la crainte qu'elles avoient de blefler la 
charité due à Janfénius , car après avoir .die 
Peut'-on àifputer à VEglife en matière de reli" 
gim 9 une déférence qu'on eft obligé de rendre 
tous Us jours aux hommes dans Tes cbofes du 
monde,, il ajoute plus bas Doit-on plus rejpec* 
ter la réputation d'un Evêque particulier qui 
a eu le malheur d'hazarder une mauvaifedoc» 



trine^ que celle de tous les Pajieurs de l'Em 

5llife ? On ne peut pas balancer / 
es principes de la bonne Morale. 



Vous VOYEZ que cette fuppofition eft par- 
tout la bafe de cette Lettres faut -il prouver 
qu'on doit croire le fait de foi humaine ? c'efi 
ce qu'elle a toujours , dit-il, exigé des Fidèles, 
& ce qu'elle demande encore &c. Faut-il ré- 
pondre aux difficultés ? on les pulvérifè en 
les faifant envifager comme ne pouvant fe fai- 
re contre TEglile , ou en les comparant avec 
l'autorité de l'Eglife, qui a décidé le fait & 
exigé qu'on le crut. Faut-il efEicer del'elpric 
des Religieufes l'impreffion qu'on leur avoit 
donnée, ou qu'elles s'étoient faite de la Signa- 
ture , pure & fîmple dans le doute où elles é* 
toient du fait, & d'une Signature fondée fur 
la parole des hommes regardée comme feilli- 
ble ou infaillible dans un fait non révélé? M. 
le Cardinal a recours à fa fuppofition quec'eft 
TEglife qui ordonne cette Signature pure & 
fimple, mais fans développer fur quel princi* 
pe pour conclure de là qu'elle ne renferme 
point tant de mal , & que c'eft faire injure à 
l'Êglife de le fuppofers Quoi, dit -il, les Pa* 
pes , les Evéques , tous les Pajieurs de PEgliJe 
depuis plus de 50 awf , forcent les Fidèles àtra-* 
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bir la vérité, la charité & la jufiice , à violer 




quelle doEtrine, quelle conféquence, Luther ff 
Qdvin ont-ils parlé autrement &c! M* le Car- 
dinal eft fi plein de fâ fuppofition que c'eft 
l'Eglife qui ordonne la Signature pure & fini- 
pie , qu'il croit que tout ce qu'on dit contre 
cette Signature eft dit contre TEglife* Il ra* 
maflë même tout ce qu'on objeâe à la Signa- 
ture fuivant les difFérens principes de fes Au- 
teurs , quoicme difFérens des fiens pour avoir 
lieu de groflîr l'injure qu'il croit qu'on fait à 
PEglife, tant cette hypothefe lui tient au 
cœur. Il en paroît fi periuadé qu'il ne fe met 

Sas même en peine de prouver guec'eftl'Eglit'e 
qui on doit attribuer la déciuon du fait , l'in- 
ftitution du Formulaire, & l'ordre delefigner 
purement & fimplement. 

Cependant avant que de faire de cette fup- 
pofition le fondement de toute fa Lettre , il de- 
voit bien la prouver, puifque cette fuppofi- 
tion n'étoit point avouée, & étoit au contrai- 
re rejettée formellement par ceux qu'il pré- 
tend qui avoient inftruit les Religieufes de 
Port Royal , & il auroit pu voir lui-même la 
faufleté de cette fuppofition, s'il avoît dès lors 
voulu faire attention, aux conditions d'un 
Jugement & d'un commandement de TEglife 
.^ umverfelle, qu'il a fi bien expliquée huit 
îc. ans après dans fon Inftr. Part, du 14 Janvier 

i\ C'est cependant raliurance avec laquelle 
il la luppofe qui a le plus impofé aux deux 
Religieufes de Port Royal que cette Lettre 
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détermina à figner comme nous verrons ci- 
defTous. 

4. M. LE Cardinal paroîtenfuite vouloir 
venir au vrai point dont il s'agit , & vouloir 

fuérir les vraies peines des Religieufes de Porc 
loyal fur la Signature. Mais dit-il , puifque 
votre obéijfance eji trop foible pour aller ju/que- 
là. . • voyons ce que porte lejertnent qu*onvous 
demande. C'eft en effet ce qu'il faut voir , Se 
c'eft pour l'avoir que ces bonnes Religiéules 
ne pouvoient fe réfoudre à faire ce ferment, 
& qu'elles y trouvoient une difficulté infu.r- 
montable, car elles voyoient qu'on leur de- 
mandoit une créance fixe & certaine, finon di- 
vine aumoins liumaine .d'un fait non révélé 
dont elles doutoient, & qu'elles priflent Dieu 
6c les Evangiles à témoin de la vérité de ce 
fait , & de la vérité de la créance qu'elles en 
avoient fondée non fur leur propre connoif- 
lance, lumière & évidence, mais fur l'autorité 
feule de la décifion de ceux qui l'avoient décidé , 
laquelle autorité en ce point étoit faillible. 
Voila ce que les Religieufes voyoient & 
fa voient Qu'on leur demandoit, & ce qui fai- 
Ibit leur difficulté. Que fait à cela M. le Car- 
dinal , il fait femblant de ne pas voir cette 
difficulté , & par conféquent il n'y apporte 
point de remecle , il teint au contraire que la 
peine qu'elles avoient de figner venoit de deux 
autres caufes ou difficultés que ces Religieu- 
fes n'avoient point, parce qu'elles fçavoient 
qu'on ne leur demandoit rien qui les regardât. 
Il feint qu'elles s'imaginoient qu'on leur de- 
mandoit 1 qu'elles juraffent qu'elles fçavoient 
par leur propre lumière que les V rropofi- 
tions étoient dans le Livre de Janféniusi II 

qu'el-* 
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qu'elles crûflent ce fait de foi divine , & il s'ef- 
force de lever ces deux difficultés, en leurdi- 
lant qu'on ne leur demande ni Tune ni l'autre 
de ces deux choies. „ l^eut-on, dit -il, que 
„ vous juriez que vous lavez par votre propre 
„ lumière que les Propofitions condamnées, 
„ font dans le Livre de Janfénius. . . nonfans 
„ doute , mais on veut que vous adhériez au 
„ jugement de l*Eglife ^ui l'a lu, qui l'a jugé, 
„ on veut que vous prêteriez fes lumières non 
„ feulement aux vôtres fi vous en avez , mais 
„ auffi à ce! les de vos Dofteurs, on veut que fur 
„ la parole de l'Eglilè vous difiez en même tems 
„ Anathême à la Doârine qu'elle a condamnée 
„ & au Livre où elle l'a trouvée". 11 prouve en- 
fuite par un long paflage de St. Auguftin contre 
lesM anichéens qu'il ne faut pas reftaindre la cré- 
ance à ce qu'on l^ait par foi même , mais qu'il y a 
quantité de choies qu'on croit, & qu'on doit 
croire fur la foi d'autrui, ce dont les Religieu- 
fes de Port Royal ne doutoient nullement, & 
de principe général , ou plutôt limité par les 
motifs de crédibilité qui déterminent à ajouter 
foi aux témoins lur la Foi delquels on croie 

!|uelque chofe, il conclut que les Religieu- 
es doivent à plus forte raifon croire le fait 
de Janfénius fur le témoignage de l'Eglife, 
d'autant plus qu'elles n'ont par elles-mêmes 
aucune lumière ni aucune évidence contraire 
prife du propre fond deleurconfcience. Voilà 
pour la première difficulté. 

A L'EGARD de la féconde qui regarde la 
Foi divine, voici ce qu'il dit. „ Craindriez- 
>, vous encore qu'on ne vous engage à croire 
») de Foi divine un fait qui n'eft pointrévélé ? 
n Après les éclairciflèmens que vous ontdon- 
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',, nésmesPfédécefleurs, & que j*ai confirmés, 
„ vous ne pouvez plus avoir ce fcrupule". 

Les Religieuses favoienc bien que M. le 
Cardinal ne leur demandoit pas la Foi divine 
du fait, ni qu'elles le cruflent fur leur propre 
lumière , il écoit donc inutile qu'il les guérît 
de ces Icrupules, en leur déclarant qu'il ne 
leur demandoit point cela , c'étoit vouloir les 
guérir de maux qu'elles n'avoient point, en 
omettant de guérir l'endroit où elles fentoient 
de la douleur qui étoit cette Foi humaine cer- 
taine, fondée uniquement fur une autorité fail« 
lible qu'on exigeoit d'elles en vertu de cette 
autorité dénuée de toutes circonilances. 

M. LE Cardinal devoit d'autant plus é- 
viter cette mauvaife manière de lubftituer de 
fauiTes difficultés à celles qui étoient réelles 
pour paroître avoir fatisfait aux vraies peines 
des Reliffieufes, que cet artifice avoitdéjà été 
employé par M. de Perefixe de la même ma- 
nière , & qu'il n'a voit pas auflî manqué d'être 
découvert. Tout le monde fçait que c'étoit à 
l'intention de lever toutes les difficultés de la 
Signature, que dans fon Mandement du i Juin 
1664 fur la Signature il dit qu'il ne demandoit 

F oint la Foi fivine du fait, mais feulement la 
oi humaine, & parlant de ce Mandement le 
10 Juin 1664 à la Sœur Marguerite de Ste, 
Certrude Dupré, il dit. „ Je l'ai fait de lama- 
„ niere qu'il eft pour l'amour de vous, c'eft- 
„ à-diredes Religieufes de Port Royal levant 
„ tous ces doutes qu'il pourroit y avoir fur 
„ cette Foi divine que l'on difoit y être ren- 
„ fermée, non ma Sœur, je ne vous deman* 
„ de pas une foi divine, mais une Foi humai- 

9, oei une Foi Eccléllailique. 

Le 
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Le MEME M- de Perefixe croyant lever les 
fcrupules des Religieules de Port Royal leur 
donna auflî une déclaration où il leur marque 
qu'il ne leur demande point un jugement lur 
le &it fondé fur leur propre connoiflknce , 
mais fur la décifion du Se. Siège , afin ^ dit-il 
dans cette déclaration „ de lever vos fcru- 
. pnles qui jufqu'ici ont été le prétexte de 
} votre defobéiilànce , je vous déclare bien 
I volontiers que la Signature du Formulaire 

> que je vous ordonne n'eft point un témoi« 
) gnage ni un jugement que je veuille que 

> vous rendiez par vous-même fur la Doc- 
trine de Janfénius , parce que vous en êtes 
incapables , mais que je defire (êulemenc 
que par une Soumiflion nncere^refpeâueuiey 

> & de bonne foi , vous acquiefciez à la 
y condamnation & au jugement qu*a rendu 

le St. Siège de fa Doârine , auquel je vous 

commande d'obéir. 

M. LE Cardinal fait dans cette Lettre 
toute la même chofe qu'avoit fait M. de Pe- 
refixe fonPrédéceffeur, dans fon Mandement 
public , & dans, fa déclaration particulière 
pour les Religieufes de Port Royal , mais il 
devoit fe fouvenir que c*eft une mine évan- 
tée, & qu'on a réfuté fur ce point le Man- 
dement de fon PrédécefTeur dans plufieurs 
Ecrits , & ÙL déclaration , par des Réflexions 
qu'on fit là-deflTus , où Ton dit ,, voilà un 
» étrange remède. Je fuis en peine , parce 
»qae )e crois que Monfeigneur l'Arche* 
» vêque me demande par fon Ordonnance , 
}> une perfuafîon & un jugement intérieur 
» de la vérité du fait fondé fur l'autorité des 
}> Supérieurs qui l'ont décidé » & pour me 
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99 lever cette peine il me déclare , 
,9 me demande pas un Jugement que j 
9> par moi «même 9 c*eft-a-dire qui £ 
9, dé fur ma propre connoiflance : ; 
,f n*eft pas là ma maladie , je n'ai jaa 
„ que le fait eft véritable. Il eft in 
9i me déclarer cela. Mais je crois qi 
9, demande que je juge dans moncœui 
„ je témoigne après le Pape gue je ci 
,9 ce fait eft vrai. Et comme j'en dout 
9> le Jugement du Pape , je ne puis 
„ moignerqueje le crois, que je leju 
„ que j'en luis perfuadée. Voilà ma ] 
,. mon fcrupule, furquoi on ne me 
„ rien, & que l'on feint même de ne 
„ tendre. On me traite d'une mala< 
„ je n'ai point, & l'on n'apporte au 
99 mede à mon véritable mal , & au : 
„ m*empêche de figner". Voilà ce 
répondu autrefois à AI. de Perefixe, 
ce qu'on répond à M. le Cardinal d< 
les, puifqu'il employé les mêmes ar 
dans la même caufe & dans le môme 
V. Apres que M. le Cardinal a 
les difficultés qu'il a cru ou fait fi 
de croire qui arrêtoient les Religie 
Port Royal en leur déclarant qu'il 
demande fur le fait , ni un jugemer 
fur leur propre connoiflance , ni un ji; 
de Foi divine, il leur déclare netteme 
leur demande un jugement intérieur , 
acquîefcement d'efprit & de cœur à 
cifion de l'Eglife fur le fait , lequel ju 
& acquîeicement ne peut être qu'une 
ce humaine du fait, puifqu'il la met 
fous de la Foi divine , & au * deilu: 
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lence refpeâneux > cette créance qu'il leur 
demande eft didinguée des deux autres' qu'il 
a écartées par ibn motif & Ton fondement, 
car elle n'eft fondée ni fur l'évidence pro- 
pre & perfonneile , ni fur la parole & la ré* 
vélation de Dieu » mais flmplement fur l'au- 
torité de la décifion qu'il dit que TEglife a 
faite de la queftion de fait par fa propre lu- 
mière humaine. M. le Cardinal ne prétend 
point que l'autorité & la lumière de rEglife 
en ce point foient infaillibles , mais il prétend 

Se cette autorité quoiqu'ablolument faillible 
int la plus grande qu'il y flit fur la terre» 
doit l'emporter fur il'autorité de tous les par- 
ticuliers qui fur le fait difent le contraire de 
ce qu'il dit que l'Eglife a décidé , & que tou- 
tes les raUons qu'on peut avoir de douter du 
6it prifes de l'autorité & du témoignajgc des 
particuliers , doivent céder à Tautorité de TE- 
glile. 

Il nb compare point l'autorité de l'E- 
glife en ces points de fait avec l'évidence du 
contraire qu'un particulier croiroit avoir par 
fa propre connoiflance , ainfi i\ un particulier 
diioit, qu'après avoir lu exaftcment Janféiiius 
il lui paroît évident qu'il n'a point enfcignc 
' les V Propofitions , il n'emj>loy croit point 
contre lui Tautorité de la décifion de l'Eglife, 
parce Qu'elle cft faillible, & parce que l'argu- 
ment aune autorité faillible quelque giande 
qu'elle foit ne peut détruire l'évidence du 
contraire , & que l'on ne peut exiger d'un 
Homme qu'il facrifie fon évidence à une au- 
torité qui n'cft pas infaillible. Mais tout ce 
qui eft audeflbus de l'évidence S. E. veut 
qu'on la lacrifie à rautorité de l'EglKe , à 
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Câufe de fa fupériorité fur tous les doutas, 
& fur toutes les autres autorités contraires. 
A plus iorte railon quand une perfonne n'a 
par fa propre étude du Livre de Janfénius au- 
cune connoiflance de la vérité ou de la faus- 
fêté du fait , parce qu'elle n'a point lu ce Li- 
vre, S. E. prétend qu'elle eft encore plus* 
obligée à le foumettre à la dccilion qu'il at- 
tribue toujours à TEglife, parce qu'il luppofe 
que n'ayant point par elle-même de lumière 
contraire , elle ne peut avoir aucune raiibn à 
Oppofer au fentiment de TEglifc , ou que fi 
elle en a , ce ne peuvent être que des raifons 
prifes de l'autorité des particuliers.quinepeut 
entrer en compromis avec l'autorité de l'E- 
glife. 

C'EST LA le fyftême qu'il paroît qu'on 
s'étoit fait à l'Archevêché où je l'ai entendu 
dire dès 1705. Car on m'y dit , que fi un 
homme croyoit avoir une évidence que les V 
Propofitions ne font pas dans Janfénius , on 
n'cxigeroit pas de lui qu'il facrifiàt fon évi- , 
dence à la décifion du fait , mais que ceux '- 
^ui n'ont pas une telle évidence font inexcu- 
lables de refufer de faire ce facrifice à l'Au- 
torité fuprême de TEglife, au moins dans les 
Dioccfes où les Evcques exigent ce facrifice» 

M. LE Cardinal touche la féconde partie 
de ce principe en difant aux Religieules» f 
5, Peut-on difputer à l'Eglile en matière de j^ 
.„ religion une déférence &c. ? Et pourquoi ,- 
„ y avez vous tant de peine dans le cas pré- 
j, lent, puifque n'ayant par vous -môme aU" 
„ cune lumière contraire aux lîennes, vous 
,, n'avez rien à lui facrificr. Votre Con(cien- •-* 
„ ce par conféquent ne peut vous retenir, i . 

,. car 
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r votre Confcîence n'étant point înftniite, 
le ne vous diâe rien d'oppofé à ce que 
tus demande TEglife". Or ce que de* 
le PEfflife » feion lui, c*eftla créance du 
lécidé, car il die plus bas. », On a voula 
ilement qu'après avoir captivé votre en- 
iidement fous l'obéiflance de la Foi» éc 
us l'infaillibilité de l'Eglife pour tout ce 
i regarde le dogme , vous fuflîez vérita* 
ement & intérieurement foumifès à fon 
torité pour le fait , non par un fimple 
snce reipeâueux qui ne (êrt qu'à couvrir 
i fentiment oppolé à celui de l'Eglifb» 
lis par un fîncere acquiefcement d'efpri^ 
de coeur à fes décifions". 
n VOIT bien par ces paroles, aue M. le 
inal demande aux Religieufes la Foi hu^ 




e la peine de ces Religieufe;, ou il de^ 
les décharger de cette Foi humaine» 
ne il les avoit déchargées de la Foi di- 
, & en même tems les ckfcharger par con- 
?nt de la Signature pure Se iimple du 
Dulaire , de la Bulle Pitttam , & de fon 
dément, ou il devoit s'appliquer à eur 
ver qu'elles étoient obligées d'avoir cette 
humaine par des preuves claires &c cer* 
s, & leur alléguer des motifs de certi* 
pour appuyer cette Foi humaine. 
Aïs IL ne fait ni Tun ni l'autre, il ne les 
arge point de cette Foi humaine du fait» 
î la Signature pure & fimple comme il 
it du taire/ Il ne leur allègue point noi 
de motif certain de qctte lortc de Foi » 
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de preuves qu'elles dévoient ravoir. II Icui 
allègue à la vérité la décifion de l'Eglifei 
mais cette preuve eil défeâueufe par deus 
endroits. I. Parce qu'il eil faux que l'Eglifc 
ait décidé le fait de îanfénius, ni command< 

3u'on le croye, C'eft Alexandre VII qui l'i 
écidé , & qui a fuppofé qu'on le croyoit 
mais que ce n*étoit que par mauv:\ire foi qu'oi 
ne le vouloit pas ligner. Mais Alexandre VI 
& quelques Èvêques n'étoient pas l'E^lifc 
Pour décider ce fait en Juge , il feut avoir l\ 
& examiné ce Livres or l'Eglife ne la poin 
lu ni examiné. Donc on ne peut dire qm 
J'Egliie ait jugé & décidé le fait de Jaiué 
nius. 

II. Quand même PEglife auroit lu,exanii 
né ce Livre, & gu'elle auroit jugé & décîd 
le fait, comme M. le Cardinal avoue qu*ell 
n'eft pas infaillible dans ce Jugement , il n 
reftoit plus {qu'un moyen pour faire valoi 
l'autorité de fon Jugement, c'étoit d'entre 
dans le détail de ce Jugement , & de faire vol 
par les circonftances qui l'avoientaccompagni 
réellement que les Juges de ce fait y avoier 
apporté toute l'exaaitude , toute la kriencé l 
tout le defintéreflement & la fincérité pos 
fible , enforte que quoiqu'ils ne fuflent pa 
infaillibles, on pou voit être moralement car 
tain qu'ils avoient bien pris le fens du Livri 
& de l'Auteur, cela même n'auroit peut-êtr 
pas tout- à -fait luffi pour exiger la créanc 
& le ferment fur un fait fî oblcur, fî emba 
raflé & fi conteflé,mais enfin ç'auroitétéagi 
avec quelque forte de raifon / & ç'auroit et< 
aux Religieufes à répondre aux faits allé 
gués par S. E. en faveur de l'équité de c< 
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précédé & accompagné. Il le leur propole 
comme motif de leur Foi humaine fans avoir 
égard à aucune circonftance , & il n'y envi-' 
fage que la déciiion touce nue, & Tautoricé 
du tribunal à oui il l'attribue , enibrte que 
félon lui 9 il fufnfoic de lavoir feulement (jue 
Cécoit rÉgliCe ou le Pape qui avoit décidé 
k fait pour être obligé de la croire, & pour 
ivoir un motif iuffifant de la créance. En 
un mot,c*étoit une obéiflance & une créan- 
ce aveugle qu'il demandoit aux Religieufes 
i l'autorité qui avoit décidé le fait , fans 
qu'elles euflènt droit de s'informer fi dans 
cette déciiion on avoit gardé les règles des 
Jagemens canoniques ou au moins de dou- 
ter qu'on ne les y eut pas gardées. Il faut 
bien le Ibuvenir que c'eft U l'efpece d'o- 
béiflance qu'on demandoit aux Religieufes, 
mais c'eft en même tems ce qui fait voir que 
ce motif de créance eft tout- à -fait infuffi- 
fant, car l'autorité même de l'Eglife étant 
&illible en ce point , félon M. le Cardinal , 
on ne peut favoir au vrai qu'elle ne s'eft pas 
trompée en effet , & en être certain julqu'à 
en jurer;, qu'on ne fâche par les circonftan- 
ces de ce jugement qu'il s'eft fait avec toute 
la maturité poffible , (ans favoir ces circon- 
ftances favorables , on peut fi on n'a point 
de connoiffance contraire préfumer (î vous 
voulez que le jugement eft équitable. 

Mais si on a des doutes, même fur la 
Qualité du Jugement , fondés fur des circon- 
^ces qu'on en a prifes, alors on ne peut pas 
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mûme avoir cette préfomption, & on ne peut 
encore moins que jamais alléguer pour motif 
de créance, de la vérité de la choie jugée, le 
jugement même confideré en lui-même £ins 
circonftances , & par la feule autorité du 
Juge. 

C'EToiT le cas où étoient lesReligieufesde 
Port Royal. I. Elles nioient que ce fût PEglifc 
verfelle qui eut décidé le fait de Janfénius^ 
& qui en exigeât la créance. IL Elles fa- 
voient que quand même ç'auroit été elle qui 
l'eut jugé , elle ne pouvoît exiger la créance 
du fait, en confidération de ion autorité toute 
nue, à caufe qu'elle eft faillible en ce point. 

III. Elles avoient appris qu'Alexandre Vil 
qui avoit décidé ce fait avoit agi avec partia- 
lité, fans examen, fans Texaâitude requife. 

IV. Elles en fa voient autant de quelques Evê- 

Ïues qui avoient pris part à cette affaire. V. 
Iles lavoient que ce fait décidé étoit contes* 
té par d'habiles gens & de pieux Théologiens 
Catholiques. VI. Elles lavoient que les par- 
tifans de la créance & de la Signature étoient 
divifés entr'eux de principe , & en particulier 
que tout ce que S. E. leur écrivoit de la né- 
ceiïïté & de la luffifimce de cette Foi humaine 
qu'il leur demandoit, étoit nié par d'autres 
qui demandoient la Foi divine pour le fait, 
fondée fur Pinfaillibilité de l'Eglife. VII. El- 
les n'ignoroient pas que toute cette affaire 
venoit des Jéfuitcs. Elles favoient tout cela. 
I. Parce que cela avoit fait allez d'éclat, 2. 
Parce qu'on les avoit forcées de s'inftruire 
de cette affaire, par les Signatures qu'on exi- 
geoit d'elles , contre toutes les règles ordi- 
naires. 
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C'ETOIT donc à ces difficulté qu'il falloît 
répondre , & ne point iuppofer comme fait 
toujours S. E; ce qui étoit en queftion » Se 
qu'elles ne dévoient avoir rien à facrifier à 
Vautorité de la décilîon d'Alexandre VII, 
comme û fans avoir lu Janicnius^on ne pou- 
voit pas avoir contre fa dJcilîon des doutes 
bien fondés , que fon autorité leule ne pou- 
voie réfoudre , puisqu'une partie môme de 
ces doutes avoient pour objet fa décifion 
elle - même , & la manière dont elle s'étoic 
Elite. M. le Cardinal rélbud & levé des 
difficultés chimériques 9 & ne levé ni ne ré- 
ibod les difficultés réelles. Il établit la Foi 
humaine fur un principe faux dans le fait 6c 
dans le droit qui eft l'autorité de la décifion 
de TEgliles il propole ce principe avec grande 
confiance» fans le prouver , comme (î c'étoit 
une chofe confiante qui n'eut pas befoin de 
preuves, il s'en fert pour répondre à tout, 
& pour dire tout ce qu'il veut , pour dimi- 
nuer la difficulté de la Signature, pour j^os* 
fit le mal qu'il y a , félon lui , à la remfer. 
Enfin pour traiter les Religieufes & leurs 
Direâeurs, ni plus, ni moins que fi c*étoienc 
des gens convaincus de révolte contre l'au« 
toricé de TEglife. Sur ce principe il enve- 
nime tout ce qu'on a dit aux Keligieufes 
contre la Signature pour les fortifier, & pour 
les confoler dans les peines qu'on leur fai* 
joit à ce fujet. Il leur prête là-defTus des 
idées contre les Pafteurs , qu'elles n'ont ja* 
mais eues, il les épouvante par ce moyen, 
pour leur faire naître des fcrupules fur leur 
refus de fîgner, après leur avoir fiiit perdre 
de vue le mal qu'il y a de le faire : mais 
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en tout cela il ne leur donne aucun pr 
pe de lumière , & toute ia Lettre tend ; 
étourdir par des principes qui n*ont au< 
application au fujet préfent, 

CHAPITRE XIII. 

La SoEtfR Madeleine de Sainte 

Shie de Fleflelles , figne les Bi 
es Papes fur le fait,& le Mai 
ment de S. E. le 27 Décembre i 
à Montcénis comme on le voit 
les pièces» Elle a enfuite des 1 

Jmles fur ia Signature, & demi 
bus d'autres prétextes à fortii 
Montcénis Diocefe d'Autun, q 
qu'elle fut bien aimée des Ur 
nés chez qui elle étoit. On l'em 
au mois d'Avril 1714 à Soiffon 
elle rétrade fa Signature par un 
te du 8 Septembre 1714. 

Ou E L Q^u B défeâueufe que fut la Le 
de S. E. que je viens de décrire, elle ne 1; 
pas de faire împreflîon fur deux des ^ R 
gieufes qui n'avoient pas encore (îgné, d 
les déterminer à le faire , qui font la S( 
Madeleine de Sainte Sophie de Fleflelles 
étoit à Montcénis, Diocele d'Autun, c 
les Urfulines , & la Sœur Françoife Ag 
de Sainte Marguerite de Sainte 'Marthe 
étoit à Blois chez les Chanoineflès dites 
Sainte Véronique. 

Voici comment le fit la première , cela 
roît par les aâes imprimés , à quoi j'ajoi 
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ai (Pautres chofes tirées de fes propres Lct* 
res XHanufcrites. 

Voici d'abord l'aile de fa Soumiflîon. 

Je me foutnets de tout mon cœur & lans 
aucune reftridion aux Conftitutions des Sou- 
verains Pontifes Innocent X & Alexandre 
VII qui condamne les*Vl Propofitions ex- 
traites du Livre de Janfénius intitulé j4ugus^ 
tinuSyic particulièrement à celle de Clément 
Xbdu i6 Juillet 1705 , comme auffi au Man- 
dement de S. E. Monfeigneur le Cardinal de 
Noailles , Archevêque de Paris mon Supé- 
rieur, pour la publication de ladite Conftî- 
tudon du 30 Septembre 1705 & ce tant fur 
la queftion de fait que fur celle de droiti, & 
Que je reconnois que l'Eglife a droit de me 
aeinander cette Soumiffion que je lui rends 
aujourd'hui de tout mon cœur. Je déclare 
encore que ce n'eft par aucune vue humaine 
qoe je me loumets , mais feulement pour fa- 
tisfaire à ma confcience , & rendre î\ l'Eglife 
la Soumiflîon que tous les vrais Fidèles lui 
doivent. Fait à Montcénis ce 27 Décembre 

1710. Sœur Madeleine de Sainte Sophie de 
Fleffelles. 

LETTRE 

D£ LA même à S. E. 

GioiRE A Jésus au très Saint Sacrement. 

4MoNSEiGNEUR, c'cft daus le Sentiment 
j;j d'une profonde humilité que pénétrée de re- 

cou- 
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connoifTance je me viens jetter aux pieds de 
V. £. pour la fupplier de me pardonner ntf 
longue réfiflance que je ne puis attribuer 
qu'à mes péchés. Il fàlloit une aufii grande 
charité que la vôtre Monfeigneur pour pro- 
duire la difpofition d'une profonde Soumis* 
fion , & d'un regret d'avoir tant tardé à me 
rendre à un devoir y il efTentîel aux vrais en- 
fans de l'Eglife. C'eft dans ce fentiment que 
j'efpere qu'oubliant tout le paffé, V. E. me 
fera la grâce de me regarder comme une de 
fes Filles, m'ayant bien voulu confervercet 
honneur, torique j'en étois la plus indigne, 
& que je ne lui donnois point de marque 
du rei'peâ que j'ai toujours eu dans le cœur 
pour vone perfonne facrée j C'eft dans cet 
humble refped que je me dirai , Monfeigneur 
de V. E. La très humble & très obéiuànte 
Fille & Servante, Sœur Marie de Sainte So- 
phie de FlciTelles. 

A Montcénis ce 27 Décembre 17 10. 

LETTRE 

Delà même à Mr. du Feu Doyen & 
Vicaire Général de l'Eglilè d'Au- 
tun. 

MONSIEUR 
A Montcénis ce 27 Décembre i7io. 

Je SUIS il perfuadée de votre charité que 1] 
je ne doute pas que vous n'appreniez avec . 
bien de la fatisfaftion que la Lettre que vous 
m'avez envoyée de la part de Monfeigneur' ■; 
le Cardinal de Noailles a produit l'effet que "^ 
vous avez louliaité. Elle montre fi invin- 

ci- 






\ 
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ciUeinent robligadon où je fuis de donner à 
l'Eglife la Soumiffion qu'elle me demande 
que toutes mes difficultés font levées. Il ne 
me refte, Mr., qa'à vous demander très- 
humblement pardon de ma conduite paiTée^ 
& hrous fupplier de me procurer par vos 
ikiutes Prières la grâce de réparer le fcan* 
dale que j'ai caufe , & la miléricorde de Dieu 
i poipr en obtenir le pardon. C'eil ce que j'ef- 
pere de votre charité » vous aflurant qu'il ne 
le peut rien ajouter à la reconnoifTance & 
au refped avec lefquels je fuis Mr. Votre 
très humble & très obéifTante Servante Sœur 
Marie de Sainte Sophie de Fleflelles Religieu* 
fe indigne» 

LETTRE 

[ De LA Mère Bureau de Ste. Rofis 

! Supérieure des Urlulines de Mont- 

r cénis à Mr. du Feu Doyen & Vi« 

Caire Général à Autun , du i? Dé* 

cembre 1727. 

I 

^ Mr. J*ai toujours relpeûé vos ordres, & 

I m'y fuis rendue avec foumiffion. Les der- 
niers que je reçus au fujet de la Reliffieufe 
de Pott Royal me firent plaifir , j'allai lui 
rendre la Lettre que vous aviez eu la bonté 
de lui écrire , jointe à celle de Mr. de Pa- 
ris, elle les ouvrit elle-même, & me pria de 
lui en faire la Ledure , ce que je fis pofé- 

- ment , paroiflknt touchée de ce que la cha- 
ripé fait faire à nos Pafteurs pour le bien 
des âmes, elle écouta avec de fréquents fou- 
pirs qui furent iuivis de larmes , je l'invitai 

^ d'y 
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d*y faire de férieufes réflexions » afin de ré- 

i>ondre à Ton Prélat Monleigneur de Noail- 
es, & à vous 9 Mr. de fes Sentimens , elle 
me dit qu'il lui falloit du tems , & mV>fFric 
fes Lettres & Tlmprimé pour le faire voir à 
la Communauté , je les refufai > difant qu'à 
la fuite elle nous oblîgeroit, mais au'à pré- 
fent il ne falloit point qu'elle fe laflât de la 
lire avec toute l'attention & Tapplication 
dont elle étoit capable , & que demandoit 
une affaire de cette Importance: convaincue 
fur les vives remontrances que vous lui en 
avez faites , Mr. , elle s'eft laifl'ée toucher à 
cette Lettre de fon Prélat, & ouvrant fon 
cceur à la Grâce, elle a écouté fa voix qui 
l'invitoit à fe foumettre à TEglife. Vous 
verrez fes premières démarches dans les ré- 
ponfes qu'elle fait , & dans fa Signature , il 
paroît qu'elle agit fincerement. le ne puis 
vous exprimer la joie & la conu)lation de 
toute notre Communauté, je la reflens plus 
vivement que perfonne, comme j'ai converfé 
plus fouvent avec elle , j'étois témoin de 
Ion obftination qui me paroifToit invincible , 
rien n'eft impoflîble au bon Dieu , quand on 
fe confie en lui, & que Ton perfévere dans 
la prière, c'eft ce qu'a fait notre chère Com- 
munauté avec bien de Tailiduité. . . . vous 
aurez la bonté , Mr. de m'en prelcrire de 
nouveaux (ordres) pour la conduite que je 
dois garder à la fuite à l'égard de cette 
Dame, afin que je ne m'éloigne en rien de vos 
volontés. Je ne fçai fi ce fera Mr. l'Abbé 
Boivéau, ou Mr. de Truchis qui vous rendra 
ces Lettres. Cette Religieufe témoigne déli- 
rer de fe confcffer à ce dernier. Dieu foit béni 

qui 
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qui a efluyé nos larmes en exauçant nos vœux» 
Nous continuerons d'en faire pour votre con- 
fervation. Mr. votre très humble & très o- 
béiflante fer vante & Fille en N. S. Sœur Bu- 
reau de Ste. Rofe Urfuline indigne. 

LETTRE 

De Mr. de Truchis Prêtre à Mn du 
[ ^ Feu. du 27 Décembre 

1710. 

Mr. Voici apparemment le premier fruit 

de la Lettre toute de charité que S. E. a a- 

dreffée aux Religieufcs de Port Royal qui ne 

; s'étoient pas encore foumifes. Notre Sœur 

■ de Ste. Sophie (c'eft ainfi que je l'appelle de- 

^ puis fon changement) per fi ftoit dans Ion opî- 

[ niâtretéy mais avec tant d'entâcement que je 

; comptois qu'elle avoit réfolu d'être toute la 

; dernière à fe rendre , & je lui en ai fait quel- 

i quefois le reproche , mais elle n'a pu tenir 

contre dés railbns (i folides 6c û preilkntes , je 

i ii compris hier qu'elles avoient fait impreffion 

,1 fur Ibn efprit, & je me fuis attaché au jour- 

î| d'hui à lui faire fentir l'obligation qu'elle avoit 

s' de ne point différer. Elle a enfin prononcé ce 

• oui qu'elle avoit envie de dire depuis plus d'une 

s heure , mais que mille confidérations appa- 

e remment humaines retenoient captif i'ur le 

e bord de fes lèvres , nous nous fommes féparés 

2 à Pinftant , pour en aller rendre Grâces au 

s Père des miléricordes , & peu après je fuis 

^ revenu pour convenir avec elle de la manière 

dont elle feroit fa Soumiflîon. Il a bien paru 

que c'étoit Dieu qui agifloitlurioncœur , elle 

u * m'a 

■ 



; 
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m*a laîflé le maître de l'exprimer dans le 
mes que je voudrois , ainfî s'il y man 
quelque chofe, ce n'eft pas fa &ute, c'< 
mienne. ... Sa Lettre à S. E. eft de fa j 
& de fon génie, je vous prie d'en afTuri 
E. je n'oferois prendre la liberté de lui i 

LETTRE 

De Mr. du Feu à S. E. du içDé 
bre 1710. 

Monseigneur la Lettre dont V^iE. i 
noré la Sœur de Ste. Sophie Religieul 
Port Royal a eu un très bon & heureux 
ces. Auffi étoit-il difficile, pour ne pas 
impoffible de réfifter aux preffantes &. u 
paternelles follicitations , jointes aux puif 
motifs dont Monfeigneur , vous vous êtei 
vi pour la rappel 1er à robéiflance qu'elle 
à TEglife , & à la relpedtueufe foum 
qu'elle vous doit comme à fon légitime 
teur & Supérieur. Je fouhaiteMonfeigr 
que V. E. loit contente de fa Lettre, i 
récrit qu'elle a figné, afin qu'on puifleli 
corder l'ulage des Sacremens ainfi qu'el 
défire. Nous attendons vos ordres pou 
lujet. Je ferois trop heureux , Monfeigî 
lî en faifant de mon mieux pour m'y coi 
mer, je pouvois avoir l'honneur de vous 
rer du très profond relped avec lequel je 
Monfeigneur, de V. E. le très humble & 
obéiifant Serviteur du Feu. 
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Toutes les Lettres précédentes font 
imprimées dans l^e Recueil dei7ii£Îû 
par S. £* 

Voici deux autres Lettres de la Supérieu- 
re des Urfulinesy à deux des propres Sœurs 
de Madame de Ste. Sophie, qui demeuroienc 
à Paris , lur fa Signature. 

m 

La première eft du 28 Décembre 1710 
à l'aînée, & eft conçue en ces ter^ 
mes. 

Je me rends avec plaifir à la prière que me 
fait IVfadame votre Sœur, de vous écrire delà 
part , Mademoifelle , pour vous apprendre 
qu'après bien des combats, elle s'eft enfin dé« 
terminée à fe foumettre à TEglife, la Lettre 
que M, le Cardinal fon Archevêque & légi- 
time Pafteur a eu la bonté de lui écrire, lui a 
levé toutes fes difficultés , elle n'a pu tenir 
contre des lumières fi grandes , elle fe prépare 
à iib confefièr pour communier le jour des 
Rois. Nous béniflbns de tout notre cœur le 
Père des miféricordes d'avoir fait cet Ouvra- 
ge , aidez nous à l'en remercier , & prenez 
part à notre joie & confolation. La mienne 
eft très grande par rapport à la confidération 
particulière, & a l'amitié fincere que j'ai tou- 
}Ours eue pour votre Sœur Sophie, & que je 
îèrai plus libre à préfent de lui témoigner, ce 
que je ferai volontiers & d'inclination. . . Sa 
fanté quoique foible eft aflez bonne, elle a 
trop de ferveur , je ne puis la gronder que fur 

cet article > étant accomplie du refte. Elle 

figna 
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figna hier le Formulaire librement , & fans 
contrainte , écrivit à M. de Noailles fa Sou- 
miflion. Efluyez nos larmes que ia longue 
réfi (lance rendoit fréquentes & ameres , elle 
coûte à notre Communauté qui l'honore & 
qui Taime > bien des prières , & des bonnes 
œuvres pour fa converfion. Rien ne Ta fi fort 
touchée cette chère Sœur que nous regarde- 
rons déformais comme la nôtre , que la Lettre 
de Mr. de Paris. Ce n'ell pa» les mauvais 
traitemens, ni la perfécution comme pourront 
fe rimaginer les perfonnes du parti , qui l'ont 
portée a cette Soumiflîon fi jufte, mais le bon 
Dieu par la voix de (es Pafteurs. Je vous in- 
vite , ma chère Demoii'elle , à ne lui rien é- 
crire de contraire à fa fage conduite, pas une 
mot d'entante, vos Lettres ne lui feroient pas 
rendues &c. 

SECONDE LETTRE. 

Elle est du lo Février 1711a fa Cadette, 
En voici un extrait. 

Mademoiselle quand j'ai eu l'honneur de 
vous écrire des nouvelles de Madame votre 
Sœur , c'étoit de fa part & à fa fupplication , 6: 
fes propres fentimens qu'elle défiraque jevous 
appris touchant fa foumiflion à l'Eglile 6c à 
fes Supérieurs, elle l'auroit fait elle- même fi 
le tems l'eut permis, mais elle voulut remplo- 
yer entièrement à fe difpofer à la confdlîon & 
Communion qu'elle fit le i S Janvier, après en 
avoir reçu la permifiion de M. le Cardinal de 
Noailless S. E. lui fit l'honneur de lui écrire, 
& de la rétablir dans l'ulage des Sicrenicns 

quVl- 
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qu'elle lui avoît demandé avec le pardon de fa 
longue réfiftance & defobéiflances elle vient 
d'apprendre avec une extrême joie que Mada- 
me Françoife Agnes de Ste. Marthe en avoit 
fiîît autant le 8 de Janviers nous avons reçu 
une Lettre de Blois qui nous en fait le détail , 
ce qui a fait un plaiur & une confolation très 

fande à votre chère Sœur , de voir fon amie 
prélent dans la bonne & fùre voie du fa lut. 
Il lui tarde beaucoup de voir rangée la Mère 
Prieure. Ce que je vous dis eft la vérité, vous 
pouvez vous en informer de Mr. TAbbé de 
Beaufort qui pourra vous faire voir laSoumir» 
fion de Madame de Ste. Sophie , écrite & fignéc 
de fa main, & vous inftruire de ce aue j'ai 
l'honneur de vous dire. Mr. l'Abbé de Tru- 
chis qui eft celui qui a eu fa confiance doit 
aller dans peu de tems à Paris , il vous appren- 
dra de les nouvelles, & vous portera ae ks 
Lettres , fe rélervant à vous écrire par lui , 
qui a toutes fortes de confidérations ■& de bon- 
tés pour elle. Il s'eft offert à lui faire les com- 
mifnons. Il a écrit pour lui faire avoir le 
rcfte de fa Bible, & des autres Livres. Ayant 
appris qu'elle étoit malade, quoiqu'il Ibit à 
quatre lieues d'ici , il vint hier exprès pour la 
voir. Elle a la fièvre double tierce dès les 4 
heures après midi du 5 de ce mois. Elle com- 
munia , « fit fes autres dévotions à l'ordinaire 
iufou'à l'heure que je vous marque qu'elle prit 
le rriflbn. Elle eft à notre infirmerie où les 
foins, remèdes & autres bons traitemensoelui 
manquent pas. 

J'ai rendu à votre chère Sœur tous fes Li- 
vres , & tout ce que vous lui enverrez lui fera 
remis fidèlement. A préfent elle eft libre 
Tome m. G ^^- 
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parmi nous comme Tune de nous, en iHi mot 
autant qu'elle le veut. Nous lui avonsaccor- 
dé volontiers ce qu'elle a fouhaité. Elle vient 
de fon choix au Réfedoire, nous l'avons pla- 
cée à la table de la Supérieure & dans toute» 
les Aflemblées on lui cède les premiers rangs, 
& on la force de s'y ranger, nous l'honorons 
& nous l'aimons plus que je ne puis vous Tex- 
prinier. Elle eft aufli bien aimable, & d'une 
vertu très édifiante, mais elle n'a pasdefanté, 
ou du moins très peu. ... Je n'ai de querel- 
le avec elle que pour fa trop grande ferveur, 
nous n'avons à nous plaindre d'elle que fur 
cet article. Elle a cet avantage d'ctre d'une 
petite Communauté à la vérité peu aifée,maM 
très réglée, où la charité règne, & où elle 
eft aimée & eftimée toirt ce qui fe peut, où 
on lui lâifle moins manquer que fi elle éroitdans 
une mieux rentéei le desagrément eft d'être 
éloigné de fa famille , mais comme dit Ste. 
Monique , par tout on eft proche de Dieu. 
Les raisons qui avoient déterminé la 
Sœur Ste. Sophie à la Signature n'étoient point 
des raifons de lumière & d'intelligence qur 
Peuflent perfuadée de la vérité du fait fur des 
motifs certains d'évidence, ou d'autorité, mais 
c'étoit des principes confus fur Tobéiffance 
due aux Pafteurs de l'Eglife, & fur la crain» 
qu'elle avoit d'offenfer Dieu, & de ieféparer 
de l'Eglife en refufant la Signature, & laSour- 
miflîon qu'on lui demandoit , c'eft ce qu'on 
voit par quelques-unes de Ces Lettres où elle 
n'explique pas même en quoi confiftoit cette 
Soumimon qu'elle s'étoit crue obligée de ren- 
dre , fi c'étoit la créance du fait ouqueiqu'au*» 
tre chofc. 

COM- 
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Comme donc on ne lui avoir point levé Tes 
douces & Tes difficultés , il ne faut pas s'éton- 
ner fi fes premières idées revinrent bientôt, & 
fi voulant les combattre par l'engagement 
nouveau de la Signature qu'elle avoit faite par 
principe d'une Confcience timorée, mais non 
éclairée , lui caulerent des doutes fur l'on état, 
qui lui cauferent d'autant plus de peine inté- 
rieure qu'elle n'ofoit les faire paroître, C'eft 
un état bien trifte pour une ame qui craint 
Dieu , & qui n'a perfonne à qui confier les 
peines , c'eft pourtant là l'état où fe trouva 
la Sœur de Sce. Sophie quelque tcms après 
fa Signature , comme je vais le juiUfier par 
une de les Lettres originales qui me font tom- 
bées entre les mains , qui fera voir que ce que 
dit la Supérieure des urfulines dans la Lettre 
du lo Février 171 1 de la Joie extrême de la 
Signature de la Sœur de Ste. Marthe fut bien 
courte, fi même elle l'eut comme elle difoir, 
car il n'y a rien de fi facile de prêter aux 
gens des diipofitions & des fentimens incé* 
rieurs dont ils ne fentent rien du tout. 
Comme elle écrivit cette Lettre dans un 
ind fecret, & en cachette de la Supérieure 
s Uifulines, elle ne la datta, ni ne la figna 
point. C'eft pourquoi je n'en içai pas le tcms 
précis , mais comme il paroît certain par le 
corps de fà Lettre, qu'elle l'écrivit étant en- 
core à Montcénis dont elle lortit vers le mois 
d'Avril 1714 , il faut que ce (oit avant ce tems 
ta qu'elle Tait écrites quoiqu'elle ne loit pas 
fignée d'elle, je connois affez ion écriture qui 
cft très connoiflable pour être très certain que 
c'eft fon original que j'ai entre les mains, donc 
voici la copie. 
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Madêmotselle on prend la liberté de s'; 
drefFer à vous pour obtenir un mot touchai 
ks difficultés qui ie préfentent fur la Soumi 
fion qu'on a cru ne pouvoir refufer firns : 
féparcr de l'Eglile. Les idées qui avoient éi 
données fur cela reviennent, on demande fîc 
doit s'y arrêter , & fi Tobéiflance & la craîw 
d'ofFenfer Dieu en réfiftant aux Pafteurs ( 
Eglife ne doit pas donner une jufte confiant 
pour mettre la confcience en repos. On d 
mande fi on ne devroit pas,fi on fe trouvoitmal 
de à la mort, en demandant pardon des fauti 
de fa vie, & de la réfiftance où on a été,pr< 
teltant (apparemment qu'elle vouloir direpn 
tefter) que ce n'a été que par la crainte d'o 
fenfer Dieu , & que c'cft la même crainte qi 
a foit qu'on s'eft loumis , regardant commeu 

frand mal la léparation de cette Ste. Mered< 
idéles , on croit qu'il eft de la prudence de r 
pas faire paroître les doutes , & qu'il lufl 
que Dieu voie dans le cœur qu'on ne veut qu 
lui obé'ir. Si le deflcln qu'on pourfuit (c 
deflein étoi t celui de changer de Couvent , con 
me on voit par prefque toutes les autres La 
très écrites en 1711 1712, & 171}) pouvo 
réufiîr on auroit elpéré quelque moyen, ma: 
dans l'incertitude on n'a pas cru devoirrefiifi 
celui-ci qui eft fort fur, c*eft un ami trèsf 
dele. On demande aufli s'il faut refter , fi 
peut contribuer quelque chofe pour un loge 
ment un peu plus commode, car le pauvret 
eft grande. Faites favoir quelque choie de 1 
fituation du frère. 

Il faut adreflèr la réponfe à Madan 
Meunier Religieufe Jacobine à Châlons ft 
Soane , faire une enveloppe , & mettre & 
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la Lettre qui fera dedans , à Madame Mada* 
nie de St. François , & rien autre chofe. 

Cette Madame de St. François écoit une 
Urfuline de Montcénis avec qui la Sœur de Ste. 
Sophie a voit lié une amitié plus étroite , ap« 
paremment à l'Infirmerie où elle étoit obligée 
d'aller affez fouvent , & d'être prefque tous 
les hyvers, tant à caufe qu^elle n'avoît point 
de cheminée dans fa chambre qu'à caule de 
fes maladies & incommodités pendant lesquel- 
les cette Madame de St. François avoit grand 
foin d'elle, & comme la Sœur de Ste. Sophie 
ftoit fort gênée fur fes Lettres , fon amie la 
fervoit à en écrire, & en recevoir, lanspaflcr 
par les mains de la Supérieure. 

^ Quoique la Sœur de Ste. Sophie fût fort 
limeè à Montcénis , elle demanda néanmoins 
peu de tems après fa Signature fon change- 
ment dans un autre Couvent, dont elle allé- 
gua deux raifons* La première étoit le mau« 
yûs air du pays, qui âifoit qu'elle y étoit fou- 
Yent malade , & toujours innrme. La fecon* 
de l'incommodité de n'avoir , & de ne pouvon: 
avoir de cheminée dans fa chambre , ce qui 
Pobligeoit à pafler tous les hyvers dans l'Infir- 
merie avec tout le monde , au lieu qu'elle au- 
roit voulu vivre dans la retraite, mais une au- 
tre raifon fecrete étoit qu elle avoit des doutes 
iur la Signature qu'elle n'ofoit faire paroître , 
& ne pouvoit confier à perfonne pour s'en é- 
daircir, & qu'elle efpéroit avoir plus de li- 
berté ailleurs. 

Elle fut trois ans entiers à folliciter fon 
changement, enfin elle l'obtint , & elle fut 
transférée à Soillons au mois d'Avril 17 14 chez 
les lîeligieufes de la Congrégation de Notre 
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Dame, où elle fut un peu plus libre qu'elle 
n'avoir été à Montcénis. 

Elle profita de cette liberté pour écouter 
une perfonne qui la vint voir de Paris , & qui 
lui parla de la Signature, & pour eonfulter 
par Ion moyen feu Mu Loiiail par écrit. Elle 
lut aufli la Relation de la captivité de la M ère 
Angélique de St. Jean qu'on avoit imprimée in 
12 en 1 7 1 1 . Tout cela lui fit prendre ta réfolu* 
tion de fe rétraâer même publiquement , & 
elle demanda à Mr. Loiiail un modèle fde ré« 
traâation , quoiquelle en eut dreflé un projet 
qui revenait prelqu'au même que celui qu'on 
lui envoya. Mr« Loiiail ne lui confeilla pour- 
tant pas de fe rétraâer publiquement « mais 
lui dit d'attendre que la volonté de Dieu fe 
manifeftât davantage par quelque occafionqu'il 
feroit naître , & qu'en attendant il lui fufBroit 
d'écrire & de figner fa rétraâation, & de la 
remettre entre les mains de perfonnes fages 
qui la feroient paroître quand elles le juge-* 
roient à propos. 

C'EST fur cela qu'elle écrivit à une de fes. 
Sœurs le 1 7 Juillet la Lettre fuivante , où elle 
parle aufli de la manière dont elle fit la Signa» 
inre. 

Je vois bien qu'il faut lufpendre notre def- 
fein, & le loumettre au fage confeil que je 
reçois, julqu'à ce qu'il plaue à Dieu de faire 
connoître plus clairement ce qu'il veut de 
nous, car je fens une inclination du côté con- 
traire. 

J E M B ibis fbumife étant preffée par la 
Lettre du Cardinal à quoi je ne trouvois rien 
à répondre 5 mais ce fut avec bien du combatj 
& dans la vue que j'eus que s'il étoic vrai , 

corn- 
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cmune on s'efforçoit de me le pcrluadef que 
)e réfiftois à l'Eglife , je m'exporois à un 
terrible malheur. Je peniois auflî que les 
Savans pou voient foutenir fuivant leurs lumiè- 
res , & que la Soumiflîon que nous devons pou- 
voit nous excufer. 

J'ai vu la Relation de notre Mère dans 
fk captivité , elle regarde cette adion com- 
me un crime, je lupplie très humblement 
l'ami qui me témoigne une fi fincere cha- 
rité, d'employer Tes Stes. prières pour m'ob- 
tenir la Grâce dont je fuis perluadée que je ne 
luis pas digne , Taflurant de ma très humble 
reconnoiflauce. 

Lb p. N. fe retire encore plus qu'il n'a en- 
core fait, il n'y a pas lieu d'avoir aucune liai- 
ion à préfent, il faut avoir patience. 

Le panier eft venu heureufement & très 
fifcrettement entre Tintime & la Fontaine. Tout 
demeure lecret jufqu'à ce que iMadamelNéaii- 
te vienne, & l'on pouria faire femblant qu'el- 
le aura apporté ce qu'on voudra faire voir. 
J*Sai vu Mademoilelle fa fille , & lui ai tout 
aonné , ne me répondez point à ceci que par 
«lie , car il y auroit péril a faire ce qu'on avoit 
propofé. Il faut qu'elle ait la bonté de ne pas 
montrer cette Lettre, fi quelqu'un y étoit,car 
VoïLtSL plus de curiofité que par le palFé. Je 
crois qu'on à quelque ordre del'Evêque, l'on 
a fort obfervé le paquet, & la Lettre de la 
Demoifelle , elle étoit toute obligeante , & 
me marque qu'elle s'eft unie avec de nos amis 
afin que nous ne manquions Je dis les 

amis qui nous ont fait du bien dans notre 
Monaftere, & nous fuivent dans l'e^cil. 
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Voici maintenant la rétraQatîon de & Sî" 
gnature. 

Au nom du Père, du Fils , & du St» 
Efprit. 

Moi Sœur Madeleine de Ste. Sophie de 
Fleflelles Religieule de Port Royal des Champs 
m'étant repréfentée devant Dieu ce qu'on 
m'a obliffé de faire dans le Couvent des Ur- 
fulines de Montcénis qui étoit pour lors le 
lieu de mon exil , (avoir l'aûe que Ton m'a 
fait figner le 27 Décembre 1710, & que l'on 
a fait imprimer depuis & la Lettre du mê- 
me jour que Ton me fit écrire à Monfei- 
gneur le uardinal de Noailles que l'on a fait 

Îareillcment imprimer, & confidérant devant 
)ieu que par ces deux aâes je me fuislaif- 
fée alkr à condamner la conduite que nos 
Aîcrcs , nos Sœurs , & moi - nicme avons 
conftanimcnt tenue julqu'au jour de notre 
réparation , comme 11 nous avions manqué 
par- là, à rendre à TEglife, au Pape, & à 
Monfeigneur le Cardinal de Noailles notre 
Archevêque la Soumiflion qui leur efl due , 
je me fens par -là obligée aujourd'hui pour 
latisfaire aux juftes reproches de ma Con- 
Icience , de déclarer que je renonce à mon- 
dit Ade, & à madite Lettre du 27 Décem- 
bre 17IQ, & que je m'en tiens aux chofes 
que n)is avons fignées en commun avant 
n )tre féparation. C'eft pourquoi je conti- 
nue à condamner les V propofitions con- 
damnées par rEglile. Et pour ce qui eft 
de fayoir fi Janlénius d y prçs a^ enlèigné 
dans fon Livre ksdites Propofitions, je m'en 
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^ns à ce qui a été réglé à notre égard par 
narre St. P. le Pape Clément IX , & par 
l'Ordonnance donnée en conféquence par feu 
M. de Perefixe par laquelle il rétablit nos 
Mères dans la participation des Sacremens. 
Je ne crois point que ni nos Mères, ni nous 
ayons manqué en rien à l'obéiflance que nous 
devons à l'Eglife, & à nos Supérieurs , tant 
que nous en Tommes demeurées- dans les bor- 
nes où je demeure encore aujourd'hui , & 
ibuhaite de demeurer le refte de ma vie. 

Je suplib <^ueronn*ait aucun égard à ce 
que l'on m?a fait figner par fuggeftion, & fans 
avoir aflez compris ce que Ton exigeoitdemor 
par ledit aâe du 27 Décembre 17 10, deman- 
mandant pardon à Dieu de tout mon cœur > 
& à TEglife de la part que j'ai pu avoir au 
fcandale que lesdits zStes ont pu caufer. En 
jfoi de quoi je remets la préfente déclaration 
entre les mains de perfonnes fages , pour là' 
jfâire paroîtrc lorlqu'ils le jugeront à propos 
pour fatisfaire à TEglife dans le lein de la» 
quelle je veux vivre & mourir. Fait ce tf; 
Septembre 1714 figné Sœur Madeleine de.Ste;. 
Sophie de Fiedelles. 

CHAPITRE XW. 

La Soeur de Ste. Marthe figne le 
Formulaire, & la Bulle yineam le* 
8 Janvier 1711 chez les Véroniques 
de Blois. 

La seconds Religîeufe de Port Royal qui 
fat gagnée par la Lettre de S. E. fuc la Sœur 
Françoiie Agnes, de Ste. Marguerite de Ste. 
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Marthe qui demeuroit aux Chanoineflès de 
Blois^ dites de Ste. Véronique, voici les ac- 
tes que S. £. a £ût imprimer toucham: if.. 
Signature. 

LETTRE 

D B M. Berthie^ premier: Evêque de- 
filQis à & £. 

Jb crois », Monfeîgneur, que V. E. rece*. 
vra avec joie la réponfe que lui fait So&urFran- 
çoife Agnes de Ste. Mar^erite de Ste. Mar- 
the ,. une de fes deux Ouailles égarées ,que la: 
divine Providence a mifes ici fous ma main, pour 
lâcher de les remettre toutes deux s'il eftpof- 
fjble ious la vôtre.. En voilà une du moins 
que je puis vous aflurer, Monfeigneur, vous- 
être à préfent bien foumife. Le moment de 
la Grâce étoit venu , il ne m'a fallu parler à 
ce coup-ci que de la Lettre que j'avois à lut 
rendre de votre part , pour que la voix du 
Pafteur fe foit fait entendre par la mienne: elle 
m'a paru d'abord toute différente de ce que je 
l'avois trouvée jufqu'à préfent, elle nevouloit- 
nî écouter, ni répondre quoi que je lui pûfle 
dire. Il ne m'a fallu à cette fois que lui 
repréfenter l'extrême bonté & charité de V. 
E. qui vouloit bien la rechercher encore elle» 
& fes Sœurs rebelles après tant de relFus réi- 
térés: elle s'eft mifeà genoux, & m'a deman- 
dé pardon de fa réilîftance à tout ce que je lui 
avois dit , en me témoignant tout l'emprefle- 
ment poflîble d'obtenir Te vôtre par toutes les 
;^umîlfîons qu'elle vous devoit, & qu'elle é- 
toit f rêc^ de vous rendre. Je ne me fuis pas 

con- 



contenté de ce bon mouvement, j'ai examiné 
à fonds fes- fentîmens & fes difpofitions , & 
j'ai trouvé une fimplicité & une candeur d'â- 
me dans cette bonne fille qui m'a charmé; V. 
E., Monfeigneur , en verra le caraélere dans 
la Lettre qu'elle prend la liberté de lui écrire, 
& qu'elle m'a donnée ouverte aînfi que je mç 
donne l'honneur de vous l'envoyer. J'y joins 
£sL Signature du Formulaire, & de la Bulle de 
Clément XI le tout écrit de la main , &, je 
vous aflure, de très bon cœur. Cela n'empê- 
chera pas , s'il faut réduire cette Soumiflion 
en a£le public comme les autres, que je n'en 
drefle un Procès Verbal où j'exprimerai ce 

Îp'elle a fait aujourd'hui en lui faifant réitérer 
a foufcription à laquelle je joindrai monleing 
avec celui de plufieurs , mais j'ai cru que le 

Ïlus preffé étoit qu'elle s'acquittât envers V. 
;. de ce qu'elle lui doit pour mériter d'être 
reftituée par Elle à la participation des Sacre- 
mens qu'elle lui a interdits , c'eft la grâce que 
îe lui demande pour cette bonne Religieufe, 
en vonsaflûrant, Monfeigneur, qu'elle méri- 
te qu'elle ne lui foit pas retardée, & qu'on ne 
peut être avec plus d'attachement , que je 
luis, Monfeigneur, de V. E. le très humble 
& très obéiffant Serviteur David Nicolas Evo- 
que de Blois« 

A. Blois le S Janvier 171 1. 

AcTH de Soumiflion de la Sœur de Ste. 
Marthe. 

Je SOUSSIGNEE &c. C*eft d'abord le Formu- 
laire après quoi elle ajoute 1 jç me loumets 
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aufH très iincerement & fans reflridion i ee^ 
qui eft porté dans la Conftitution du Pape Clé- 
ment XI du 16 Juillet 170s le S Janvier 17 ir 
Sœur Françoife Agnes de Ste. Marguerite de 
Ste. Manhe. 

LETTRE 

De la même à s. E. 

Monseigneur , >e reçois avec toute forte 
de foumiflîon la Lettre qu'il a plu à V. E. de 
me faire rendre par le canal de Monfeigneur 
l'Evêque de Blois. J*y reconnois parfaite** 
ment les traits d'une bonté toute paternelle 
pour nous jointe à un vrai zèle pour nous 
rendre foumifes à l'Eglife dont pour notie 
tnalheur nous n'avons pas aflez connu ni rei~ 
pedé l'autorité & le jugement. Je m'en re- 

Ïens fincerement , & en demande pardon i- 
)ieu & à V. £. dont les bontés fingulieres ne 
m'ont jamais fait perdre de vue , malgré no- 
tre rébellion, que vous étiez véritablement 
mon Père, mon légitime Supérieur^ & mon. 
Evéque. Si j'ai eu le malheur de me laifler 
aller au torrent d'une multitude aveugle & en- 
têtée < mafimplicité, & même mon ignorance 
lur les points conteftés pourront m'exculer 
devant V. E.5 accoutumée depuis longtems ï 
obéir aveuglément, je ne voyois que par les 
y:ux des autres , je ne décidois que par leurs 
d,écii:o;is, & n^ecroypis en fureté de confcien- 
ce de tenir leurs fentimens , mais enfin le jour 
eft venu où la grâce vient de me deâîUer les 
yeux , & renonçant pour jamais à tous mes 
préjugés, ie. me loumccs au Jugement des Pa- 
pes 
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jpcs & des Evêques, jepenfe, je parle,. Scfé* 
cris enfin comme l'Jigiilè , délirant vivre & 
mourir dans la croyance,, déteftant de bonne 
foi tout ce qu'elle condamne & rejette. Voilà 
les fentimens de celle qui fera toujours très 
refpedueulement, Monleigneur^ votre très 
humble obéiflànte & foumiie Fille & Servante 
Sœur Françoife Agnes de Ste. Marguerite Re- 
ligieufe de l^ort Royal des Champs^ 

Des Chanoinefles de la Ville de Bloîs ^ 
dites de Ste. Véronique ce S jznm- 
vier 171 1» 

Quand cette bonne Relîgîeufe ne diroit 
pas au commencement de fa Lettre, comme 
le dit auâi M-.de Ulois dans lafienne, quec'eft 
la Lettre de S. E. qui l'a fait changer, on en 
verroit une preuve à la fin de ia Lettre où elle 
fe reprélente elle-même comme ayant été juf* 

au*alors dans une croyance différente de celle 
e l'EglUe. Naturellement ces paroles figni- 
fieroient qu'elle reconnoifloit avoir été dans 
quelque erreur contre la Foi del'Eglife, mais 
elles ne fignifient autre chofe finon qu'elle n'a- 
voit point cru de foi humaine le fait non ré- 
vélé de Janfénius j fon expreflion eft bien for- 
te pour marquer ce défaut, ou ce -manque de 
Foi humaine , mais il eft vifible que ce n'eft 
qu'une fuite & un effet de Timpreffion terrible 

Sue la Lettre de S. E. avoit faite fur lonelprit. 
. £. avoit pari é de ce manque de foi humai- 
ne, comme d- un grand crime, comme d'une 
oppofition formelle aux fentimens dei:!£glil^, 
éc comme d'une révolte contre fes ordres. El- 
le avoit parlé de cette foi humaine comme de 
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là créance même de l'Eglife, & comme d*une 
foi commandée par l'Eglife fous peine d'un 
grand péché , & d'être privée à la vie & à' la 
mort des Sacremens y & par conféquent fous 
peine d'être excommuniée , chaflée de fon fein, 
(Se d'être damnée , & que l'Epoux ne leur fer* 
mât la porte à fon arrivée comme aux f^ier^es- 
folles de V Evangile , ainfi que leur dit S. ET à 
la fin de fa Lettre , M. l'Evêque de Blois 
(Berthier) & les autres Prédicateurs de la Si- 
gnature lui avoient fans doute rebattu fou vent 
les mêmes chofess & fans qu'ils parlaflent^. 
la conduite qu'ils tenoientfur elle, en la fé- 
, parant des Sacremens , lui crioit continuel le- 
' ment que c'étoit là le Jugement fixe & certain- 
que fes Pafleurs, & tous ceux & celles qui 
Tapprochoient avoient de fon état pour cette 
vie & pour l'autre. Elle ne voyoit , n'y n'en- 
tendoit perfonne penier, juger, parler, ni 
agir autrement. La Lettre de S. E. vient dans 
ces circonflances qui confirme & enchérit en- 
core fur tout cela par les expreflîons les plus 
fortes; c'eft la Lettre de fon Supérieur, de fon 
Archevêque , d'un Cardinal qui a d'ailleurs de la 
piété & qui parle avec tout le poids de fon 
autorité, avec tout fon zèle, qui exhorte, 
qui prefTe , qui menace des Jugemensde Dieu, . 
après avoir employé les Jugemens de TEglife 
qui font les plus terribles. Qui s'étonnera 
donc que cette pauvre Fille qui craignoit Dieu, 
qui étoit pleine de refped pour l'Eglife , qui 
aimoit Ion fa lut, qui avoit horreur du péché 
mortel , ait eu l'efprit troublé & renverfé 
par tantde chofes fî capables d'abattre les efprits 
les plus forts, & que dans ce trouble elle ait 
fyit & figné tout ce qu'on lui faifoit entendre 
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être n^ceflaire pour fon ialot, qu'elle crut, fît - 
ic (igna y que dans ce trouble elle ait envifiigé 
fa réiiftance paiTée comoie un grand péché> éc 
qu'elle en ait enfuite parlé (elon cette idée ? 
Il en faut dire autant de la Sœur de Ste. So- 
phie y & même des autres qui avoient fi^né a« 
vant la Lettre de S. E. puifquec'étoit les mêmes 
chofes qu'on leur avoit dites & inculquées. 
Il eft bien plus étonnant d'en voir trois qui lont 
la Prieure, la Souprîeure , & la Sœur de Ste. 
Gertrudedu Valois, réfifteràtantd'âttaques^ 
éviter tant de pièges , diflîper tant d'iltufions , 
& demeurer fermes au milieu d'une û grande 
f<^uâion , & d'une fi grande perfécution , car 
c'étoic là une tentation plus qu'humaine & au 
defîus des forces commune». & ordinaires. 
Aini) on ne peut attribuer cette Vîâoire qu'à 
la grâce toute puifTante de J. C. qui les éclairoit^ 
& qui lea fortifiôit malgré leur foiblefie. 

C H AP I T R E XV. 

Lettre écrite à une Dame vers la fiii 
de 1710 fur la Deftruâion de Port 
Royal des Champs , & fur les Signa* 
tures de quelques Religieufes de 
cette Abbaye» publiée en. 1 711. 

' Vous êtes affligée, Madame, de la DeG- 
trayon de Port Royal, & vous l'êtes avec 
grande raifon. Une maifon où Dieu a été 
oonnu , fervi & adoré en efprit & en vérité, 
mérite bien qu'on foit lenfible à une fin fi trifte 
& fi étrange. Les Serviteurs de Dieu chérif» 
ibient jufau'aux pierres de Sion , & étoient 
tpudiées ae compafiioii en voyant cette terre 



r i6o ) 

Sainte ruinée & déferte. L*Antiqiiité r 

fournie pas de Heu où Ton ait vu des ex 

d*une régularité plus exaâe & mieux fc 

dans fa ferveur , d'une piété plus éproi 

plus (blide , d'une pénitence plus fim 

plus par&ite, que ceux qu'on a vus 

Royal dans le fiécle entier de fa Réforn 

pendant c'eft ce lieu Saint contre lequel 

ploye des violences hiouies. Il ne reft 

pierre fur pierre du Temple de Jéru 

parce que cette ville ingrate ne voulut 

connoître la vifite de ion Libérateur." 

rafe la Mailon de Port Royal de fonde 

ble, parce que pénétrées d'une vive 

noiflance pour la grâce de ce divin S; 

Ces Stes^. Religieules ont toujours: voi 

rendre la gloire due à l'Auteur de 1< 

lut. Que vos Jugemens , ô mon Dieu , 

que toujours formés par la même j 

font néanmoins différens en apparence 

l'efprit de Thomme qui n'en peut cor 

dre tous les reflbrts & tous les deffein 

L'INJUSTICE des hommes rend aufl 

conduite également extraordinaire & i 

préhenfible. On a procédé contre dei 

nés que l'on a reconnus coupables de 

niers excès, a-t-on ainiî razé Jeur Coi 

Lesa-t-on conduits en exil, & mené 

fonniers dans des Mailons étrangères .^^ G 

contenté d'en envoyer .5" ou 6 par un< 

pie obédience dans d'autres Monafteres c 

ordre > 6c un Moine nouvellement f 

dans le crime, & ramené à ii heur 

minuit dans cette Mailon , prouve aflez 

n'en a pas ôté tout le mauvais levain. 

i^ait les defordres^ commis depuis peu 
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nées dans l'Abbaye de .... & dans celle 
de ... . toutes deux Abbayes du Diocefe 
de Paris , fans parler de quelques autres. A- 
t-on puni ces déréglemens horribles par le 
renverfement de ces Mations icandaleufes ? 
On croit beaucoup faire dans l'une d'y ré- 
former un peu les Parloirs, & d'en renfor- 
ces les grilles, & dans l'autre d'en écarter 
deux Religieules, & de les envoyer ailleurs 
pour s'y décharger du fruit de leur iniqui- 
té: bien loin de faire une punition exemplair 
re de ces infamies, on prend foin de ne les 
pas approfondir , & d'étoufîer tout ce qui en au- 
roic augmenté l'horreur. II n'y a que Port 
Royal qui uni verfçllement reconnu d'une ré- 
gularité exaâe & perfécutépourunfeulphan- 
tome ne mérite pas qu*on garde aucune me- 
fure dans l'exemple que l'on veut faire du châ- 
timent de fa prétendue desobéiflance. Il faut 
détruire jufqu*aux fondemens un Monaftere 
qui étoit l'édification-de l'Eglife, ôcTaziledes 
pauvres s ruiner un Temple où les louanges 
de Dieu ont été chantées depuis près de çoo 
ans>fruftrer l'intention de fes Fondateurs, vio- 
ler & profaner leur fépuUure, & celle de tant 
de perlonnes illuftres, & ne laiifcr aucun vef- 
tige d*une Maifon où l'on a ôfé ne pas baifler 
le cou fous le joug d'une domination ftir les 
Coniciences interdite par les Apôtres. 

Mais, Madame, que nous doit apprendre 
la Deftruâion d'un lieu fî Saint» finon que ce 
n'eft point dans ce qui eft périflable & pafla- 

fer que Dieu met la véritable gloire ? Ces 
aintes Maifons, ces édifices lacres que le Sei- 
Keur livre ainfi quelquefois à la paflîon des 
mmes^ ne doivent donc point faire uil'ob\ex. 
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de notre attachement durant qu'ils fubilftenr ^ 
ni le fujet d'une trop vive douleur lorfque 
nous en voyons les ruines. Ce n'eft qu'un 
avancement d'une Deftruftion qui doit arri- 
ver tôt ou tard, & certainement avec la fin 
du monde. 

L'ETAT de toutes ces Religieufes eft bien 
plus digne de compalïion que celui de leur 
Monaftere. Leur difpeifion eft vrayment 
affligeante , & par la aure captivité où elles 
font réduites , & par ies triftes fuites de cette 
captivité. Puidant qu'elles demeuroient en- 
femble l'union que la charité formoit entre el- 
les les rendoir inébranlables dans les mêmes 
Sentimens. La lumière des unes faifoit re- 
marquer aux autres les pièges que leur can- 
deur n'appercevoit pas (a). Desfreresfoutenus. 
par leurs frères deviennent comme une ville im- 
prenable. Deux réjijtent d des attaques aux- 
quelles une feule perjonne fuccombe lorfqu^elleefi 
fans fecours, pour-quoi on a pris le violent 
dçîfein de les i'éparer toutes les unes des au« 
très , & plufieurs comme vous le faveas , ont 
déjà éprouvé que c'étoit le plus pernicieux 
moyen que l'on pût employer contre elles. 
Des filles toutes âgées ou infirmes, la plupart 
fort lîmples & peu inftruites du fond des cho- 
fes, privées de tout conieil en qui elles a- 
voient quelque confiance, livrées à de«'pei>' 
fonnes dévouées à leurs ennemis , qui ne cher- 
chent qu'à furprendre leur fimplicité , & à 
profiter de leur loibleflè, des filles, dis je,, 
dans une fituation fi violente ne pouvoienrpas 
aifément échapper à cet écueil. 

Il 
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Il s* e n faut beaucoup que toutes ayent 
les mêmes lumières pour éviter la furprife. 
Toutes n'ont pas reçu un égal don de force 

Ï|Our foutenir de fi étranges traitemenSjfouf- 
rir ce n'ell pas pour des Chrétiens un état à 
plaindre. Ils ont appris de J. C. à regarder 
comme un bonheur les foufFrances de ce 
monde. Mais ce n'eft qu'à la perfévérance 
que la Couronne eft promife , & la perfévé- 
rance n'eft pas donnée à tous ceux mêmes 
2ui ont commencé généreufement cette péni- 
le carrière. Le &igneur en fait un difcer- 
nement où nous ne pouvons qu'adorer fes Ju- 
gemens impénétrables , c'eft pourquoi nous 
devons toujours prier notre Père céleftc de 
ne nous pas expofer à la tentation. 

Mais puifque la foiblefie humaine eft fî 
grande ^ & que la grâce de la perfévérance 
eft d'autant plus rare, qu'elle n'eft due à per- 
fonne , ni accordée à tous , doit-on s'étonner 

![u'entre ces filles accablées par une fi longue 
aice de peines , privées de tout ibcours da 
côré des. hommes » dépourvues de toutes le», 
coniblations qui pourroient adoucir l'amertu- 
me de leur état , chargées de reproches & 
d'infultes par toutes les perfonnes qui les 
voient , & intimidées par des menaces des 
plus rigoureux traitemens , il s'en trouve qui 
cèdent à de telles violences ? Hélas l il faut 
bien plutôt s'étonner de ce qu'elles n'y ont 
pas encore toutes fuccombé. Mais j'efpere 
de la miféricorde , & de la toute-puifTance du 
Dieu très fort d'Uraël qu'il ne le permetti'a 
pas, & qu'il fera éclater fa puiflance dans le 
nombre qu'il s'eft choifi. 
A VkGAKO de celles qui ont figné > ie u^ 
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puis pas , Mademoifelle , les exculêr toutes 
comme je le fouhaiterois. Celles qui Pont 
fait en perdant, faute ci un courage perl'évé- 
rant, la Couronne d'ure patience qui étoitfi 
admirable, font encore plus à plaindre devant 
Dieu, que leur captivité & leurs fouffrances 
ne font déplorables aux yeux des hommes. 
Car je ne puis vous dire autre chofe fur 
leur fujet que ce que dit le Saint Efpritr 
„ malheur à ceux qui manauent de courage» 
„ qui ne fe fient point à Dieu , & que Dieu 
„ pour cette raifon ne protégera plus. Mal- 
„ heur à ceux qui ont perdu la patience, qui 
„ ont quitté les voyes droites , & qui fefont 
„ détournées dans des routes égarées , & que 
„ feront -il s lorsque le Seigneur commencera 
,^ à examiner toutes chofes"? Ces Reli'giea* 
les étoient convaincues qu'elles dévoient de- 
meurer attachées aux principes de leurs an* 
ciennes Mères, & ne prendre point de part 
dans un jugement où leur ignorance, & leur 
condition ne leur permettoient pas d'entrer, 
pour ne pas commettre un parjure , en £dlaDt 
un ferment fur un fait qu'elles ignorent. 

Quand la chofe feroit auflî vraie qu'elle 
eft au moins douteufe, fi elles n'ont pas une 
entière certitude de cette prétendue vérité, 
il ne leur eft pas permis de Tattefter avec 
ferment, fur quelque autorité (jue ce foit, fi 
ce n'eft pas une aueorité infailliole & incapa- 
ble d'erreur i autorité qui fe trouve unique- 
ment dans les points que Dieu a révélés à 
Ion Eglife, c'eft fur ce principe inconteftablc 
qu'on doit juger de la démarche qu'elles ont 
faite. 

Mais quelle gloire, quel avantage kars 

Pet- ; 
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'erf&uteurs peuvent - ils tirer de Signatures 
extorquées de cette forte? Eft-il furprenant 
ju'on puifle rduflîr à tromper des Filles dans 
'état effroyable où l'ont réduit celles-ci? 
Des violences beaucoup moins grandes firent 
oufcrire autrefois à Terreur les Evêques de 
a plus grande partie d^TEglife. Que fit-on 
lux Eveques afTemblés à Rimini , qui ait 
quelque comparaifbn avec les durettfs inouïes 
jue l'on exerce contre les Religieufes de Port 
Royal? L'EmpereurConftance zclé Fauteur de 
.'Arianifme fe contenta de les tenir éloignés , 
de leurs Diocefes , de les fatiguer par les in- 
commodités du féjour de Rimini, oc de leur 
Faire croire qu'ils n'en fortiroient jamais, s'ils 
ne fe rendoient à fa volonté en s'accordant 
avec les Arriens. Une perfécution fi légère 
ébranla la confiance de 400 Evêques, & leur 
Fit abandonner ce qu'ils avolent fait pour fou- 
tenir la Foi. La plupart des Evéques Catho- 
liques , dit Sévère (a) Sulpice , queFques - uns 
réduits par la tbiblefle de leur génie , d'autres 
laiTés par un féjour fi ennuyeux fe rangèrent 
du côté des ennemis de la Foi , & dès qu'un 
certain nombre eut perdu courage, les autres 
{é rendirent en roule au parti oppofé. Il n'y 
en eut que 20 qui réfolurent de tenir fermes. 
Ces 20 même voulant mettre fin à cette af- 
fiiîre le laiflèrent tromper par la (ubtilité des 
Arriens, de forte quej'erreurfut en apparence 
pleinement viâorieufe. 

Deux années d'exil avoient fait tomber le 
Pape Libère quelque tems auparavant ^ & celui 

qui 
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oui avoît paru une des pins fermes colonnes 
oe TEglife, devint aum foible qu'un rofeau 
en fe laiflknt aller à l'ennui. La vue de quel* 

3ues SoldatSyles menaces de quelques Officiers 
e l'Empereur Théodofe II & l'exemple du 
mauvais traitement fait à St. Flavîen Patriarche 
de Conftantinople, portèrent les Evêques d'O- 
rient à condamner la Foi dans le faux Concile 
d'Ephefe. 

Et sans recourir à des tems fi reculés, que 
n'a- t-on cas vu dans ces dernières années? 
Quarante Doâeurs fignent la décifion d'un cas 
confcience qui ne Icurparoiflbit pasloufïrir de 
difficulté. Cette Signature fait du bruit, on 
menace ces Doâeurs ,plus de jo fe rétradent 
âuffitôt. On en exile 4 qui refufoient leur 
rétraftation , & de ces 4 un leul demeure fer- 
me , & cherche fa fureté dans la fuite» 

Faut -IL donc s'étonner que des moyens 
beaucoup plus forts & plus violens employés, 
contre des Religieufes que leur Sexe & leur 
ignorance doivent rendre plus foibles , puis- 
lent enfin emporter quelque chofe fur des el- 
prits abattus par la trifteflè, par la langueur, 
& par l'ennui d'une prifon que tant de ri- 
gueurs exceffives rendroient inlupportables 
aux plus torts efprits ? Qui^ ne s*étonnera au 
contraire qu'on ait pu fe réfoudre à avoir re- 
cours à des moyens fi indignes & fi inutiles 
tout enlemble ? 

Car enfin peut - on douter que tout ce 
que ces Filles font dans cet état de captivité 
ne foit entièrement nul , puifqu'elles ont dés- 
avoué par avance tout ce qu'on pourroit obte- 
nir d'elles par cette voie. Toutes les Loix 
ordonnent qu'on n'ait aucun égard à des aâes 

faits 
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faits par une* contrainte fi vifible. Qu'on les 
réuiiifle toutes enfemble : qu'on leur laifle une 
Liberté entière de déclarer leurs fentimens, 
& Ton verra fi elles en ont véritablement 
changé. Il n'y a perfonne afièz peu judicieux» 
& alfez peu équitable pour n'avoir pas infini- 
ment plus d'égard aux déclarations libres & 
volontaires qu'elles ont faites de leurs fenti- 
mens , pendant qu'elles étoient libres qu'à ces 
Signatures qu'on arrache d'elles par furprile , 
lorfqu'elles font affoiblies par les duretés 

Ju'eîles éprouvent déjà , & par les menaces 
'un traitement encore plus rude. 
L'a ffoiblissement de celles qui ont 
figné doit donc moins vous furprendre, Ma- 
dame, que la confiance de celles qui demeu* 
rent fermes. 

Et permettez moi de vous dire que 
vous n'avez pas raifon de prétendre qu'il au- 
roit mieux valu pour elles qu'elles euftent 
d'abord figné dans leur Maifon , que de fignev 

{^rélentement dans leur exil. Que leur auroie 
êrvt cette Signature fi elles Ta voient donnée 
il y a 3 ans? Vous vous imaginez qu'elles 
croient confervé par là leur Maifon à la 
ruine de laquelle vous êtes trop fenfible. 
Non, Madame, elles ne l'auroiônt pas con- 
fervée. Ceux qui le favent mieux que vous^ 
afTorent le contraire. M. le Cardinal oe Noail- 
les dit lui-même dès lors à leur ConfefTeur^ 

2ue fi elles euiTent obéi, elles auroient (ktis* 
lit à ce qu'il prétendoit être de leur de« 
Voir , mais qu'elles n'auroient pas arrêté les 
deffeins que l'on avoit pris contre elles, & 
qne leur ruine étoit réfotue. Ainfi fouhaiter 
Qu'elles l'euilènt prévenue par teiur Signa-* 
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ture, c'eft fouhaiter qu'elles enflent encore 
marqué une plus grande foibleflè. 

On ne doit pas non plus trouver étrange 
que de fi Saintes Religieufes ayent été capa- 
bles de faire dans leur prifon ce qu'elles as- 
iuroient dans leur maifon ne pouvoir pas ac- 
corder avec leur conicience. Il y a peu de 
Religieufes qui ayent autant de vertu & de 
piété que les premières Filleis de Sainte. The- 
rcfe en avoient. Elle les repréfente elle-mê- 
me comme des perfonnes parfaitement déta- 
chées de toutes les chofes du monde, & qui 
n'étoient poflédées que du défir de plaire à 
Dieu. De fi vertueules Filles fe iaiflercnt 
néanmoins aller à figner des choies huiles, 
& defavantageui'es à leur propre Mère dans 
Tappréhenfion d'être excommuniées. Et Dieu • 
le permit ainfi afin que ce fût à la poftérité 
un exemple de la fragilité humaine , & du 
peu d'égard qu'on doit avoir à des Signatu- 
res arrachées par cette voie. Vous pouviez 
voir cette Hiftoire dans l'apologie que l'on 
fit pour les Religieufes de Port Royal tou- 
chant leur première difperfionen 1664. Mais 
comme vous n'avez peut-€tre pas cet Ouvrage, 1 
je vais vous la rapporter en peu de mots. 

Le Monastère de Seville fondé par Ste. ( 
Therefe fouffrit x grandes Perfécutions. La 
première dans le tems que la Sainte y étoit 
encore , & la féconde depuis qu'elle rat re- 
tournée à Avila. Les Carmes Chauffés étant 
alors rentrés dans leur Jurifdidion , voulurent , 
prendre connoiflance de ce nouveau Monas- -^ 
tere des Carmélites Déchauffées. Auflitôt ^ 
qu'ils fe virent en autorité, ils y changèrent . 
toutes chofes. Ils dépoferent la Prieure, & .l 

en 
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en élurent une autre. Ils informèrent con« 
tre quelques Religieuf es anciennes , & contre 
la Sainte même. Cette Sainte fut mife entre 
les mains du Nonce qui éleva une très grande 
tempête , & une cruelle perfécution contre fâ 
réforme. 

Cependant cette information pleine de 
menfonge & de calomnies étoit fignée des 
Religieufes de Seville, que ces Carmes qui 
étoient alors leurs Supérieurs menacèrent 
d'excommunier (i elles ne fijgnoient ces faus- 
fêtés 9 comme Sainte Thérele le marque el- 
le-même dans fa Lettre 17; ces pauvres Fil- 
les » dit -elle 9 ont bien manqué ae quelqu'un 
Îui leur donnât confeil. Les Avocats de ce 
ais font étonnés de« chofes qu'on leur a fait 
figner par la crainte des Excommunications. 
J'appréhende beaucoup qu'elles n'ayent dit 
pluneurs chofes contre leur confclence, peut- 
être qu'elles ne ie font pas bien expliquées, 
il eft certain qu'il y avoit dans leurs aépofi- 
tions des choies tout- à -fait faufles. J'étois 
alors dans le Couvent, & pareille chofe n'y eil 
îamais arrivée. Mais je ne m'étonne pas qu'on 
leur ait fait dire tant de faufletés & d'extra* 
vagances , d'autant plus qu'il y eut certaines 
Religieufes qui furent examinées & interro- 
gées 6 heures durants & quelqu'une de celles- 
là faute d'avoir du jugement , aura fîgné tout 
ce qu'ils aiuront voulu. 

Si Sainte Thérèse ne s'étonne pas que 
des Religieufes très bonnes d'ailleurs , inter- 
rogées durant 6 heures par un Supérieur qui 
les preife, qui les embaralTe » qui lesmenace, 
dépofent & figncnt des extravagances & des 
faufletés , doit - on être furpris , non pas qu'un 

TQm 111 H \v 
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pârdl interrogatoire de 6 heures, mais tant 
de vi/ices & de difputes , où Pon a etnployé 
toutes les menaces, les rufes & les artifices 
imaginaires , qu'un état violent qui dâre de-; 

Îuis un fi grand nogibre d'années , qu'une 
'erfécution ouverte tant de fois réitérée, tan- 
tôt avec moins , & tantôt avec plus de vi« 
gueur, non de fimples menaces d'excommu- 
nication, mais une réelJe iéparation des Sacre* 
mens même à la mort^une û longue privation 
de Liberté, une fi dure & fi longue captivité, 
accompagnée de tourmensplus rudes pour des 
âmes timorées & Religieules , que les gênes 
& les tortures âfiënt enfin tourner la tête à 
quelques Filles , Si les engagent à faire ce 
qu'elles ont toujours jugé contraire à leur 
confcience , tant qu'elles l'ont pu confiderer 
d'une vue tranquille & à couvert de toutes 
ces contraintes? 

O LE VAIN triomphe pourrons les Ac- 
teurs de cette cruelle Tragédie! Qu'ils exami* 
nent foigneufement devant Dieu ce qu'ils fe- 
roient eux -mêmes, s'ils étoientà l'épreuve de 
la moindre partie de tous ces tourmens, & ils 
cefTeront de s'en glorifier. Quelques zélés 
qu'ils foient pour extorquer cette Signature, 
quoiqu'ils afïedent de paroître convamcus dé 
ia néceflité,quelqu'emprefrement qu'ils ayent, 
quelques railons qu'ils employeur pour la 
perfuader , on fçait aflez que fi le Prince chan* 
geoit d'inclination, & leur ordonnoit de chan- 
ger de conduite, ils n'attendroient pas la fîm- 
ple menace d'une difgrace, moins encore la 
privation ou l'exclufion des Evêchés ou des 
Bénéfices , le dépouillement entier de leurs 
biens , &c une dure captivité pour figner Je 

jCOJI- 
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contraire de ce qu'ils prêchent avec un zélé 
û ardent. Entre près de i2a Evêques qu'il 
y a en France, il ne s'en trouveroit peut-être 
pas un feul oui fit la moindre réfiflance, te 
qui ne juftifîât volontiers l'uinocence de ceU 
les que l'on repréfente , & que l'on traite au« 
jourd'liui comme des criminelles, & des ré^ 
belles à TEglife. Tant d'exemples de ces 
tems plus heureux que les nôtres , les varia- 
tions continuelles de la conduite & des fenti« 
mens de nos Evêques prouvent certainement 
que ce n'eft point ici un jugement téméraire 
& mal fondé. 

Si l'on examine le caraâere l'état des 
Religieufes de Port Royal dont on publie 
les Signatures , rien ne fait mieux voir la va- 
nité de ce triomphe. On foutient d'abord que 
rhifloire de la Signature de la Sœur Anne de 
Sainte Cécile de Boiscervoife morte preCbu'à 
(on arrivée au lieu de {on exil & de (a prilon, 
eft abfolument deftituéè de toute preuve lé* 
gitime. Celle de la Sœur Euphraiîe Robert 
îft plus que ridicule* Que peut -on penier 
le ce qu'on fait faire à un Fille âgée de S6 
ns, paralidque depuis plulieurs années, qui 
e peut ni lire ni écrire , à qui diverfes atta- 
les d'apoplexie ne laiflent pas l'ufage libre 
'. la raifon , & qui eft incapable d'en rendrç 
de dire la moindre choie qui foit tant foie 
ifuivie? 

V L'£GARD de la Sœur Apolline le Be« 

', c'eft peut-être TeTprit le plus borné 

>li puiflè imaginer , on lui a promis que 

y avoit du péché dans fa Signature on 

chargeoit entièrement. Elle n'a pas eu 

n d'une plus grande cpnviflion. 
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On p*ublie encore la Signature de' plu- 
fieurs autres Religieufes^ mais on ne publie 
pas la manière dont on la leur a extorquée. 
Celles qu'on ne peut ébranler par des mena- 
ces ^ on les attaque par d'autres voies qu'on 
n'avoit pas encore mifes en ufage. On con- 
vient avec elles qu'on ne peut pas les obliger 
à la croyance d'un fait non révélé , & on 
leur dit que ce n'eft pas non plus l'intention 
de l'Eglile. On aflure même qu'on va jufqu'à 
leur donner cette déclaration par écrit, ou 
plutôt apparemment à leur permettre de dé- 
clarer elles-mêmes dans un Ecrit particulier, 
qu'elles ne s'engagent point par leur Signature 
a une telle croyance. 

Mr* Chevalier Grand Vicaire de Meaux 
a fait ainlî figner les deux Religieufes de 
Port Royal qui font dans cette Ville ,' en 
leur repréfentant qu'il étoit aflûré par la dé- 
claration même du Pape, que le Saint Siège 
n'exigeoit la croyance que pour le droit, & 

3ue c'étoit tout ce [qu'on demandoit par iâ 
erniere Bulle de Clément XI. Qui ne fe 
laifferoit pas furprendre par une telle féduc* 
tion , en ce qu'on veut bien recevoir leur 
Signature dans cette difpofition où elles ont 
toujours été, & que néanmoins l'on fuppri- 
me les déclarations qu'on leur en a faîtes, 
ou qu'on a reçues d'elles, pour ne] faire pa- 
roître que leur Signature qui ne l'exprime 
pas? Sont- ce donc là les dépofitaires de la 
fincérité Chrétienne? Eft-ce-là la implici- 
te de la Colombe dans les points où elle eft 
la plus néceflaire? N'ejl-ce pas plutôt la du- 

Î licite de cet ancien 'Serpent qui eft appelle 
Hable Êf Satan qui Jéduit tout le nmde ? 

Tous 
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Toas moyens paroiflent bons à certaines gens 

5 Pourvu qu'ils viennent à bout de leurs des- 
eins,ib le frayent par- là les voies pour ar- 
river au but où tend leur ambition^ ou leur 
complailàncê pour les volontés & les pré- 
ventions des Puiffances, 

Mais hela&I fera-ce ce qui juftifiera de- 
vant Dieu les violences inouies exercées con« 
tre ces Vierges , les artifices indignes qu'on 
emploie pour les féduire , la ruine d'une fi 
Sainte Maifon , le renverfement d'une des plus 
vertueuies Communautés de l'Eglife? Mais 
lans cefler , Madame de pleurer lur des objets 
fi dignes de nos larmes, employons les aum à 
déplorer l'aveuglement de ceux qui font ou 
les Auteurs , & les Fauteurs , ou les Compli- 
ces d'une injuilice fi criante. 

Une mort fubite vient d'entraîner au ju- 

Pement de Dieu l'Abbefle de Port Royal de 
aris (Madame de Château Renaud morte 
ians Sacremens le 2Ç Août 17 lo. Elle avoir 
toujours langui depuis une attaque d'apo- 
plexie qu'elle avoit eue dans le tems qu'el- 
le fut à Port Royal pour en enlever les meu- 
bles.) pour y rendre un compte terrible d'u- 
ne ufurpation que ni l'autorité Eccléfiilia- 
que , ni la PuifTance Séculière ne pourront 

Sas faire pafler pour légitime. Si la juftice 
e Dieu aifFere à punir les autres , fa patience 
ne rendra pas leur fort plus favorable ', s'ils 
ne réparent leur injuftice par de dignes ôruits 
de pénitence* 

É T Qjj I à la vue de ce Jugement redou- 
table peut pënfer fans frayeur à lailâcheté 
criminelle de ces Idoles de Pafteùrs> de ces 
Chiens muets , comme dit le Prophète > qui 
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fbyént les loups ^trer dans la bergerie , & 1$ 
dîfperfîon dé tout le troupeau , fans jetter le 
moindre cri, ou qui ne crient que pour heur- 
Fer avec lés loups ? Je fuis &c. 

LETTRE 

Db don Trabouillard Reli^eux de la 
Congr^tîon de Saint Maur à D. 
Louvard fon Confifere alors exilé à 
Saint Laumer de Blois , fur la véri- 
table caûie de la Deilruâioii de Port 
Royal. 

Mon Révérend Père. 

Je ne sçache pas avoir lu nulle part que 
H facilité que les 4' Evêques eurent à fup- 

S rimer leurs Mandemens pour la diftinéMon 
ù fait & du droit , & la fufïîfance du filence 
refpedlueux pour la décifion du fait, ait été la 
càufe de la Deftruâion de Port Royal. L' Au* 
teur de THiftoire abrégée de cette Abbaye 
l'attribue à l'établiflenlent que les Religieu- 
fes firent à Paris en î6z6 & a la Bulle qu'el- 
les obtinrent Tannée fui vante pour fefouftraire 
à la jurisdiâion de l'Abbé de Citeaux , & iè 
foumettre à celle de M. ^Archevêque de 
Paris. Un autre Auteur prétend que la vé- 
ritable caufè du renverfement de cette Sainte 
Maifon , c'eft la féparation qui fe fit des deux 
Communautés en 1670 ou plutôt en* 1665'. 
Obligé à faire des réflexions lur tous ces mal- 
heurs cette dernière caufe me parut d'abord 
la plus prochaine. En rapprotbndiflknt , je 
crus qu'il fkiloit monter plus haut, & s'arrê- 
ter 
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ter à l'époque, dont vous paroiflèz furprîs. 
Je propofai mes vues à une perfonne éclairée 
qui les approuva. Je m'y luis confirmé de- 
puis à force d'y penler.Vousen jugerez vous- 
même, lorfque je vous aurai expofé mes rai- 
fons. 

On prit occafîon de la claufe que ces Re- 
ligîeufes ajoutèrent à leur Signature en 1 70c 
ou 1 706 de demander au Pape la fuppreflîon 
de Port Royal des Champs , & la réunion de 
les biens à rort Royal de Paris, C'eft donc 
l'addition de cette claufe qui a été la caufe, 
ou le prétexte de cette fuppreflîon. 

Clément xi n'auroit jamais écouté la pro- 
pofition qu*on lui en fit, ou il l'auroit certai- 
nement rejettée, fi Clément IX eut claire- 
ment reconnu la diftindion du fait &: du droit 
& la iuAfance de filence refpeftueux à Té- 

fard de la décifion du fait. Le Pape jaloux 
e fa prétendue Infaillibilité ,ne fe fut pas dé- 
truit lui-même fi groflîerement. Les enne- 
mis de Port Royal n'auroient pas même ôfé 
l'attaquer. Si donc Clément IX eut parlé plus 
nettement qu'il n'a fait , il femble que Port 
Royal auroit été pour toujours à l'abri de la 
mauvaife volonté des Jéfuites. 

Or D'OU peut venir l'entortillement & l'ob- 
icurité mifiérieufe qui régnent dans les brefs 
de Clément IX aux 4 Evêques & aux 19 ? Si 
les premiers fuflent demeurés fermes, fi par 
la (upprefiîon de deux Mandemens ils n'eus- 
isxit donné eccafion de dire qu'ils avoient 
changé de fentiment , ou de les accufer de 
mauvaife foi , comme l'on fit dans le tems , 
qu'on a fait depuis , & qu'on continue de 
mire , le Pape n'auroit-il pas été obVi^éàa 
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k déclarer ouvertement ? La Cour de France 
Âoit fâchée de s'être fi fort avancée s pres- 

3ue tous les Minières favorifoient Meflieurs 
e Port Royal & vouloient la paix. Il étoît 
impoffible de faire le procès à des Evâques 
irréprochables & dignes des tems ApoftoU* 
ques^fans décider que TEglifc eft inrailUbie 
dans la décifion des faits , eiTeur û décriée 
en i66S que M. de Perefixe l'avoit haute- 
ment condamnée , que les Jéfuites Pavoient 
abandonnée , & que perfonne n'ôfbit foutenir 
ouvertement s ou fans examiner à fonds le 
Livre de Janfénius, ce qui eut infailliblement 
couvert de confufion les Papes Innocent X 
& Alexandre VII , & les Aflèmblées du 
Clergé de France, qui s'étoient tenues de- 
puis 15 ou 2o ans. Il eft donc évident que 
par une fermeté de quelques années, les 4 
Evêques auroient mis le Pape dans la néces^ 
iîtéou d'approuver formellement ladiftindion 
du fait & au droit & la fuffifance du filen- 
ce refpeflueux , ou de leur rendre fes bonnes 
grâces & de renoncer à leur dépofîtion en 
laiffant fubfifter leurs Mandemens. 

Il faut rendre juftice à M. d'Alet. Ce 
Saint Evêque prévit prefque tous les încon- 
véniens du changement apparent auquel il 
étoit follicité. Il fut fur- tout choqué du 
fecret qu'on exigeoit de lui. Il fe plaint 
fouvent dans fes Lettres de feu M. Vialart 
Evêque de Châlons fur Marne, quinanchoit 
trop pour les négociations. Il ne le rapel- 
loit qu'avoit peine & qu'en loupiranc le re(- 
fouvenir d'une paix qui n'étoit rien moins 
que fuffifante pour mettre la vérité à cou- 
vert & qui perpétuoit dans le Formulaire 

une 
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nne pierre d'achopement » de fcandale & de 
deftruâion dans TEglife. 

La paix fut à peine conclue » qu'on s'ap* 
perçut qu'une paix clandeOime n*eft jamais 
de lonçue durée. M. de Châlons fut con- 
traint d'attefter avec ferment aue les 4 Evê- 
Sies avoient agi avec la fincericé pofllble. 
jès 1676 M. de Harlay Archevêque de Pa- 
ris , pour complaire aux Jéfuites iurpric un 
Arrêt du Conleil d'Etat qui donna une at- 
teinte mortelle aux conditions de la paix ^ en 
E rivant les particuliers de faire des auditions* 
a perfécution recommença. Les Doâeurs 
exclus des Aflemblées de Sorbonne ne piurent 
y rentrer. Port Royal ne fut rétabli qu'à de- 
mi. Dès 1679 on fit défenfe à l'Abbefle de 
recevoir des Novices. Tout le monde figna 
fans fcrupule. Les triftes avantures du cas de 
confcience, & la DeftruéHon de Port Royal 
ne furent pas capables de réveiller le monde 
de'fon afToupiflement. On commence enfin 
à ouvrir les yeux , mais c'eft bien tard , & 
d'ailleurs combien d'Aveugles ! 

Jb REviEf^s. Si les 4 Eveques n'euflent pas 
facrifié leurs Mandemens à un amour im- 
patient de la paix. Clément IX ne fe feroic 
pas enveloppe dans une nuée impénétrables 
il n'eut pas ôfé condamner la Dodrine des 4 
Evêqucs comme il fit par fon bref au Roi , 
qui fut fupprimé dans le tems , pour ne pas 
rompre les mefures que la (]our avoit priles , 
& ne pas expofer au grand jour les mauvais 
defleins de la Cour de Rome , qui n'eft atten- 
tive qu'à entretenir nos troubles pour intro- 
duire parmi nous Tes prétentions , & qui en 
confervera toujours quelque femencesàmoins 
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^e par une fermeté invincible on ne Tobli- 
ce à parler François. Si Clément IX l'eut 
fiit, on n'auroit eu aucun prétexte d'attaquer 
Fort Royal , & nous aurions la confolation 
de voir lubfifter cette Sainte Maifon , & de 
nous édifier de la bonne odeur de fes exem- 
ples y fi on n'eut pas donné aux Romains le 
plaifir de nous voir reculer, le vous laifle 
^à juger £1 la coniéquence eft juite. 

CHAPITRE XVI. 

Liste de divers Ecrits publiés à l'oc- 
cafion de la Deflrudion de Port Ro- 
yal. 

La destruction de Port Royal que je 
viens de décrire dans les Chapitres précédens 
avec toutes fes fuites, tant celles qui regar- 
dent la Maifon , TEglife , & le Cimetière, 
que celles qui regardent les Religieufes dii- 
perfées & réduites en captivité dans diffé- 
rens Couvens éloignés, où l'on contraignit la 
plupart de figner le Formulaire, & la Bulle 
J^ineam, donna occailon à plufieurs Ecrits qui 
furent publiés & imprimés dans le tems, tant 
(de part que d'autre. Mais les Ecrits des Ad- 
verfaires de Port Royal ne font pas en grand 
nombre parce que ce n'étoitpas tant dans leur 
plume qu'ils mettoient toute leur force, que 
dans leur grand crédit qui leur faifoit obtenir 
fans peine & fur le champ,en France, & a Rome 
tous les Arrêts & tous les Décrets qu'ils vou« 
loient contre les pauvres Religieufes de Port 
Royal des Champs. Ainfi fans compter les 
Requêtes & Suppliques des Religieufes de 

Port 
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Port Royal de f arîs, & les Arrêts, Sentences?; 
Ordonnancés & Décrets ou Bulles qu'on leur 
jettoit jpour ainli dire à la tête, félon leur dés 
fir , contre les Religieules de Port Royal de- 
Champs, & contre leur Maifon où l'on fup- 
pofe toujours fans le prouver , & fans vouloir 
entendre celles qu'on condamnoit , quHl y 
avrit parmi elles une mauvaije doSlrînefur te 
fait du Janfinifme , 6f que leur Maijon etoit le 
nid de, l'erreur , on ne voit qualî pas d'Ecrits 
faits de la part des Adverlaires de Port Ro- 
yal avant fa Deftruâion pour prouver le 
prétendu crime de ces Religieufes, &Iajuf- 
tice du procédé qu'on oblervoit contre el- 
les. 

Apres la difperlîon de ces Religieu{e9 
leurs ennemis n'ont rien publié pour jufti- 
fier en quelque forte leur conduite contre 
elles, qu'à l'égard des Rétraftations qu'ils les 
avoient forcées de faire fur lesquelles ils ont' 
fait des Remarques & des Avertiflemens en 
^ Ï709 & 1710, dont j'ai parlé ci-deflusaufli 
bien que de la Lettre de S. E. du 12 Dé^ 
cembre 1710 qu'il a fait imprimer à la tête 
des Aâes, & des Lettres de celles qui avoient 
iigné. Ce que j'en ai dit me difpenle d'en 
parler ici davantage. 

A l'égard de ce qui a été écrit pour 
les Religieufes de Port Royal des Champs, 
il n'a quafi rien paru en Public depuis lé 
moîiS de Mars 1705 jufqu'au ipOaobreijop 
jï)ur de leur difperfion, qui n'ait été fait par 
elles- mcmes, ou fous leur nom, & j'en ai 
parlé amplement dans cet Ecrit dans le tems 
que chaque pièce a été écrite. Ce font des 
Aâes , des Lettres , des Requêtes , des M<£* 
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moires où elles prouvent invinciblement leur 
innocence > mais on avoit réfolu de ne les point 
écouter , & de fe boucher les oreilles à toutes 
leurs raifons & leurs j unifications , car dans 
tous les procédés qi^'on a tenus contre elles 
en cette dernière perfécution il ne paroît pas 
le moindre ombre , ni la plus légère trace que 
les Tribunaux difFérens qui les ont condam- 
nées , ayent voulu entrer dans aucun examen 
régulier de leurs raifons , tant la prévention 
dans les uns,& la paffion dans les autres avoient 
pris le defTus dans cette affaire. 

(Quoique tous les Ades ou Ecrits des Re- 
ligieufes de Port Royal des Champs foienttrès 
convaincans pour prouver leur innocence, ce- 
lui qui l'emporte fur tout, e&le Mémoire qu'el-* 
les lignèrent en Chapitre le 29 Avril 1708 au 
fujet de l'Ordonnance de M. b Cardinal de 
Noailles du 18 Novembre 1707 qui leur inter- 
dit les Sacremens. Je l'ai trouvé fi beau que 
je l*ai inléré tout entier dans cet Ouvrage. Il 
avoit été drefTé pour être produit à Lyon, où 
les Religieufes étoient appellantes de cette Or- 
donnance. 

On fit auflî avant la difperfîon des Reli- 
gieufes un autre Ecrit où l'on entre dans un 
plus grand détail des défauts de cette Or- 
donnance, qu'on ne l'avoit fait dans le Mé- 
moire précédent. Cet Ecrit eft intitulé, 
Obfervations iur cette Ordonnance pour fer- 
vir à jfoutenir les griefs que les Religieufes 
de Port Royal des Champs ont à foutenir 
dans l'appel qu'elles en ont fait à Lyon, & 
pour faire connoître l'injullice que fes Reli- 
gieufes fouffrent de la part de M. l'Arche- 
'Vcque , non feulement comme Pafteur corn- 

m an 
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mtin da Diocefe , mais encore comme Sapé* 
rieur immédiat de ce Monaftere. Ces ob* 
fervations font mifes à côté de TOrdonnan* 
ce par manière de Notes, ou de Remar^- 
ques. 

Au MOIS d'Oâobre 1708 un particulier 
pénétré de douleur de la Deflruâion de Port 
Koyal à laquelle on travailloit alors forte* 
ment , écrivit à M. le Cardinal de Noailles 
une Lettre de 6 pages pour fe plaindre à lui 
de ce qu'il leur avoit interdit les Sacremens, 
& pour le détourner de concourir à leur rui- 
ne. Cette Lettre fuppofe ce Cardinal con- 
vaincu de l'innocence des ReligieufesdePort 
Royal , & tâche feulement de le toucher par 
des motifs de confcience & d'honneur. 

Ces j PIECES, favoir le Mémoire, les Ob- 
ièrvations & la Lettre n'ont été imprimés 
qu'en 171 1 dans les Mémoires fur la Deftruc- 
tion de Port Royal des Champs. 

On fit aufli en 1709 des Réflexions fur 
le Mandement de S. E. M. le Cardinal Arche- 
vêque de Paris , portant permilïïon d'impri- 
mer une Lettre de feu M. Bofluet Evêque de 
Meaux aux Religieules de Port Royal > j'en 
ai parlé ci-deffus, auill bien que de la Lettre 
que les Religieufes de Port Royal écrivirent 
à S. E. le jo Avril 1709 pour le plaindre 
de la manière dont elles écoient traitées dans 
ce Mandement , & pour réfuter la Lettre 
de M. Bofluet à leurs anciennes Mères. 

Il semble que l'Abbaye de Port Royal des 
Champs, ou du moins fes bâtimensfubfiftoient 
encore quand un Auteur qui paroît fort inilruit 
de ce qu'il dit , fit une deicription de cette 
Abbaye, de fa fituation , de tous les tiâcimens , 
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te de toas les lieux qui la cotnpofoient tant 
dedans que dehors la clôture, & de leur ufa- 
ge. Cette defcription fe trouve dans les Mé» 
moires lur la Deftruaion de Port Royal des 
Champs. En lifant attentivement cette Def- 
cription , avec le fecours des planches qu'on 
a gravées de toute cette Ste. Maifon , on peut 
s'en former une idée affez )u{le> quoiqu'on ne 
Tait pas vue. 

Jfi NE PARLE point ici des Ecrits faits par 
les Religieufes avant leur difperfion , parce 

Îue j'en ai affez parlé dans le Corps de ces 
lémoiiesî ceux dont je viens de parler font 
écrits par d'autres avant cette difperfion (ex- 
cepté le Mémoire qu'elles adoptèrent le zç 
Avril 1708) quoique la plupart n'ayent été reli- 
dus publics qu'après la Dilperfion. 

Les Religieuses étoient trop captives 
après leur enlèvement pour pouvoir rien é» 
crire & figner ou adopter pour leur défen- 
fe , c'eft pourquoi les Ecrits poftérieurs à 
cet enlèvement , font <le leurs amis 5 voici 
les principaux qui font venus à ma connoif- 
lance. 

Des ie mois de Novembre 1709 , on fit 
imprimer une Relation de ce qui s'eft paffé 
dans la Deftrudion de Port Royal des Champs, 
depuis le premier Odobre jufqu'au 19 Novem- 
bre 170p. 

En 1710 on fit imprimer une Hiftoire 
abrégée de l'Abbaye de Port Royal depuis 
fa Fondation en 1204 jufqu'à l'enlèvement 
des Religicufes en 1709 ; & cet enlèvement 
y eft rapporté avec affez d'exaditude. 

A LA FIN on y trouve deux petits extraits 
à la louange de Tort Royal, & pour déplo- 
rer 
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rer (a Deftruaîon tirés d'un Livre lattn impri- 
mé en 1710, en z. Volumes, & intitulé i 
Obedientiœ credulœ vana Religio, qu'on peut 
regarder auflî comme une Apologie de rort 
Royal , puifque ce Livre eft diredement 
contre la prétendue obligation de croire le fait 
de Janfénius de foi humaine. 

Cette Histoire abrégée de l'Abbaye de 
Port Royal fut réimprimée en 171 1 un peu 
plus correde à la tête des Mémoires fur la 
Deftruâion de l'Abbaye de Port Royal des 
Champs i & on vient encore de fa réimprimer 
cette année 1727 fur l'Edition de 1710 qu'on 
a fuivie jufqu'à la date de l'imprcmon. On 
auroit mieux fait defuivre l'Edition de 171 1 
dont les correâions ne regardent pourtant que 
l'ordre & l'arrangement de quelques ancien- 
nes Abbeflès, & un endroit où H eft parlé du 
Formulaire du Clergé de France qui précéda 
celui d'Alexandre Vil , lequel endroit n'eft 
pas exaâ dans l'Edition de 1710, & a été cor- 
rigé dans celle de 171 1. Je vais mettre ici cet- 
te dernière correSion qui eft plus importante, 
afin que ceux qui n'auroient pas l'Edition de 
171 1 fâchent en quoi l'Edition de 1710 eft 
ftutive en cet endroit. 

Edition de 1710p. 31 Edition de 1711 p, z^. 

De la première im- Apres cçs mots: ils 

prelfîon^ & de lafe- firent fignifier ce Man- 

conde faite réellement dément aux Religieux» 

en 1727. fes de Port Royal il 

Apres ces mots: ils y a: Mais comme leur 

firent fignîfier ce Man- autorité étoit contef- 

dement aux Relîgieu- tée , elles n'y curent 

fes 
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les de Port Royal il auciui^ard. 
j a quienappellerent 
comme de Juges 'm-' 
compétens. 

,.— On ne voyoit alors L'Assemblée gé- 

tous les jours que nou- nérale du Clergé -qui 

veaux Mandemens & commença en 1655 & 

nouveaux Formulai- fut continuée jufqu'au 

res. Chacun en failbit mois d'Avril 1657 ^^ 

à fa façon , & lelon voit dreflé un Formu- 

fes préjugés , & il y laire, & enavoitprei- 

avoit entre tous les crit la Signature. 
Auteurs de ces Man- L'aflemblée duCler- 

demens une diverfité gé de 1660 & i6<5i 

de langage auflî étran- en fit de même 5 mais 

ge qu'entre les Fabri- la plupart des Prélats 

cateurs de la fameufe ne s'étant pas crus 

Tour de Babel. Quel- obligés de recevoir ces 

ques AflTemblées tu- Formulaires , ni de les 

multuaires d'Evêques propofer à leurs Dio- 

Courtifans qui pre- céfains , ont eu recours 

noient le nom d'Af- à Rome pour en avoir 

femblées du Clergé un qui fût uniforme 

de France , avoient & convenable aux 

prefcrit un Formulaire defleins que l'on avoit 

qu'ils avoient fiait au- pris. On n'eut pas de 

thorifer par la Cour, peine à l'obtenir du 

Les autres Eve- râpe Alexandre VII 

ques ne fe crurent pas qui avoit déjà défini 

obligés de le recevoir, le fait par une Bulle de 

fii de le propoler à 1656. Il en donna une 

leurs Diocéfains. On nouvelle en 166Ç avec 

eut donc recours à un Formulaire qui fem- 

Rome pour en avoir bloit renfermer lous 

un qui fat uniforme une même créance le 

& convenable aux def- fait 6i le droit, 

ièins 



feins que fon avoit 
pris. Alexandre VII 
qui avoit déjà défini 
le fait par une Bulle 
de 1656, en donna une 
nouvelle en 1665 avec 
un Formulaire qui 
renfermoit fous une 
même créance le £sut 
& le droit. 



Hardoûin deBeau- Mais avant cela 

montdePereiSxenom- Meflîre Hardouin de 

mé à l'Archevêché de Beaumont de Perefixe 

Paris", après la mort nommé à l'Archevê- 

de Pierre de Marca> ché de Paris après la 

n'eut^fes Bulles qu'en mort de M. Pierre de 

1664. Il en prit pot Marca qui n'eut fes 

feffion au commence- Bulles qu'en 1664 en 

ment du carême de prit poneflion au corn* 

cette année. Il fit mencement du carême 

bientôt voir à quelles de cette année. Il fit 

condition on lui avoit bientôt voir à quelles 

donné cet Archevêché, conditions on lui avoit 

Le 2ofuivantil alla à donné cet Archevê- 

Porc Royab^ire une ché. Le 20 Mai fui- 

vifite de civiln;é. Le vant il alla à Port 

7 Juin il publia un Royal faire une viiite 

Mandement pour la de civilité. Le 7 Juin 

Signature où nonob« il publia un Mande* 

ihnt la définition d' A- ment pour la Signature 

léxandre y II il décla* du Formulaire où il 
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ra qu'on ne pouvoit déclara qu'on ne pou- 
&c. voit &c. 

La CAPTIVITE où étoient détenues lesRe- 
ligieufes de Port Royal fit naître la penféc de 
faire imprimer en 1711 ^in iz la Relation que 
la Mère Angélique de St. Jean Amauld avoit 
autrefois faite de fa captivité au Monafteredes 
Annonciades de Paris où elle avoit été près 
d'un an en 1664 & 1665 avec de courtes Ré- 
flexions qu'elle y avoit faites fur la conformité 
de l'état où étoient alors les Religieufes de 
Port Royal avec celui de J. C. dans l'Eucha- 
riflie.C'efl le PereQuenel qui en efl l'Editeur 
& qui en a fait la Préface. 

On a réimprimé dans les Réflexions , cette 
Relation de la captivité de la Mère Angélique 
de St. Jean en 1723 & i7Z4 avec les lettres , 
& plusieurs autres Relations femblables qui 
regardent la première Perfécution depuis 1661 
julqu'en 16(59. 

On imprima auflî en 1716 une Relation 
de la Mère Angélique Amauld la Réforma- 
trice. 

Mr. Fouillou qui étoît alors en Hol- 
lande avec le P. Quenel , & qui a fait plu- 
fleurs Ecrits contre la Signature pure & fim» 
pie du Formulaire ayant vu le Recueil des 
Aâes prétendus de foumiffion des Religieufes 
captives de Port Royal qui fut publié par les 
Jéluites , & imprimé à l'Imprimerie Royale 
in 4 & in iz tout à la fois au mois de Sepém- 
bre 1710 y fît une Réponfequi a été imprimée 
in iz en 1711 fans nom d'Auteur, ni de Ville, 
ni d'Imprimeur , fous le titre d'AvertiJfenunt 
fur les priuniws RitraBtations des Religieufes 

de 
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de Port Royal des Champs. Elle a 164 pages. 
Mais comme on étoit alors peu inftruit dus dé 
tail des RétraéiationSjil ne parle que dequel- 
gues-unes , fur -tout des deux premières qui 
tont des Sœurs Boiscervoife & Robert, & ce 
ne font quafi que des Réflexions générales & 
particulières fur l'état de ces Religieufes , & 
iur quelques endroits des Aâes ou des Lettres 
qu'on venoit de publier. En général dans les 
8 Rémarques qui compofent ce Livre , il y a 
plus de raifonnemens que de faits , & il y a 
beaucoup de répétitions des principes qui 
prouvent qu'on n'eft point obligé de croire le 
fait, & que dans le doute on ne peut fignerle 
Formulaire purement & Amplement. 

Mr. Fouillou joignit à la fin de cet A- 
vertiflèment une Riponje fommaire aux reprO' 
cbes qUe Mrs. des Miffioris Etrangères font 
faire par les Jéfuiîes aux prétendus Janfé" 
niftes , dans leur Réponfe à la Proteftation de 
ces Pères :fur les affaires de la Chine fous ce 
titre : Parallèle de la conduite des Jéluites a- 
vec celle qu'ils reprochent aux Janléniftes où 
ces Mrs, rétorquent contre les Jéfuites dans 
î'afFaire de lâ Chine les reproches qu'ils font 
aux Janféniftes. C'eft à ces reproches que Mr. 
Fouillou répond dans les 50 dernières pages dfe 
fon Livre. 

Il ajoute dans l'avis qui eft à la tête, qu'il 
avoît fçu depuis que M. le Cardinal de Noail- 
les avoit publié un autre Recueil de ces mêmes 
Rétraftations à la tête duquel il avoit joint 
une Lettre aux Religieufes qui ne font pas en- 
core loumiies, & qu'on ne tardera pas a y fai- 
re une Réponfe particulière. 

On imprima encore en 1711 en Hollande , 
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comme on le voit par le caraSere de l*împref- 
£on un in iz de 45e pages intitulé Mémoires 
lur la Deftrudton de T Abbaye de Port Royal 
des Champs , qui ne font point une Hif- 
toîre fuivie de la Déftruâion de Port Royal 
des Champs y mais lentement un Recueil de 
diverfes pièces qui la concernent, & oui peu« 
vent utilement lervir à compoler l'Hiftoire de 
la dernière Perfécution qu'on a faite à ce St. 
Monaflere. Ces Mémoires m'ont beaucoup 
fervi. Voici les Ecrits qu'on y trouve où ils 
lont recueillis dans ce Livre. . 

Lb premier eft VHiJloire abrégée deVAïh 
hays de Port Royal dont j'ai parlé. 

Le second un Récit de ce qui s*ejl pajfé à 
V Abbaye de Port Royal des Champs le mardi i 
Oûobre 1709 rîuquel Madame de Château 
Renauld Abbeflè de Port Royal de Paris y vint 
pour en prendre pofleflîon 5 je l'ai copié tout 
entier ci-defTus en fon lieu 5 cet Ecrit eft 
datte du 8 Octobre 1709 comme le fui- 
vant. 

Le TROISIEME font des Remarques fur la Re^ 

lat ion faite par Madame de Château Renauld de 

fa prife de pojfejjion à l'Abbaye de Port Royal 

des Champs. La Relation de cette Dame n'y 

eft que par extraits que j'ai copiés ci-dellus. 

Le q^u a t r I e m e eft intitulé fécond Récit 
qui contient ce qui arriva le mardi 29 Odo- 
bre 1709 jour de l'enlèvement & de la difper- 
fion. Cet Ecrit eft datte à la fin du 30 Oc- 
tobre 1709 & il a 24 pages. 

Le ciNC^yiEME eft intitulé : Supplément 
pour le fécond Récit contenant quelques cir- 
conflances de l'enlèvement & de la dilperiion 
des Religieufes de Fort Royale comme de ce 

qui 
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qui fe pafla le foîr du jour de Tenlevement & 
les jours fuivans & ce qui a fuivi cet enlève- 
ment. Cet Ecrit eft datte à la fin , du mois 
d'Avril 1710, &ila5o pages fans compter 
une petite addition d'une page qui regarde les 
Eftampes de Port Royal , gravées par Made- 
moifelie Hortemels faides le 13 Mai 1710; 
ces X Ecrits font remplis de feits^ &c même de 
quelques pièces qui y ont rapport, que j'ai tous 
employés & mis en ordre le plus fidèlement 
que j'ai pu , en confultant la Réviiîon qui eft 
à la tête du Livre où le Révifeur corrige quel- 
ques faits qui n'étoient pas aflez exaâs. 

Le SIXIEME Ecrit eft la Defcription de l'Ab- 
baye de Port Royal des Champs qui contient 
23 pages. 

jLb SEPTIEME eft intitulé: Défauts delà pro- 
cédure faîte contre les Religieufes de Port 
Roy^l des Champs pour parvenir à la Sup- 

Ïreifîon & l'Extinclion de leur Monaftere. Cet 
\crit a 33 pages, il n'eft point datte. Il par- 
le très exaaement des procédures faites contre 
ces Religieufes depuis le zg Décembre 1706 
Qu'elles ont commencé par l'arrêt du Confeil 
jufqa'au mois d'Odobre 1709, & en releye en 
abrégerons les défauts; il finit à Tenlevement 
fait le 29 Oftobre 1709, dont il ne fait point 
PHiftoire, il eft diftingué en iz $. qui com- 
prennent une Hiftoire fuivie de la dernière 
rerfécution depuis fon commencement juf- 
qu*à fa fin en ce qui regarde la procédure 
nite de la part des Religieufes des deux 
Port Royal. 

' Le HUITIEME Ecrit eft le Mémoire de ^o 
pages figné capitulairement des Religieufes- 
de Fort Royal des Champs le 29 Avril 170S , 
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)'en aiparlé fuiHfamment au commencement 
de ce Chapitre, & je l'ai tranlcrit ci-deflus. 

Le NEUVIEME Ecrit eft l'Ordonnance depri'- 
vation des Sacremens rendue le i8 Novembre 
lyop par AL le Cardinal de Noailles contre 
les Reliçieufes de Port Royal des Champs, avec 
des Objervations dont i*ai aufli parlé limifam- 
mentau commmencement de ce Chapitre. Ces 
Obfervations contiennent beaucoup de faits 
qui m'ont beaucoup lervi. 

Le DIXIEME Ecrit eft un Mémomfur Péta* 
hlijfement d'une Abbeffe perpétuelle dans le Mo* 
nallere de Port Royal de Paris , & fur Vat^ 
îrihution qui lui a été faite des biens de V Ab- 
baye de Port Roml des Champs. On y trouve 
unedédudlion Qts principaux faits qui regar- 
dent Port Royal , & la preuve de la mau- 
vaife adminiftration des biens de l'Abbaye de 
Paris, qui en a porté les Religieufes à vouloir 
envahir ceux de l'Abbaye des Champs^ &à 
ie rendre les Calomniatrices de leurs pro- 
pres Sœurs pour y parvenir. Cet Ecrit a 34 
pages. 

Le ONZIEME & le douzième Ecrit font les 
deux Bulles de Clément X/dattées du 17 Mars 
17085 la première à Mr^ V Officiai i^lajeconde 
à M, V Archevêque de Paris , portant SuppreJ'» 
Jien du titre de V Abbaye de Port Royal des 
Champs, 6f union des biens qui en dépendent au 
Monajlere de Port Royal de Paris» On les a' 
rapportées I en Latin, & 2 en François, &on 
a eu foin de renfermer entre deux crochets 
les différences de Tune d'avec l'auire. 

Le TREIZIEME eft une Lettre anonyme de 6 
pages du mois d'Odobre. 1708 à M. le Cardin 
nai de Noàilks pour le détourner d'en vernir à 
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^ard des Religieufes de Port Royal conjoin^ 
ment avec leurs ennemis à fup^imer leur 
bbaye» 

La ctUATORZiE^E & dernière pièce eft une 
ettre auflî anonyme de II pages ^ de la fin 
\ 1710 toucbanfla DeJlruGtion de Port Royal 
' les Signatures de quelques Religieufes h aucU 
mérîMt d'être coniervée. Je Tai tranfcrite 
ute entière ci-deflus. On y montre très bien 
peu de fonds qu'il y a à faire fur de tel* 
s Signatures, autant que les bornes d'une 
2ttre affez courte pouvoient le permettre. 
'eft ce que l'on a montré avec plusd'éten- 
le dans l'Avertiflement fur les prétendues 
étraâations des Religieufes de Port Royal 
û eft public depuis quelque tems ditI*Au- 
ur de ces Mémoires dans l'avertiflement 
li eft à la tête où il dit: Ce que Tondon* 
î ici au Public n'eft point encore l'Hiftoire 
I dedans & du dehors de ce Monaftere, 
n doit une telle Hiftoire à l'édification de 
^iifè 9 mais cela demande beaucoup de 
D|;s, & jl faut efpérer que ceux qui ont les 
innoiftainces pour y travailler ne néglige* 
iQt pas une partie fi précieufe des Anna^ 
s Eccléfîaftiques du XVlI Siècle. & con- 
rveront à la poftérité la mémoire des grands 
:étpples de vertu que l'on a vus dans cette 
ç. Mâlibn. 

LIVRE IX. 

Qui comprend le retour de plu fîeur^ 
Religieufes de Port Royal des Chaqpips 

dans le Diocefq de Parls^ &.plv}- 

fieurs 
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fleurs chofes qui leur font arrivées 
depuis jufqu'à leur mort. 

CHAPITRE!. 

. . Projet de Réunion des Relij^ieufès 
de Port Royal de» Champs c&ns un 
même lieu, agréé de M. leR^geot 
après la more de Louis XIV , mais 
qui échoue par le refus de M. le 
Cardinal de Noailles qui s*entêce de 
les faire rentrer à Port Royal de 
Paris fous la dépendance de TAb- 
beflei S. £. con{ênt à kur Tetour 
dans fon Diocefe. 

J'ai dit dans les Livres précédens tout ce 

Ïue j'ai pu recueillir des Religieules de Port 
loyal des Champs, & de leur dernière Per- 
lécution jufqu'à la mort de Louis XIV 3 vo- 
yons maintenant ce qui eft arrivé depuis. Si 
ou en croit ce que l'Abbé Madot en dit dans 
le tems de leur Difperfion, en 1709, fa Ma- 
jejlé parlant de cette affaire avoit dit qu^elle 
craignoit qu'après elle on ne rétablît cette Com^ 
munauté, èf que c^étoitcequi avoit fait avan^ 
ter la Difperfion. Du moins eft-il vrai que de 
fon vivant on ne vit aucun jour au rétablît- 
fement de Port Royal des Champs. Mais 
après fa mort on commença à en concevoir 
quelque lueur d'efpérance » fur ce qu'on vit 
M. le Duc d'Orléans Régent du Royaume, 
rappeller d'exil , & délivrer de prifon toïS 
ceux qui avoient fouffert ces difgraces pour 
la caufe de la vérité fous le règne précé- 
dent. Les Religieufes de Port Royal quié- 

toient 
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toient difperféesy exilées ^ & captives pour 
la même caufe, méritoient fans doute la mê- 
me grâce, ou plutôt la même îuftice. Leurs 
amis s'interefTerent beaucoup a cette affaire 
c'eft - à - dire à les réunir toutes dans un même 
lieu , puifqu'on ne pouvoit plus le faire à Port 
Royal des Champs qui étoit détruit & rafé , 
& dont les biens & les fonds avoient de plus 
été donnés aux Religieufes de Port Royal de 
Paris, qui auroient pu focmer oppofition,& met« 
tre des obftacles à leur réunion, fi on Tavoit 
voulu faire à Port Royal des Champs, ou mê- 
me à la Ferme des Cranges qui en dépend, 
qui eft tout contre, & dont lesfiàtimensqui 
Jubfiftent toujours , auroient été plus que 
fufii{àns pour les loger. Pour éviter donc 
cet obftacle de la part des Religieufes de 
Port Royal de Paris , on penla à les réunir 
toutes en un autre lieu , & le lieu fut bien- 
tôt prefoue tout préparé. 

Les Religieuses dilperfées de Port Ro- 
yal ne (buhaitoient rien taurquecetteréunion, 
comme on le va voir par la Lettre de la Sœur 
Madeleine de Ste. Sophie de FleiTelles , écrite 
'de Soiflons, où elle étoit alors le 8 Novem- 
bre 17 15 à une de fes Sœurs, & où l'on voit 
qu'elle en concevoir elle-même quelaue efpé- 
rânce , fur la paix qu'elle voyoit rendue à l'E- 
ÇH(è , & fur les nouvelles qu'on lui en mandoit» 
Voici cette Lettre. 

' Gloire à Jéfus au St. Sacrement. 

Ma : trhs chère Sœur. Je rends grâces au 
Père des Mîféricordes , & au Dieu de toute 
coniblation des bonnes nouvelles que vous 
m'apprenez par votre dernicre Lettre^ & je 
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prie Dieu de tout mon cœur de répandr 
Dénédiâions fur le Prince qui redonne à 
glife cct^ paix après laquelle nous Ibupii 
depuis tant d'années. La liberté rendue à 
de gens de bien , me fait efpérer que mes 
res & mes Sœurs difperfô^s par les furp 
ftites à ht piété de notre défunt Roi., p 
roient avoir part aux grâces & aux bonté 
Prince qui nous gouverne aujourdhui. ( 
tout l'objet de mes défirs & de mes pr 
de leur être reunie pour réparer en leur c 
pagnie & par leurs fecours tout ce que j'ai 
du depuis que j'en ai été féparée, & qi 
n*ai plus été foutenue de leurs exemples. 
te réparation » été la plaie la plus profonc 
toutes celles dont il a plu au Seigneur de 
nir mes infidélités. Plut à Dieu que je p 
les rejoindre encore dans le reAe de vie qi 
patience & ia miféricorde m'a conferv^ 
que je puifle mourir au milieu d'elles ; J'ou 
rois bientôt tous mes maux. Vous me do 
quelque confiance, mais mon emprefTei 
n'en devient que plus vif. C'eft ce qui 
ma chère Sœur, que je vous prie de ne 
oublier, auflî bien que toutes mes cl 
Sœurs auprès de Dieu, & auprès des ] 
{ances auxquelles nous fommes fourni 
pour obtenir la grâce de notre réunie 
de notre rappel. Mandez moi tout ce 
vous en pourrez apprendre, & priez ] 
que mes péchés ne ioient point un obf 
à la grâce que nous lui demandons â'i 
part à cette paix de fon Eglifê. Je fuis 
ienfible à la perte de ma Sœur Opport 
j'dpere que Dieu lui aura fait miléncon 
qu'elle priera pour nous. La Mère du Tour 
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falue, & toute la famille, & moi pareillement 
qui fuis avec afFeûion votre Sœur & Servante. . . 
La MEME Religieufe parlant de cette réunion 
dans une autre Lettre à une de les Soeurs djt 
encore, vous voyez que Dieu a fait ce que je 
vous fnarquois dans notre dernière, quoique 
je ne le crus pas fi proches ne devons-nous pas 
pas avoir la confiance qu'il peut auflî facile- 
ment faire ce qui paroît plus difficile ? Vous 
voyez que fes Serviteurs le défirent peut-être 
avec plus de zèle qu'ils n'ont défiré leur pro- 
pre liberté^ comme il paroîren la perfonne 
de Mr. de Su Claude &c. 

Ce n'etoit pas aflez pour efFeâuer la réu- 
nion des Religieufes difperfées de Port Royal 
dans un même lieu, qu'elles le défîrafTentau&î 
bien que leurs amis , ainfi que nous venons de 
ie voir, il falloir de plus obtenir l'agrément 
des Puiflances Spirituelle & Temporelle , c'çft- 
à-dire > de M. le Cardinal de Noailles leur 
Archevêque & de M. le Régent, mais afin 
d'obtenir plus facilement leur confentement , 
& qu'ils ne le refulaflent pas fous prétexte des 
■difficultés qu'il y auroJt a trouver un lieu pro- 
pre à les raffemoler , on commença par pré- 
parer ce lieu, & quand il fut prefque tout pré- 
paré, on rélblut de commencer par obtenir 
l'agrément de M. le Régent, afin que M. le 
Cardinal eût moins de prétexte de rcfufer le 
fien, quand on lui diroit qu'on avoit le con- 
fentement du Prince Régent, & qu'il ne lui 
en couteroit qu'un oui. Un pieux 6f gêné» 
reux Eccléfiajîique pré/enta à cet effet unPla* 
cet à S. A, R. M, le Prince Récent , quelque 
téms après la mort du Roi y pour Te fupplier d'à- 
gréer que Von rajfeniblât les Rêligiçinfii dlJîeT- 
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fies de Port Royal dans un même lieuprq/que 
tout dé'}^ préparé 9 dit TAuteur de la rrélace 
du Néccologue (a). 

Ce Placet fut favorablement reçu, maïs 
comme M. le Cardinal de N'oailles éroit'aiors 
Chef du Çonfeil de Confcience, & que cette 
.affaire le regardoit d'ailleurs particiTlieremcnt 
comme Arcncvêque de Paris , 6c comme ayant 
eu beaucoup de part à ce qui étoic arrivé a ces 
Filks, M. le Régent renvoya ce Placet, & 
toute cette affaire à M. le Cardinal, comme 
étant ipirituelle &c le regardant perfbnnelle- 
ment. 

On FUT donc folliciter ce Cardinal pour 
cette réunion des Religieufes de Port P oyal 
qui ne dépendoit plus que de lui (bul , mais il 
ne tint aucun compte du Placet, rehiià fon 
conlentement , & n'entra nullement dans ce 
ce projet de réunir & rafiembler toutes c?es 
Religieufes dans un même lieu. 

J'ai oui dire qu'outre les inconvénients qu'il 
crut voir dans ce rétabliflement de^T Religieu- 
fes de Port Royal des Champs, qu'il crut peut» 
êtrequi ne fub'ifteroit pas, & qui feroit peut- 
être encore détruit tôt ou tard , une des prîn- 
cipalles raKons qui l'empêcha de donner dans 
le projet qu'on lui propofoit, iut qu'il en.a- 
voit un autre qu'il crut meilleur, plus naturel, 
plus fur pour les Religieufes mêmes , éc 
moins expofé à l'envie de leurs ennemis. ^ 

Ck projet de M. le Cardinal étoit de faire 
rentrer toutes les Religieufes de Port Royal 

des 

(4) Cet Eccléfiaftique étoit Mi, dc Billy qui avoit 
été Sacxifttia à Pou Ko^l. 
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des Champs qui refloient, à Port Royal de 
Paris; qui étoic leur même Inftitutj comme 
on fçaic. La vue que ce Cardinal avoit dans 
ce projet y regardoit non feulement les Reli* 
gieufes de Port Royal des Champs, mais en* 
core plus celles de Fort Royal de Paris. Com- 
me il avoit pris ce dernier Port Royal en àf- 
fedion, & qu'il défîroit y mettre la réforme , 
il crut que les Religieufes de Port Royal des 
Champs y contribueroient beaucoup par leur 
piété y- & par l'exemple de leur régularité. Se 

au'il étoit meilleur cie réformer un Monailere 
éjà établi y que d'en établir un nouveau. 
Il fut tellement butté là , qu'on ne put ja* 
mais lui ôter cette idée de l'eiprit, ni lui faire 
comprendre, que la maxime générale ^ qu'il 
vaut mieux réformer les anciens Monafteres, 
que d'en établir de nouveaux , n'avoit point 
d'application en cette rencontre où il ne s'agil- 
loit pas d'établir un nouveau Monaftere , mais 
d'en rétablir un ancien des plus Saints qu'il y 
eut jamais eu dans l'Eglife , Se qui n'avoit été 
détruit depuis 6 ou 7 ans, que par la plus 

grande de toutes les injuAicesi que ceréta- 
liflfement n'étoit pas une grâce , mais une jul- 
tice, que ce n'étoit pas une donation, mais 
une reftitution commandée par toutes les Loix 
naturelles, divines & humaines &cs que d'ail- 
leurs la manière dont il entendoit que les Re- 
ligieufes de Port Royal des Champs rentraflent 
à Port Royal de Paris, n'étoit nullement pro- 
pre à la nn qu'il fe propofoit dans cette ren* 
trée qui étoit la Réforme de celui de Paris; 
car il prétendoit qu'elles y rentraflent comme 
limples Religieufes foumiies à l'Abbefle per- 
pétuelle, & par conféquent ians pouvoir Se 
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ikns autorité, ce qui étoit leur ôter tout mo- 

Îfen d'y rétablir foiidement le bien, puilque 
'Abbeilè & les OiEcieres , & les autres Rcli* 
gieufes auroient toujours été les Maitrel^s^ 
& leur auroient même lufcité mille traverfes^ 
comme on en fait prefque toujours aux Réfor- 
mateurs qui n'ont pas par devers eux l'autori- 
té en main, puilque ceux mtmcs & celles qui 
l'ont font â;>uyent expolés à de. grandes con- 
tradiâions de la part de ceux & de celles qui 
ne veulent point de Réforme, qui font ordi- 
uakement le plus grand nombre. 

Ou'auk OIENT donc pu faire à Port Royal 
de Paris, dix pauvres Pilles , ians crédit, ians 
autorité, la plupart âgées, infirmes, & qui 

S lus eft décriées depuis longtems comme des 
anféniftes , dans un Couvent prévenu contre 
ce prétendu Janfénifme^ C'auroit été beau» 
coup pour elles qu'on les eût voulu laifler en 
repo6 y & vivre à leur mode dans ce Couvent, 
mais y auroit-^on ioufiirt qu'elles euffent en- 
trepris de le réformer, d'y introduire Tcfprit 
dedefinterreflemeiic, Tamourde la retraite, du 
recueillement, de la folitude, du Hlence, de 
la pauvreté, de la vérité, d'une piété Iblidc 
& éclairée, des bons Livres, des bons Direc- 
teurs &c. Si el les l'a voient entrepris, auroient* 
elles été appuyées par M» le Cardinal lui mê- 
me, contre l'Abbefle, & le gros des Religieu- 
lës.qui les auroient auflitôt traitées de Janfé- 
niftes, & accufées d'exciter du trouble dans 
leur Communauté, & d'y fcmer des divifions 
&c. Le peu de fruit qu'on fait à Port Royal 
de Paris , le Révérend rere Terraflon tant qu'il 
en a été Supérieur , & la Mère Marie Made- 

lei- 
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leine de Ste. Cécile Bertrand Religieufede Port 
Royal des Champs qui y a été 6 oa 7 ans , & Maî* 
trefledes Novices pendantquelqaeetns>{ontiine 
preuve du peu de fruit qu'iauroient fait tes diir 
Religieules de Port Royal des Champs » fi on 
les y avoit milçj lur le piedqu'on les y vouloir 
ru^ttre, c'eft-à-dire fous la dépenuauce cfo 
TAbbeffe. 

D'AILLEURS quand M. le Cardinal deNoaîl« 
les concevoit ce deflein ii comptoir ^ comme 
l'on dit, fans fon hôte > car les Reli^eufes do 
Port Royal des Champs n'y vouloient point 
venir fur ce pied & fous cette condition > fit 
elles en avoient des raifons très fortes. 

I Elles connoiflbîent parfaitement le Port 
Royal de Paris , combien il étoitd&hu depuis 
fa oiviiion d'avec Port Royal des Champs, de 
Tancicn efprit qui y avoit régné auparavant, & 

aui y avoit été établi par la Mère Ancfélique 
epuis la Réforme. Elles voyoient 6 peine 
qu'elles auroient à conferverpourelles-mêmesf 
cet efprit dans une Maifon,. où il paroiffoit 
éteint & plus expofé à la contradiâion que 
dans les autres Couvens étrangers où on 
pouvoit les mettre^ 

z Elles voyoient par là, la peine qu'elles 
auroient de faire rentrer les Religteufes de 
Port Royal de Paris, dans cet ancien eiprit 
qu'elles avoient rejette, & te peu de fruit qu'il 
y avoit à faire dans ce Couvent tant qu'el- 
les y feroîent fur le pied qu'on les y vou* 
loit mettre. 

j Ellks avoient fujet de regarder les Reli- 
gieufes de Port Royal de Paris comme ayant 
contreellesuneoppofitionparticuliere,&même 
comme leur^ ennemies , qui étoient lacaufede 
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toutes les vexations qu'elles avoientfoufTertes i 
car ayant hérité de la prévention de leurs an« 
ciennes Mères qui leur avoient ôté leur Mai- 
Ibn de Paris ^ elfes venoient encore de les chaf- 
fer de celle des Champs , pour l'envahir avec 
tout leur bien, puifque cetoit les Religieufes 
de Port Royal de Paris qui s'étoîent d^larées 
leurs parties dans le dernier procès qu'on leur 
«voit fait depuis 1 706 , & qui a voit abouti à 
leur Deftruaion que ces Religieufes avoient 
foilidtée & demandée par des Requêtes & au« 
très aâes publics à tous les Tribunaux, au Con* 
leil, à i'Officialité , au Parlement, à Lyon, 
i Rome. Il eft aifé de ju^er qu'il auroit été 
bien deiàgréable aux Religieufes de Port Ro- 
yal des Champs , de revenir dans un tel Mo- 
naftere, pour y être (bus l'empire & fous la 
domination de leurs Perfécutrices. 

4 Quand ce n'auroit été que la peine deie 
remettre fous l'obéiflance d'une Abbefle per- 
pétuelle de nomination Royale, elles qui n'é- 
toient venues en Religion que fous une Ab- 
befle éleâive & triennalle, & qu'à condition 
de vivre toujours fous cette forme de condui- 
te, ç'auroit été une aflez grande raiibn pour 
elle3 de ne pas venir à Port Royal de Paris, & 
perfonne ne pouvoit les contraindre de fe 
mettre fous une efpece de Gouvernement fous 
lequel elles n'auroient pas voulu faire leurs 
vœux. La Mère de Ste. Anaftafie Prieure 
de Port Royal des Champs, dit elle-même 
à Madame de Château Renaud Abbefle per- 
pétuelle de Port Royal de Paris lorfqu'elle 
vint le premier Odlobre 1709 à Port Royal des 
Champs, pour en prendre pofleflion, quec'rf- 
toit fous une AbbeJJe éleclive & non perpétuelle 

que 
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que toute la Communauté avoîtfalt fes Tœux , 
C? que pour elle fi VAhbaye de Port Royal n'a» 
voit pas été fous ce Gowoerneinent elle nefefe-^ 
toit pas faite Religieufe. Puifque c'étoit donc 
la condition fous laquelle elles avoient fait 
leurs vœux , fçavoir d'être gouvernées par 
une Abbefle éledive , & que cette condition 
n'étoit point un abus , & qu'au contraire el- 
le tendoit à maintenir la Réforme > ileftvifi- 
ble qu'on ne pouvoit les remettre lous une 
AbbeiTe perpétuelle fans leur confentement 
libre & volontaire. 

Il EST vrai qu'au défaut de Port Royal 
de Paris 9 on les avoir mifes la plupart , après 
la mort du Roi, dans des Abbayes ou Prieu- 
rés où il Y avoit des Abbefles & des Prieu- 
res perpétuelles, mais outre qu'elles ne pou- 
voient pas faire autrement , c'eft Qu'elles é- 
toienc lur le pied d'étrangères & de Penfion- 
naires dans ces Couvens là , ce qui faifoit 
que ce n'étoit que lous ce titre la qu'elles 
étoient fous la jurisdiâion de ces Abbefles, 
& de ces Prieures ou Supérieures, mais fi 
elles avoient été à Port Royal de Paris, 
<j'auroit été pour y être ibumifes en tout à 
l'Abbefle en qualité de Religieufes incorpo- 
rées à la Communauté , comme fi elles j 
eaifent fait profeilîon , ce qui rend cette dépen- 
dance bien plus abfolue. 

On PARLA aux Religieuies de Port Royal 
de Paris du projet de Al. le Cardinal. El- 
les y confentirent, parce qu'elles éteîgnoient 
par là les penfions qu'elles étoient obligées 
de payer pour les Religieufes de Port Royal 
des Champs fur le pied de 200 Livres par 
an pour chacune , & qu^ainfi elles gagnoie5\t. 

I 5* \^^ 
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à ce marché fans y rien perdre, puifqu'elles 
demeuroient toujours les maîtxefTes. 

On en parla au/Ii aux Religieuiès de 
Port Royal des Champs , mais elles n'y vou* 
lurent point conCentir pour les raifbns que 
je' viens de dire, & peut-être d'autres encore 
que ie ne icais pas* / 

AL LE Cardinal ne voulut pas non plus 
con£bntk: de Ton côté qu'on les railëmoiât 
dans un même lieu diiUngué de Port Royal 
où elles puflfent faire communauté à part, 
ic faire revivre en quelque manière le Port 
Royal des Champs, & ainfi il perdit pour 
jamais l'occafion qu'il femble que Dieu lui 
préfentoit de réparer la faute qu'il avoit^- 
te de confentir a la Deftruâion de Port Ro- 
yal des Champs, faute à laquelle on ne Ta 
jamais remarqué bien fenfible. 

Cependant il ne s'oppola pas , t& confen- 
tit même volontiers qu'on les m toutes reve- 
nir dans fon Diocefe , & M. le Cardinal y 
confentant , on en obtint facilement l'agrément, 
de M. le Régent , foit que ce fut S.^. elle- 
même qui le demanda, ou un autre , car je ne 
fuis pas afTez inftruit du détail de ce rappel 
pour fçavoir qui l'obtint. 

Je sçâis feulement que les amis des Reli- 
gieufes le fouhaitoient fort, parce qu'ils elpé- 
roient que tout cojifidéré elles feroient mieux 
dans le Diocefe de Paris , que dans ceux où 
elles étoient, qui n'étoient pas les meilleurs^, 
& qu'étant rapprochées , on pourroit peut- 
être quelque }our plus facilement trouver 
PoccaCon de les réunir tout - à - fait dans un 
mcme lieu à part pour y faire Communauté, 
que û elles étoieut éloignées , & peut» être 

que 



que quand on commença à traYaîUer à ce rar^ ■ 
pel ,on efpéroit encore réuffir à leur réunion 
car on içaic que les affaires qui dépendent des 
Grands Ibnt de loi^e haleine ^ Se qu'il ne faut 
pas fe décourager pour les premières diâîcul*- 
tés. 

On travailla donc au cooimeneenient 
de l'année 1716 à ce rappel , ou à ce retouf 
des ReUgieufes de Port Royaldans le Diocefe 
de Paris. Comme la Cour ne vooioit pas fe9 
y forcer , les ordres qu'elle en avoit donnés « 
n'étoient conçus que par manière de permis* 
fion d'y revenir , ainfi il falloir que les Reli 
gieufes de Port Royal le voulufTent auflî. 

Mais quand elles fçurentque cen'étoit 
plus pour être réunies enfemble dans un mê- 
me lieu 9 & y faire Corps de Communauté, 
la plupart crurent que cela ne valoit pas la 
peine de quitter les Couvens où elles étoienc, 
èc où pluiieurs étoient même depuis leur 
Signature , adez aimées & confidérées , & é- 
toient accoutumées , pour rentrer dams le Dio^ 
cefe de Paris dans <rautres Cowens^ étran^ 
gers le inconnus où elles ne favoient com* 
menr elles- feroiehr regardées. 

Lburs amis qui prenoient intérêt à ce 
retooF leur écrivirent pour les y déterminer; 
&- quelques pedonnes allèrent même de leur 
part pour les convaincre de l'avantage qu'il 
y tfvoit pour elles à revenir dans le Diocefe 
de Paris^, & pour les y ramener ft elles vou** 
lokint , & ces raifons en convain^irent* Je 
(çajs par exemple que la perfonne qui alla 
voir la Sœur de Sainte Sophie de Fleflelles 
qui croyoît être bien à Soîrfbns , lui dit qu'elle 
n'y écoit plus bien , depuis que M, Languet 

16 «^ 
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en êtoit devetra l'Evéque en 1716 après la 
mort de M. de Sillery , & que cette railbn la 
détermina à revenir. 

Mais il t en eut deux qu'on ne put ja- 
mais déterminer à revenir , ia première étoit 
la Sœur Françoife Madeleine de Sainte Ide 
le Vavafleur, mais comme on dit ^ue celle- 
là avoir changé d'efprit depuis fa Signatare, 
îe ne fçais iS on la preflà , ou même fi on 
lui propoia de revenir. Elle étoit chez les 
Filles de la Vifitation de Moulins , & s'y trou- 
voit bien pour le Spirituel & pour le Tem- 
porel. Elle a pourtant toujours continué d'ai- 
mer fes Sœurs de Port Ropl. 
• La seconde étoit la SoujM-ieure Anne Ju- 
lie de Sainte Synclétique de Kemicourt , qui 
létoit au Prieuré des bénédiâines de Rouen, 
fondé par Madame de Bellefont dont il porte 
le nom , à caufe de cela > & dont on dit qu'il 
a héritéde fes préventions contre le Janfenis- 
me (0). Pour celle-là > comme c'étoitune 
Fille d'efprit & de mérite , & la feule qui 
fut en vie du tems de la première Perfécu- 
tion, on auroit bien voulu l'avoir à Paris s 
mais on ne put jamais la réfoudre à y venir, 
ni par Lettres , ni par la perfonne qu'on y 
envoya exprès y mais qu'elle ne connoifibit 
point, ce qui fît, dit -on, qu'elle n'yjpritpas 
toute la confiance qu'elle auroit du. Les Hè- 
ligieufes de 'Bellefont qui l'eftimoient depuis 
qu'elles eurent connu fa vertu , fâchant la 
permiillon du Roi pour fon retour ne purent 

pas 

(a) Voyez la Vie de Madame de Bellefont , dé- 
diée au Roi , & imprimée chez Cramoifi à Paiis ca 
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pas s'y oppofer , mais elles lui dirent que 

Quoiqu'elle fût libre , elle leur feroit plaiiir 
e refter parmi elles, ce qu'elle fit, & ren- 
voya la perlbnne qui Tétoit venue quérir. 
Cela arriva en 1716. On a dit que cette Re- 
ligieufe avoit figné, & qu'on avoit ufé d*ar- 
tinces , & même de mauvaifes manières pour 
le lui faire faire , mais l'on n'en fçait pas le 
détail, ni ce qui s'eft paflTé à Ton égard en ce 
Couvent, tant on l'y tenoit re{rerréeè& cap- 
tive. Elle y eft morte le 24 Février 171 8. 
Dans le tems qu'on commençoit à tra- 
vailler à obtenir les ordres de la Cour pour 
rappeller les Religieufes de Port Royal à 
Paris, les deux qui étoient à Blois mouru- 
rent au mois de Mars 1716, favoir ia Mère 
Prieure, & la Sœur Françoife Agnes de Ste. 
Alarguerite de Sainte Marthe qui étoit aux 
ChanoinefTes de Blois, dites des Véroniques, 
comme celle-ci avoit figné, on lui accorda 
iès Sacremens , & il n'y eut rien d'extraor- 
dinaire à fa mort. Mais on les refufa à la 
Prieure , parce qu'elle ne voulut jamais fiener. 
Ainfi elle mourut fans Sacremens. Quand elle 
mourut, on avoit déjà donné l'ordre pour la 
retirer des Uriulines de Blois chez qui elle 
étôit , & pour la faire venir à Paris , mais Dieu 
la retira dans fon fein. Ce qui regarde fa ma- 
JadiCy fa mort, & fa Sépulture eft fi remar- 
Qoable que nous allons en rapporter rhiftoire 
.oaos le Chapitre fuivant. 
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C H A P I T R E IL . 

Histoire abrégée de la Vie & delà 
Captivité» de la maladie & de la mort 
de la dernière Prieure de Port Royal 
des Champs » morte fans Sacremens 
aux Uriulines de Rlois te 18 Mars 
1716 après avoir perfifté jufqu*à la 
fil de refufer de figner le Formulaire 
purement & Amplement. Cette His- 
toire» eft tirée du Nécrologue de 
Port Royal , & des Lettres & Rela^- 
tions publiées dans le tems* 

' Q i» o I Q.U E ^ j'euflè pu compofer tme His^ 
toire fuivie de la captivité & de la bienheu- 
reufe mort de la Prieure de Port Royal des 
Champs fur les pièces originales que je cite 
dans le titre, j'ai mieux aimé rapporter ces 
mêmes pièces , afin que cela fane plus de 
foi. Je commencerai par l'extrait du Nécro* 
logue à caufe qu'il y eft parlé en deux mots 
de ion éducation & de fa vie à Port Royal. 

Extrait du Nécrologue de Port RoyaU 

Lb 18 Mars i7i<5 mourut au Couvent 
des Uriulines de Blois , lieu de fon exil , no- 
tre Révérende Mère Claude Louife de Sainte 
Anaftafie du Mefnil des Courtiaux dernière 
Prieure de notre Monaftere des Champs, 
âgée de 66 ans ii mois (& la 41 année de 
fa Profeflion qu'elle a voit faite le 24 Février 
167^.) Dès fa jeuncfle elle avoit été élevée 
à Port Royal des Champs, fous la difcipline 

de 
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de nos Mères Marie de Sainte Madeleine du 
Fargis, 6c Angélique de Saint Jean Arnauld. 
Dans la fuite la vertu , la fagefTe » (on zèle 
pour robfervance régulière, la fidélicé'à fes 
devoirs relevèrent à la dignité de Prieure de 
la Maifon^ qu'elle remplit avec beaucoup de 
laffifance. Le Siège Abbatial étant vacant 
par ta mort de Madame fioulard notre der- 
nière Abbefle (qui Tavoît . nommée Prieure 
en mourant) elle tut obligée de foutenir feule 
pendant plus de 3 ans tout le poids de la 
Communauté. L'attention & la vigilance qu'el- 
le apporta afin de cultiva: dans fes Filles 
l'amour héréditaire dans Port Royal pour la 
vérité & la juftice lui attirèrent une Lettre 
de cachet qui la relégua le 29 Oâobre 1709 
chez les Urfulines de Bk>is , mais cet exil ne 
fit aucun changanent à fa tonduite. Le Lec- 
teur ne fera pas fâjchéde voir la Lettre qu'elle 
écrivit à M. le Cardinal de Noailles en re- 
pente à celle que lui avoit écrite ce Cardinal 
le 1 2 Décembre 1 710 pour l'engager à lui- 
vre l'exemple de fes Religteules. 

LETTRE 

U £ L A Mère Claude Louile de Sainte 
Anaftafie du Me(nil à M. le Cardi^ 
nal de Noailles , en réponiè à la ûen^ 
ne du la Décembre 1710. .- 

■ MONSBICNBUR, 

J* A I REÇU avec tout lerefped que je dbis 
la Lettre dont il vous a plu de m'honorer, 
& )e l'ai lue avec toute l'attention dont je fuis 
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capable. La bonté que vous me témoignez 
en m'aflurant que vous ne défirez que mon 
lalut me donne la liberté de vous parler avec 
confiance en vous aflurant aufîi Monfeîgneor 
que je ne fouhaite uniquement que ce que 
vous me défirez , & que ce que vous luppo^ 
fezenmoidciobéiflance à PEglife^entéteoienr, 
attachement à des Doâeurs aveugles &c. n'a 
point d'autre but. Après cette imcere pro- 
teftation , j'avouerai ingénuement à V. E.que 
les motifs que vous m'alléguez qui font l'au- 
torité de l'Eglife fur la oecifion du fait de 
Janfénius, & les nouvelles Signatures de mes 
Sœurs ne me paroiflènt point capables de le- 
ver la difiîculté qui m'a toujours empêchée 
de fif ner. Cette difficulté eit Monfeigneur, 
que j'ai toujours cru que Ton ne pouvoit fans 
blefler la fincérité Chrétienne & lans fe par- 
jurer figner le Formulaire , ou aucun Aâe 
équivalent, à moins qu'on ne fut perfuadéde 
la vérité du fait de Janfénius , & qu'on n'en 
eut une créance ferme & afTurée. 

Te ne vois, Monfeigneur, que deux mo« 
tifs qui puiflent obliger à la créance de ce 
fait contefté & non révélé» L'un l'évidence 

3u'on en a par l'examen qu'on a fait du Livre 
e Tanfénius , & l'autre l'Infaillibilité de l'E- 
liie dans les décifions touchant ces fortes 
e faits. Voilà Monfeigneur , l'unique prin- 
cipe fur lequel uous nous fommcs toujours 
conduites. V. £• en peut conclure que je 
lîiis bien éloignée de figner > car d'un côté 
je nie à l'Egliie l'Infaillibilité dans ces fortes 
de décifions, & de l'autre l'évidence me man- 
que & me manquera toujours. V. E. me per- 
mettra donc de lui dire que tous les raiibn- 

ne- 
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nemens mû ne détruifent point ce principe 
me paroiUent tout- à- fait étrangers à i'aftaire 
dont il s'agit J'avoue néanmoins qu'il y a 
beaucoup de faits qu'on croit avec un'e cer- 
titude entière quoiqu'on n'en ait pas l'éviden* 
ce par foi -même «mais ce ne font pas les faits 
douteux & conteftés comme celui de Janfé- 
niusy ce font des faits notoires , évidens & 
tellement avoués de tout le monde qu'on n]en 
pourroit douter fans extravagance. Je fuis 
doncperiuadée, Monièigneur, quenos Aâes, 
nos Lettres , nos Requêtes , auxquels vous ne 
nous, avez jamais fait l'honneur de répondre 
renferment la plus grande Soumiflîon que l'on 
puiiTe exiger des Fidèles fur ces fortes de Dé- 
cidons sSouniifTîon approuvée fi authentique- 
ment & reconnue funifante par le St. Siège, 
par M. de Perefixe jiotre Archevêque l'un 
de vos Prédéceffeurs très prévenu contre 
nous & par Sa Majefté même. Trouvez donc 
bon , Monfeigneur » que je vous rappelle ici 
ces Aâes qui contiennent nos véritables fen- 
timens &c que nous avons faits en plehie li- 
bertéj en luivant uniquement le mouvement 
de nqtre confcience & fans y être contrains 
tes par aucun de ces DoEteurs dont V. £. me 
parle tant ^ mais que je ne connois point du 
tout 3 & c'eft fi peu les fentimens que vous 
fuppofez qu^ils m'ont infpirés pour ladéfenfe 
de JanCénius qui m'arrêtent , que s'il étoit 
queftion de figner un Formulaire où il fau- 
droit attefter que les V Propoûtions ne font 
point dans Janlénius je ferois le même refus 
de le figner, parce que je n'aurois pas, plus d'é* 
vidence de ce fait que de celui qui cauie de- 
puis 
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puis il longtems tant de troubles dans PE- 
gfife. 

ApjiES CE que je viens de repréfenter à 
V. E. il eft prefque inutile de vous dire, 
Monfeîgneur,que les Signatures de mes Sœurs 
peuvent bien m'afHiger, mais ne iont pas ca^ 
pables dem'ébranler , parce que de tels exem- 
ples ne détruîfent point le principe qui me 
fait agir s & puis , Monfeîgneur , quand ces 
Signatures leroient auflî réelles que vous le 
fuppofez , de quelle autorité peuvent-elles 
être étant extorquées par des menaces & une 
importunité de railbnnemens captieux & d'en- 
tretiens fans fin qui feroient capables de faire 
devenir folles de pauvres Filles fimples , infir- 
mes, quelques-unes même dangereufement 
malades, privées de toutes perfoniies de con- 
fiance & retenues dans une très dure capti- 
vité ? Car on me permettra de juger de la 
conduite qu'on a tenue à T égard de mes 
Sœurs, par celle qu'on tient avec mou Un 
A de dans une matière civile arraché de cette 
manière d'un captif ou d'un mourant ne fe- 
roit d'aucune valeur , & celui qui rauroit 
pafTé feroit bien fondé à revenir contre , eh 
prouvant la captivité & la fuggeftion. Je ne 
doute point aufli que fi mes Sœurs étoieiic 
rcmifes en liberté , elles ne rétraéfaflTent bien- 
tôt de telles Signatures 6c qu'elles n'avouas- 
fent que tout ce que je viens de marquer 
n'y ait eu beaucoup plus de part qu'aucun 
principe folide dont elles ayent été convain- 
cues. Les Lettres qu'on leur a fait écrire 
étant une fuite de la même captivité, on n'y 
doit pas avoir plus d'égard qu'à leurs Signa- 
la- 
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5.^ Tout ce çie j'ai rhbuneur de vous 
éienter y Monleigneur , ne diminue rien du 
tQ, infini aue je conferverai toujours pour 
oricé Epilcopale dont V» E. prétend que 
Signatures font revécues d^s qu'elle fedon- 
a peine de me les envoyer: .mais elle me 
nettra de lui dire que cette autorité toute 
eâable qu'elle eft n'empêche pas que des 
atures faites dans de telles circondances 
jient très fulpeûes de n'avoir pas été fai- 
avec cejincere acquiefceimnt d^efpfiti^ de 
r qjLie vous demandez pour la déciûon des 
es fur le fait de Janfénius. 
\ NB PUIS donc vous diilimuler , Mon« 
leur, que Timpreffion que me font les Si- 
lures de mes. Sœurs, a été de me porter 
îmandcr à Dieu avec inftance qu'il ne 
nette pas que j'imite jamais leur exem« 
, & la crainte où me jettent pour moi- 
le les aiioibliflemens des autres, me fait 
!:e la penfée de defavouer ici par avance 
e Signa.ture contraire à nos Aftes , qu'on 
Toit extorquer de moi foit danslafanté, 
dan» la maladie, vous proteftant que mon 
tition eft il je torhbois dans un tel mal* 
r que ma Signature ne pût être regardée 
comme un efFet de la lurprife quk>u 
iroit faite » ou de l'accablement dans le • 
; )e pourrois être réduite foit par lama- 
î^ foit par la conduite qu'on tient à mon 
•d. Ce fonc-Ià les fencimens dans lefquels 
jîs & dans lefquels j'efpere que.Dieume 
la grâce de mourir. 

^UQiQiiE cette Lettre ne foit déjà quç 
^ longue, je ne puis m'empêcherde vous 
9 Monfeigneur , que la paix & la tran- 
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quillité avec laquelle on fuppoite là priVn-»' 
tjon des Sacremens lorfqu'on n'y a pas don- 
né lieu s'accorde très oien avec une vive 
douleur d'en être féparés : & j'ofe vous fu- 
plier de faire attention que ces paroles dé 
St. Chryfoftome que V. E. nous applique 
ne peuvent regarder des perfonnes qui com- 
me nous en Tommes féparées malgré nous 
& fans aucun fondement l^itîme. Dieu fçait 
la peine que je reHcns de cette privation 5 
mais vous favez , Monfeigneur , que ce fe- 
roit une dévotion très mal entendue que de 
faiie une chofe qu'op croit mtuvaife pour 
obtenir la liberté d'approcher de J. C. 

PREMIERE LETTRE 

Db la Religteufe Infirmière des Ufw 
fulines de filois écrite au mois de 
Janvier 1716 à ion Neveu fur b vie 
de la Révérende Mère Prieure de 
Port Royal des Champs. 

L A D A M B dont vous me demandez des 
nouvelles, mon cher Neveu, eftuneperfon- 
ne fort accomplie, d'une vertu émineme, & 
ûùnt l'exemple nous édifie beaucoup. Elle 
ie levé à 4 heures du matin , dit Ion Bré- 
viaire jufqu'â 6 qu'elle vient à notre demie 
heure d Oraifon. Elle dit avec nous le cha- 
pelet, les 4 petits OfHces de la Vierge , & 
entend la Sainte McÂe , tout cela dure juf- 
qu'à S heures. Elle fort du Chœur , & (e 
retire en fa chambre , où Ton a foin de lui 
faire bon feu qu'elle éteindroit bientôt , fi 
robéiflance ne la retejioit, ayant une grande 

adrel* 



ë pour (e morofier en tontes chofes. 
!»'occupe à travailler de la miln, Ibicà 
e > ou à filer joiqu'à 1 1 heures qu*on 
orce fon diiier. Elle jeûne Ôc tait tou- 

maigre , ^ la fanté paroit inaltérable. 

qui la fert demeure avec elle durant 
iner , & après la Prieure , ou la Sou- 
re font avec elle leur récréation d'une 
: (car elles iont les feules qui ont permif- 
le la voir). 

SUITE on fe retire, & on la laide feule, 
;onne ce tems à la leâure ou au travail 
*d } heures qu'elle va devant le St. Sa- 
;nt, devançant nos Vefpres qui ne fe di^ 
|u'à 4 heures, elle y relie julqu'à 5 ,puis 
ire en la chuinbre. Pendant notre Ré« 
re elle employé encore ce tems au tra- 
à 6 heu;e$ on lui porte la co lation» car 
eûne toute l'année, excepté les diman* 

& le tems Palcal. Après iâ collation^ 
lêmes Mères l'entretiennent un peu de 

enfulte elle prie, & fe co|iche à S heu- 
'écifes; elle le levé toutes les nuits pour 
*r un tems confidérable à Tadoration du 
icrement. Son lit eft entourré d'un bon 
de lit, on lui avoit donné un bon mate- 
le un lit de plume qu'il a falu lui ôter 
^nner quelque chofe à fà ferveur, ne 
m qu'une . pailiafTe , & fes draps de 

HL A EN gros ce qu*elle pratique exaâe- 
; eile fe lent très reconnoiflante pour les 
nnes qui l'honorent de leur iouvenir^elle 
Ture du fien devant Dieu > fon efprit eft 
, tranquille & ferme, elle paroîtlenlibie 
Kke pour fes amis^ & d une grande tran« 
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^illité de cœur & d'efprit , dont je doiite 
beaucoup , tant qu'elle ne rendra pas à l'Eglilè 
la Soumiffion qu'elle lui doit. 

SECONDE LETTRE 

De la même Infirmière, i fon Neveu, 
du z Avril 1716 lur la mort de la 
Prieure de Port Royal. 

PouK NE pas mortifier plus longtems votre 
curiofité , mon cher Neveu , je réponds à 
votre défir emprefl'é dans le moment que je 
reçois l'honneur de la vôtre. Je vous dirai 
donc que nous avons eu 6 ans & 3 mois notre 
chère & Révérende Mère de Ste.Anaflafie qui 
a toujours vécu chez nous d'une manière très 
édifiante, & trcs auftere , ayant obfervé fes 
Règles avec autant d'exaftitude & de fidélité 

3ue fi elle eut été dans fon Monaftere , l'office 
e la nuit, fes jeûnes, fon filence, & ju^u'i 
la confeffion de fes fautes qu'elle ne man^uoit 
pas de faire tous les Vendredis aux pieds d'un 
Crucifix. Elle faifoit fa demeure au bout de 
notre Dortoir dans une des plus graiideis & 
plus belles chambres à feu que nousayons chez 
nous , bien boifée , fort claire & d'une vue 
fort agréable. Une de nos Mères dépenfîeres 
avoit loin de lui porter foir & matin la nouri- . 
ture , & une de nos Sœurs Converf es de ta' 
faire Ion feu , ce qu'elle IbufFroit malgréetle, 
pratiquant la mortification en toutes chc^ , . 
& ne voulant pour ion ufage que le pur né* ;' 
cefTaire.^ Elle ne demandoit jamais heii. Sa ( 
joie étoit de manquer de quelque chofe, t&us /' 
les fervices qu'on lui rendoic n'écoient pqit)C 1^ 

uns 
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fans une marque de reconnoinànce de la part. 
Pendant le cems qu'elle a été avec nous , elle 
n'a donné aucun contre- rems à pas une de cel- 
les qui la lervoient , elle paroifloit toujours 
contente , ce qui nous rendoit fort attentives 
à la prévenir dans fes befoins; elle n'a man- 
qué aaucune chofe , mon cher Neveu , ayant 
été foignée au doigt & à Toeil dans toutes Tes 
indifpolitions. 

Il lui prit un rhume il y a 3 mois dont je 
fus avertie^ je lui rendis vifite comme Infîr-* 
miere, & la voyant foible & fort dégoûtée , 
quoicju'elle m'afTurât que ce ne feroit rien , 
je lui fis venir le Médecin, & je lui donnai 
gras par fon' ordre, & je as mettre dans Ton lit 
un matelas , & des draps qu'elle a gardés près 
de deux mois. Nous la fîmes faigner deux fois 
dont elle ie porta mieux. 

Quelques jours avant le Carême elle reprit 
tk manière de Vie , & vouJut abiolument ie 
remettre au maigre , & continua juiqu'à la 
maladie dont elle eft morte , ce qui fut une 
rechute , le même Rhume l'ayant reprife avec 
uiïQ fièvre ardente qui en 4 jours Ta réduite au 
isombcau. Entrant chez elle le Samedi je la 
trouvai levée , la tête panchée fur l'épaule 
pendant qu'on faifoit fon lit, je la fis rect)u- 
cher dans le moment, &c j'avertis notre Me* 
re Ppeure qu'elle étoit mal , ^ d'en donner 
avis aux Supérieurs , ce qu'aile avoit déjà 



Monseigneur notre Evêque envoya Mr» 
rOfficial notre Supérieur pour la ' voir , qui 
I*ezhbrta de fon mieux. N'ayant pu la fléchir» 
il lui dît de faire réflexiqn qu'elle alloit bientôt 
paroicre^devant Dieu. Elle lui dit» Monfieur» 
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mes réflexions font toutes faites Jen ai eu tout 
letems. 

Apres Mr. l'Official , Mr. notre Confef- 
feur y entra qui la poufla vivement , & long- 
temSy à quoi elle ne dit autre choie , iinon 
qu'il lui augmentoit fon mal de tête» qu elle 
le prioit de vouloir parler un peu plus bas, 
qu'elle favoit tout ce qu'il lui vouloit dire, 
qu'elle l'avoit entendu plufieurs fois , qu'il 
lui répetoit les mêmes chofes, & que cela ne 
ferviroit de rien , ia Confcience criant plus 
haut, & ne lui permettant pas de fe rendre à 
ce qu*îl lui difoit. 

Le lendemain (17 Mars) Monfeigneur 
entra chez elle qui lui dit d'un air de bonté, 
ma Sœur, je viens vous voir, prions Dieu 
enfemble qu'il m*infjpire ce que je dois vous 
dire : Prions , Mon(eigneur , je le veux de 
tout mon cœur. Le rrélat fe mit à genoux 
dans fa '. hambre , & ayant fait fa prière tout 
bas, il fe leva , & lui dit. Je viens dedeman- 
der à Dieu qu'il vous éclaire. Je lui ai faitia 
même prière pour vous & pour moi, Mon- 
feigneur , car je ne fouhaite rien tant que de 
connoitre la vérité. Le Prélat s'étant aflîs 

f)roche de fon lit , lui dit : ma Sœur voilà 
'Eglile qui vient au devant de vous , au fieu 
que c'étoit à vouî> d'aller au devant d'elle. Ahi 
Monfeigneur, dit -elle, je ne crois pas IV 
voir quittée , j'ai vécu & je veux vivre & 
mourir dans fon fein , hors duquel je crois 
qu'il n'y a point de falut. Cependant vous ne 
croyez pas tout ce qu'elle croit. Moi', Mon- 
leigneur, je ne crois pas tout ce qu'elle croiti 
Le pouvez- vous penfer ? Je fuis prête de faire 
ma Profeflion de Foi devant vous. Je crois 

tout 
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out ce que l'Eglife croît, je veux vivre & 
nourir dans fa Foi. Mais eft-ce pour rien 
lu'elle vous a retranché les Sacremens ? Ce 
Veft pas elle. Monseigneur , ce font les hom- 
nés, & Dieu y a fuppléé par fa Grâce. Au 
noins ma -Soeur > ce n'eft pas n^oi qui vous ai 
nterdite , je ne luis point votre Supérieur , 
:*eft M. de Noailles. Je l'honore , luirtfpon- 
lic elle, je le refpeôe, c'eft un bon -'r-ilat 
>ourqui je ne cefle point de prier , & de dema:> 
1er à Dieu qu'il le foutienne dans la di^fcnîe 
de fa véri*^é , il y a longtems que Dieu le pn- 
•ifie. S'il a fait quelques fautes , je crois que 




Royal avoir t^-é 
'établie aux Sacremens , il n'eft pas qucft on 
le cela, ma Sœur, lui repartit lePrc'lat ,ii fnnt 
/ous loumcttre à tout ce que TEglile den)'an- 
ie de vous : Oh l de tout mon cœur dit elle , 
;e vous Tai déjà dit, je fuis fon Entant. ?v ais 
îmbraflez- vous toutes fes Décifions? je vous 
.'ai déjà dit, Monfeigneur, que je crois tout 
ze qu'elle croit. Vous ne me répondez pas « 
lui dit le Prélat Je vous demande fi vous 
vous foumettez à toutes fes Décifions ? Com« 
me elle ne répondit rien , il reprit : Qui eft-ce 
ionc, ma Sœur, qui vous prefentera à J.C. ? 
Ce ne fera pas l'Eglife. ce ne fera pas moi, 
puiique vous n*en êtes point un Memore. La 
plupart de vos Sœurs lont rentrées dans (on 
feiiT'i îl n'y aura donc que vous fur qui le 
mauvais fort tombera , & qui porterez i^u- 
le la peine devant Dieu de leur avoir infl 
pire votre dcfobéiflance & votre entête- 
ment? 
Tme UL K lHo^* 



MoNSEtONEUt , lui dit-elle chmair tnm- 
qnitle , les Jugemens de Dieu fcmt bien diffê- 
rens die ceux des hommes > enfuite elle ajouta 
ces paroles , In Domine Jperavi non confundar 
inetermum, Ohî ma Sœur » que je plains vo- 
tre aveuglement , ce ïont mes péchés qui font 
caufe que vous êtes ici, & qui attirent ce flâiu 
fur ce Diocefe. Enfin , mon cher Neveu, il 
dit plufiews autres paroles de cette force, qui 
cxcitoient les larmes de celles qui étoient à la 
porte de fa chambre , fans avoir vu en elles 
aucun retour, nous en avons été toutes pé- 
nétrées de douleur, car nous l'aimions beau* 
coup. . Jufqu'au moment qu'elle a perdu con- 
noinance , elle s'eft occupée des Pfeaumes 
dont elle répétoit de tems en tems quelque» 
paroles. 

Elle mourut enfin dans une paix quinous 
a fiiit trembler. Nous avons fait fon convoi 
fans cloches, elle tut une heure expoféedans 
notre Chœur, enfermée dans (on cercueil avec 
fcpt Livres de cire autour de Ion corps. La 
Communauté s'aflemb la, nous dîmes les Vê- 
pres des Morts , & nous chantâmes un Libéra 
après quoi nous la conduifimes dans notre an- 
cien Cimetière , proche de notre Enclos , où 
font inhumées pîufieurs Stes. Religieufes de 
iios Sœurs. Mr. notre Confefleur fit Tenter- 
rement à voix bafle fans lui attribuer aucune 
Oraifon particulière pour elle. Toutes le» j 
Oraifons qu'il dit étoient du commun , fens y 
joindre Sororis nojlrœ. Dans cette Sépulture 
qui eft une efpece de Pavillon , on a peint j 
lur les murailles, des croix, des oflemens cH j; 
ftutoir , & des têtes de mort , ce qui marque î* 
que ce lieu ell deftiné à la Sépulture des Sœur«L * 
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oilà, mon cher Neveu, comme tottteschû^ 
s fe font pafTéès à ion égard. 
Mademoiselle fa Sœur en feifant réponfe 
notre Mère Supérieure , lui mande qu'on lui 
7oit dit de bonne part, que l'ordre étokdéj[à 
)nné pour la retirer de chez nous ^ ce qu'elle 
toujours fort appréhendé. 
Sa Compagne des Vâronjques eft aufli 
>n mal s elle a reçu le St. Viatique , on 
2 croit pas qu'elle aille loin* Votre très 
ièâionuee. 

Relation de la mort de ta Mère 
Louife de Ste. Anaftafie^ écrite le 4 
Avril 1716. 

La REVERENDE Mcrc Claude Louiie de 
te. Anaftaiîe du Mefnil de Courtiaux,der« 
iere Prieure de l'Abbaye de Port Royal des 
Ihamps, le Siège Abbatial vacant, reléguée 
ux IJrfulines de Blois par Lettre de cachet le 
^ Oâobre 1709 y eft morte le i3 Marsiyiô 
uatrieme mercredi de carême, à minuit, 
{ée de 66 ans & II mois. Cette Com« 
lunauté dirigée par les Jéfuites , & préve^ 
ue contre la défunte, h regarda d'abord à 
eu près comme une damnée, maislâfageilè 
Hi humilité > ia douceur, fa piété & fes au- 
^ vertus , lui attirèrent bientôt l'admira* 
on de fes Hôteflès. Elles la témoignerenc 
ax Révérends Pères , il leur fut répondu , 
^ hors l'Eglife il n^ avoit point de vérita- 
4e vertu, que cette Fille étoicexcommuniée» 
t même hérétique , que tout au plus elle 
igovoit être l'objet de leur compaflion & de 
BUTS prkres^ mais qu'il ne faUoitulY^^OQsx^» 
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ni lui parler. La Prieure que les UrfuUnes 
, évitèrent avec une efpece d'cxécrarion , n'en 

!>arut Que plus intérieure , & plus recueillie en 
a préfence de Dieu. Le Médecin de la Mai- 
ion qui l'a vue dans les maladies, a toujours été 
charmé de fa piété. Il dit le 15 Mars der- 
nier, Qu'elle n'avoit plus longtems à vivre, & 
qu'il etoît tems de lui adminiftrer les Sacre- 
mens. Le lendemain 16 du mênîe mois, M. 
TEvêque de Blois vint dans fa chambre , l'ex- 
horta pathétiquement à obéir à TËglife , en 
fe foumettant aux Conftitutions Apouoliques. 
La moribonde répondit qu'il y avoît longtems 
qu'elle avoit examiné devant Dieu fes obliga- 
tions à cet égard , qu'elle écoir perfuadée d'a- 
voir pris le parti le plus fur, & que fa Con- 
fcience ne lui reprochoit rien fur cet article. 
M. l'EvCque répliqua , qu'elle alloit donc 
mourir deîbbéiflante, & par conféquent hors 
du fein de l'Eglife , privée des Sacremens, 
exclue du falut éternel &c. Elle repartit 
que l'état où elle fe trouvoit étoit peu propre 
à lui rappeller les triftes idées des violences 
exercées contre des perlonnes traitées de cou- 
pables pour avoir refufé d'agir contre les mou- 
vemens de leur Confcience , qu'elle fouhai- 
toit qu'on la laiflat s'entretenir avec fon Dieu, 
^& mourir en paix. On a Içu par le Médecin 

3ue les difcours de cette Keli^ieufe dans fa 
erniere maladie , étoient des plus édifiants & 
des plus Chrétiens , & il y a tout lieu de pré* 
fumer qu'elle eft morte avec une parfaite 
tranquillité. Le foin que les Urfulines pren- 
nent de cacher fes dernières heures , eft une 
preuve que fa fin a été femblable à celle des 
Juiîes* Si la dernière Prieure de Fort Ro- 

yâl 



yal fut morte avec des fignes de defefpoîr ; 
l'on ne manqueroit pas de les relever, pour 
faire voir l'injuillce de Ton opiniâtreté, & la 
îuftice des rigueurs exercées contre elle, &» 
contre fa Maifon. On n'a point fonné après 
Ion trépa$ , comme on a coutume de faire » 
on Fa enterrée fans cérémonie , dans un en» 
droit qui étoit autrefois Cimetière , mais qui 
a changé de dcftination depuis que le Cou- 
vent eft agrandi. On difoit d^abord qu'on 
n'avoit pas offert le Sacrifice propitiatoire 
pour cette défunte, mais quelques joursaprès 
on a avoué aux amis de la Maiion, qu'on avoit 
dit une Mellè baffe, & qu'on avoitpermisaux 
Religieufes qui le voudroient d'amfter à Ten- 
terrement. D'environ So Ueligieufes 30 ont 
eu le courage de voir inhumer une fîlie ex* 
communiée. 

Autre Relation de la maladie & de la 
mort de la dernière Prieure de Port 
Royal des Champs , faite le . • . Mai 
I7i6,parunepenbnnequi a été fur 
les lieux > & s'eft mformé exaâement 
dans la Maifon même de tout ce 
qu'il rapporte. 

La Mère Anadafie dernière Prieure de 
Porc Royal des Champs fut malade dès le mois 
de Janvier 1716 d'un gros Rhume iur la poi« 
trine qui la tint environ l'efpace de 6 femaines: 
après quoi fe trouvant foulagée , elle fe crut 
en état d'entreprendre le Carême , & elle 
jeûna fort exaâement jufqu'au vendredi de la 
feconde femaine 13 du mois de Mars qu'elle 
le lentit fort incommodée. Elle paffa néan« 
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mdua aiiez bîen le jour fuivant qui étoit te 
lamedi » mais la nuit du famedi au (fimanche 
It maladie fe déclara plus ouvertemeirc par 
ine groflè fièvre dont elle lut Ëiilie , jointe à 
un vomlâètnenc On la fit voir le lenderaaii» 
au Médecin qui lut ordonna la iâignée, 6c ju* , 
gea par Ibn fang que ce pouvoit être une pieu* 
rcfie y ce qui donnant lieu de craindre les mau- 
mà&s fuites qu'elle a eues en effet , y ayant 
dÈs lors beaucoup dé danger , on en donna 
pcompteoienc avis à M. l'Evdque de Blois. 

Il y envoya d*abord ion OmcJal Supérieur 
de la Maifon , qui fit tout ce qu*il put pour 
l'engager à figner le Formulaire ann qu'en 
coniéquence on put lui faire recevoir les Sa- 
cremens. Mais toutes fes raifons furent vai*, 
nés & (ans effet , c'eft ce qui porta le Pré* 
lat à la voir lui-même, il y vint le mardi* 1-7 
du mois, & n'oublia rien de ce qu'il jugea le 
plus capable de faire réuflîr un defleia qui a- 
voit eu jufque là û peu de fuccès. l\ s'imagi- 
na fans doute, que fon eCprit afFoibli par la 
violence de la fièvre ièFoic moins capable de 
ioutenir un tel combat, il y employa les prie- 
loes âc les (upplicatioas les plus prddhntes juf- 
qu'à fe mettre à genoux devant elle pour la 
gagner par un tel abailîement dont il leper- 
jbiadoit que le ieul déiir du falut de ion ame 
éfioit le motif, & pour la porter à donner 
ime déclaration qu'elle fe loumettoit à tous 
les Sendmens de l'EffUiè fur le fait en quef* 
tion , car il ne lui demandoit plus la Signa- 
ture, ne la croyant plus en état de la don- 
ner. 

Comme l'amour de la vérité & le refpeâ 
pour le St. nom de Dieu étoient l'unique mo- 
tif 
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tif qui Pavoit empêchée de figner , ce fiit raS 
Funique raifon qui l'empêcha de rendre dt 
vive voix un témoignage au véritable fent»- 
ment de fon cœur, & & dire une feule parole 

3ui donnât lieu decroh'e qu'elle auroit manqué 
e (incérité. Elle perfifta donc à dire ce qu'el- 
le avoit dit d'abord , qu'elle croyoit tout ce 
que TEglifè croit. 

La SEPARATION ôes Sacremens dont cite 
étoit privée depuis plufieurs années, lui écoit 
erès lendble, elle aéfîroit très ardemment de 
fbrtir de ce monde munie de ces gag;es les plus 
précieux de l'amour de J. C, l'elpérancede 
la Réfurredion bien heureuie lui faifo^; fou- 
haiter comme le plus grand bonheur de cette 
vie de recevoir le Corps de J« C. qui en eft 
le germe. Elle ne pouvoit s'exprimer lur cela 
fans répandre des larmes, mais elle ne put le 
réfoudre d'achetter cette faveur aux dépens 
de la Confcience , par xuie prévarication ciî- 
Jninelle qui loin xie l'unir à J. C. n'auroit piifc 
fervir qu'à éloigner d'elle fon efprit en même 
leras qu'elle eut reçu le Sacrement de fon 
Corps & de fon Sang , & à la rendre cou* 
pable en recevant le fceau de la reconcilia* 
tion* 

Tels furent les fentimens fS dignes d'une 
ame vraiment Chrétienne qui rendirent vains . 
& inutiles tous lès efForts oc ,tous les artifices 
•dont on fe iervit pour ébranler fon ame ; on y 
•employa tout , les prétextes les phi« Ipécieux 
^e la Religion n'y nirent point oubliés , & on 
ne manqua point de lui exaggerer le malheur 
ou le danger i quoi elle s'expofoit par fa def^ 
obéiflance en mourant fans Sacremens, dont U 
privation dans cette extrémité même éieit, i 
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ce qu'on lui vouloit ^re entendre , la jufte 

Îoiiidon de fon opiniâtreté. On lui dit qu'el- 
t n*auroit nul fujet d'aller avec confiance de- 
vant le Tribunal de fon* Souverain Juge, n'y 
étant point préfentée par r£glile> du lein de 
laquelle elle demeuroit féparée , & hors de 
laque le il n'y a point de faîut à attendre. Tou- 
tes CCS raifons & plufieurs autres lemblables 
que put lui alléguer le Prélat pendant deux 
granues heures purent bien la fatiguer par 
rimportunité de celui qui ne faifoit que re- 
battre tant de chofes qu'elle avoit fi fouvent 
entendues, mais elles ne purent, le moins du 
inonde ni afFoiblir fa conftance» ni diminuer 
la ferme confiance qu'elle avoit que Dieufup- 
plécroit par fa grâce au défaut des Sacre- 
mens. 

C'EST POURQUOI fatiguée de tous ces rai- 
fonnemens vagues & importuns, elle pria le 
Prélat de la .laiffer mourir en paix. Air. de 
BJois voyant que tout étoit inutile , & qull 
n'y avoit point d'apparence de la pouvoir per- 
fuader , fortant tout en colère , deffendit de 
l'enterrer en terre Sainte. Dans ce moment 
le Médecin entra. Le Prélat voulant voir ce 
qu'il penfoit de l'état de la malade, refta enco* 
re quelque tems. On ne fçait pas bien fi ce 
fut le Médecin qui lui expbfa le premier le 
danger preflant ou elle étoit, & la nécefiité 
de lui donner promptement les Sacremensiou 
fi d'abord ce Prélat marqua la réiblution où 
il étoit de ne les lui point accorder qu'elle 
n'eut obéi 5 mais on fçait que le Médecin lui 
deminda d'un air aflez vif en quelle Confciea* 
ce il pouvoit refufer les derniers Sacremens à 
une u Sainte Religieufe , & pour un fujet fi 

fri- 
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frivole i qu'il ne comprenoît "pas comment i^ 
pouvoit vivre en repos en tenant une conduite 
où il paroifloit û peu d'équité , de charité Se 
de douceur. On n'a pu îcavoir ce que Mr. 
dé Blois répondit à de iî junes reproches. Il 
eft feulement certain combien il refloit encore 
de tems à vivre à la malade^ à quoi celui-ci 
répondit qu'elle croyoit qu'elle pourroit en- 
core aller )ufqu'au troifieme jour. Mais une 
Sœur Converie qui n'avoit point abandonné la 
malade depuis qu'elle étoit tombée dans cec 
état^ qui a voit eu foin d'elle, même dans fa fan té , 
aiTûra qu'elle n'avoit pas un jour à vivre. On 
dit que ce Prélat fe tiant fur l'avis du Méde- 
cin 9 avoit deflein de la faire communier fan» 
rien exiger d'elle davantage, mais il y fut fur* 
pris, comme nous le verrons. 

Avant que de paflfer outre , il ne faut paf 
oublier une circonitance confidérable qui fiera 
connoître encore plus la vertu de cette bonne 
Religieufe. Se trouvant fort mal , & voyant 
qu'il n'y avoit pas d'apparence qu'on lui aon« 
nât les Sacremens, elle voulut elle-même y 
luppléer en faifànt en préfence de plufîeurs 
Reiîgieufes, ou même de la Communauté , 
une Confeflion publique de fes péchés. Elle 
le fit avec tant d'humilité que toutes les Aflif- 
tantes en furent extrêmement édifiées , mal- 
gré leurs préventions qui furent confirmées de 
nouveau par la conduite du Prélat dans cette 
dernière vifîte. Une aQion fi Chrétienne 6c 
qui montre vifiblement que refprit de Dieu 
étQkt le principe de fa conduite, (è trouve fou- 
tenue dans tout le refte de fa vie, car l'excès 
de fon mal ne changea rien dans l'égalité de 
Ion ame. £lle avoit toujours un air content ^ 
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recevant qociqu'à regret , mais avec les té- 
iBoigQages Us plus i^afibles d'une fincere re- 
connoidance tous les foula|[emens quereftime^ 
l'af&âkHi , & le ve[ptâ qu'on avoic pour elle 
lui procuroienc de la parc de la Cooununautéi 
ou des façonnes ^m avoient ioÎA d'elle dans 
ia maladies c'eft œ qui a raru dans là meil- 
leure fânt^, où die a conuamment refijfé de 
petites ccminKxlîtéspourlanoiuTiCive.&prm- 
cipaUesMnt d'uCer 4es chofes <{ui tè iervoient 
m Communauté dans certains ^purs de fêtes, 
€u de réceptioa de Aeligieuiibs dont on avok 

rnd loin ue lui &ir« part^-car elle les laîflbit 
cherchoit ce qu*il y avok de moins bon, 
^iant foavent qu'on li'eut aucune actendoa 
pour ce qui, k regardoit. 

Mais revenons à fa maladie* Depuis la 
lûfite du Prélat fon mal augmenta beaucoup, 
ce qui ne l'empêcha point de «'occuper de 
Dieu prefque ians relâche. Elle récitoit ou 
fe fâifoit réciter des Pfeaumes avec une pré- 
fence d'efprit étonnante. C'eft dans fes (aints 
exercices qu'elle attendoit le moment que l'E- 
poux fraperoit afin de lui ouvrir aumtôt^ ce 
^ui arriva 9 vers une heure après minuit, entre 
le ^7 &c le i8 de Mars 17 16 fans agonie, & 
avec tous les fentimens de {ûété qu'on pouvoît 
attendre d'une perfonne^qui n'avoit été toute 
là vie occupée que de Dieu , & -qui avoitreçu 
tle ik main dans une parfaite loumiilîon toutes 
^es peines , toutes les humiliations^ & toutes 
les épreuves dont il avoit voulu fe fèrvir pour 
puriner & pour perfeâionner fa vertu. Elle 
:avoit été très feniiblement touchée de voir 
'"Qtie, pendant que tous les Exilés & les Prifon- 
mscs fortoient de leurs exils, & de leurs pri- 
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fons, les Filles de Porc Royal foflent les (en- 
les qu'on eut oubliées, & qui ne jouiflenc 
point d*une faveur commune à tous les au* 
très. 

Il semble que Dieu ri'avoic permis qu*el« 
le fût fi fenfible à l'oubli des hommes , que 
pour faire éclater davantage fa conformité à 
la divine volonté , puilque pour fortir delà cap- 
tivité elle n'a jamais voulu faire un pas ni 
dire la moindre pafole pour fe procurer la 
liberté , attendant avec patience les momens 
de Dieu dont elle ne croyoit pas pouvoir 
innocemment prévenir (frniinffantlesdefleins 
toujours adorables. Elle abimdbnnoît à Dieu 
te foin de ce qui h regardoit, ne s'occupaùt 
^pjte de celui de lui obéir exaâement en tou- 
tes chofes. 

Le 1 8 DU mois au matin, qui étoîtlemer- 
dredi, la Communauté en vt)ya le Confefïeur 
de la A^fon- pour donner avis de fa won au 
Prélat, & pour recevoir de* fui les Ordres qu*i! 
lui plairoit de donner. Il fut iurpris de cette 
nouvelle , Se ordonna qu'on l'enterrât en terre 
Sainte, mais dans un lieu féparé des autres 
Religieufes s qu'on fie tes^funéraiiles (ans chant, 
de faM Ion de cloche , ce qui fut exécuté poiic- 
tdelfement le même jour fur les s heures du 
foit par le Qiapelaiii de la Matlon. Le Corps 
Fut porté ffu Choeur dans le cercueil couvert, 
k ïa Gemmuriauté récita^en pf éfence du Corps 
les^ Vefpres des Morts , & enfuîte il fut porté 
élM te lieu de la fépulture, accompagné d'u- 
ne^ partie de h (Jommunaucc, dont quelques 
unes a^^^ôicnt des cierges. Le Chapelain en le 
mettant em terre ^ chanta le Libéra, n'ayant 

a 6 qu'un 
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qiiHxn pedc garçon qui porcoit la croix pour 
loi répondre. 

La REVERENDE Mère a laifTé en mourranc 
dans toute la Mailon , une grande eftime 
pour fa vertu. On lui rend unanimement 
ce témoignage qu'on n*a remarqué en elle 
aucun d^aut, mais au contraire un attache- 
ment inviolable à tous fes devoirs une dou« 
ceur qui la rendoit aimable à tout le mon- 
<le, une charité attentive à tout ce qui pou- 
voit faire plaiiir » un grand amour pour, la 
pauvreté , & pour la pénitence dont elle a 
été la viâime. Mais malgré la haute idée 
qu'elles ont conçue pour G, vertu, ces pau- 
vres Filles font fi peu inftruites , que les 
moins déraifonnables prennent le parti de 
douter de fonfalut, parce, difent-elles, qu'el- 
le eft morte hors ae l'Eglife & fans Sacre- 
jnens. On n^a pas laiflé cependant de taire 
dire pour elle plufieurs Mefles , & on endi- 
foit encore au mois de Mai 1716. 

CHAPITRE IIL 

Huit Religieufes de Port Royal des 
Champs reviennent par permiffion 
du Roi , dans le Diocefe de Paris 
vers la fin de 1716 > la plus re- 
marquable de ces huit eft la Sœur 
de Ste. Gertrude du Valois qui n'a« 
voit point figné. Hiiloire d'wi Mi- 
racle que Dieu avoir autrefois opâ:é 
fur elle le 6 Aofit 1689 par Tinter- 
cefÏÏon de la Mère Angélique. 

Des 
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Des iç Relîgieufes de Port Royal Pro- 
fères du Chœur, qui furent enlevées de leur 
Monaftere en 1709 & dilperfées endifférens 
Couvens de Provinces, il n'y en eut que 8 
qui revinrent à Paris en 1716, car de ces if, 
trois moururent avant Louis XIV , quiétoienc 
les crois plus anciennes , Sçavoir les Sœurs de 
Boifcervoife , Robert, & le Bègue, exilées 
à Amiens, à Mante , & à Compienne, deux 
moururent à Blois en 1716, Savoir la Priea* 
re , & fa Compagne de Ste. Marthe , & deux 
ne voulurent pas revenir à Paris. Savoir la 
Souprieure qui étoit à Rouen, &laS!œurSte. 
Ide le Vavafleur qui étoit à Moulins. 

Les huit oui revinrent étoient félon le rang 
de leur profeflîon. 

Smut Marie de fainte Anne Couturier, 

Sr. Madeleine de fainte Sophie de Fleffelles^ 

Sr« Marguerite de fainte Lucie Pépin. 

Sr. Marie Madeleine de fainte Cécile Bertrand. 

Sr^ Marie de fainte Catherine Ifaly. 

Sr. Marie Madeleine de fainte Gertrude du Var- 

lois» 
Sr. Franfoife de fainte Agathe le 3Fuge. 
Sr* Marte Catherine dejainte Celinie Bènoife. 

Mais de ces S dont le retour fut plus re- 
marquable, eft la Sœur de Ste Gertrude du 
Valois , à caufe qu'elle étoit la feule d'en* 
tre elles qui n'eut pas (igné , & à qui Dieu a voit 
fait la grâce de réfifter à toutes les épreuves 
qu'elle avoit eues à eiTuyer à ce fujet dans fa 
captivité à Chartres, & à Mante, qui n'a* 
voient pas été petites, & parce que n'ayant 
point communie^ ni approché des Sacremens 

K 7 4ftr 



depiûs 9 ans , ce fut dans Ton retour à Paris 
qu'on lui en rendit la participation , fans exi- 
ger d'elle aucune Signature ^ ce mii fit aflez 
d'éclat à Paris fur la fin de 1716. Cette Hiftoi* 
re mérite d'être racontée. 

Mais avant que de rapporter ce qui regar« 
de Ion retour, il eft bon de faire connoîtreune 
guérifon miraculeufe que Dieu avoit opérée 
lur elle à Port Royal des Champs le 6 Août 
1689 par rinterreilîon de la Mère Marie An- 
gélique Amauld à qui elle avoit hk une neu« 
^ine pour l'obtenir. Elle avoit alors 33 ans, 
êi près de II de profe^Iion, car elle Tavoit fai- 
te a zi ans le 8 Novembre 167S. EHe avoit 
été S bleflée d'une faignée du pied qui lui fut 
faite le 12 Janvier 1689 qu'eHe en devint eftro- 
piée. Elle fut d'abord 4 mois fans pouvoir 
du tout mettre le pied à tierre , & dam la Imvé 
elle ne pou voit faire à grande peine que quel- 
ques pas appuyée fur un bâton. JLe mal de- 
meuroit cependant toujours au m^me état. 
L'endroit où !a faignée avoit été faite étoît 
toujours enfîé & auffi fenfible, & m^me le 
mal s'c^tendoit plus loin , car il s'étoit étendu 
fur tout le côté gauche, lui cauloitun trem- 
blement de bras affez fréquent. On employa 
durant 6 mois tout ce que la Médecine a de 
meilleur de l'avis des plus habiles M'édécins 
& Chirurgiens de Paris qui virent le mal, en= 
connurent la caufe & les lymptômcs, mais ne 
purent le guérir. La Malade vovant qucDîeH 
ne bénifloit point tous ces remèdes , & appré- 
hendant <ic demeurer toujours hors d'état de 
s'acquitter de fes devoirs, demanda permillloû 
à la Mère du Fargis alors AbbclTe, de faire 
savec plufîeurs de fcs Soeurs une neuvaîne à la 

Mqxq 



Marie Angélique Arnauld. EUelaconir 
le 29 Juillet lédg , mak elle s*y trouva 
lal d'une hérefipelle» ic d'un grand mal 
: & de gorge qui augmenta même la nuit 
'ant le dernier jour de fa oeuvaine qui 
Lt au 6 d'Août jour de la mort de la Mère 
ique. Cependant elle ne laîfla pas d'al- 
jour là à u première Méfie deCommu- 
, en y allant » & en s'y mettant à genoux 
i^acioa & fe relerant elle ientic une gnuu* 
ileur au pied. Après la Meflè néan- 
, & pendant que lesSœurs étaient allées 
apitre pour le Fmiofa, & pour lire te 
logue qui ce }Our là étoit de la Mece 
ique , die fie un efibrr pour aMer ache» 
neuvaine^fur la Tombe du Cœur de la 
Angélioue qui écoit au haut duChoeur* 
int mi(e à genoux, & proAernée, de 
. fa prière en cet écat , elle fut fi pa^« 
: ffuérie fur le champ> 9^ s'étanc rele- 
yEement ikns appui, 4e fans (on bâton 
! lalifa fur la Tombe» elle alk d'un pied 
au. Chapitre^ où les Sœurs qui ache- 
i'ofike du Chapitre^ furentdans^lader^ 
(urprife de hivoir. 

:h . Qp'oN ne prenne pas ce que je vkag 
e pour des vifioos^ |e vais rapporter It 
n.qu'elle en a faite elle-même le }o Août 
les atteftadèns des Mâlecins, & le té» 
âge de toutes les Religieufes de Port- 
datte du 17 Avril i(5po & figné d'elles 
inbceiie4S« 
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Attestation de Mr. Hecquet Médecin 
de Porc Royal des Champs. 

Ma Soeur Gertnide fentit une très gran- 
de douleur dans le même tems d'une faignéè 
qu'on lui fît au pied , il fe fit une tumeur ada- 
mateul'e dans les environs de la plaie » & l'en* 
droit de la piquure étoit d'une lenfibilité ex- 
traordiruûre. Ces fignes firent croire qu'il y 
avoit eu quelques lions de nerf qui avoit été 
bleiTé , & les douleurs , les éiancemens , & les 
engourdiflemens qui fe firent fentir par tout le 
pira, & les parties voifines confirmoient cette 
penfée. On confulta même, oour s'en afla- 
rer davantage Mr. Dodart Méaecin de S. A. 
S. Madame la Princefie de Contî , Mr. Roger 
Chirurgien de la même Princefiè, & Mr. da 
Vemey Chirurgien dé Paris, qui convinrent 
tous de la m^me chofê. Enfin le P. Alexan- 
dre très habile Chirurgien de la Charité qui 
vit la malade longtems après, fut de même 
avis. On employa durant 5 ou 6 mois toutce 

5|ue la Médecine a de meilleur pour guérir ces 
ortes de maux ^ mais on ne put au plus que 
diminuer un peu les plus grandes douleurs, 
& la Malade ne pouvoit que très difiicilemenc 
fiiire quelques pas, aidée d'un bâton. Cepen» 
dant la hanche du même côté s'afiTolbliiToit 
confidérablement , & le bras même, & la 
main commcnçoit à lui trembler, loriqueTon 
confulta Mrs. i'uillier, Labbé, Enguehard, 
trois des plus habiles Médecins de Paris, & 
Mrs. du Tertre & du Verney Chirurgiens très 
connus dans la même ville qui étant convenus 

avec 
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avec nous de la caufe du mal , nous propofe' 
rent leurs avis qu'on exécuta avec aulu peu de 
lucccs. 

. Cependant la Maladeimpàtiente de rentrer 
dans fon obéiflance /jugea bien qu'elle ne de« 
voit plus ateendre la guérifion que de Dieu 
feul , & en effet après une neuvaine qu'elle fit 
à la Mère Angélique , elle fe trouva quitte 
de (on ancienne incommodité» & même d'une 
héréfîpellepour laquelle je l'avois fait faigner 
deux tois la veille de la guérifon. 

Les Circonstances qu'on en peut vbîr 
dans la Relation que ma Sœur Gertrude en 
a faite elle-même , tant de remèdes tentés 
inutilement 9 le parfait rétablifTement où on 
la voit aujourd'hui > & dont le mondé eft 
témoin, enfin Pinl^ant qui a fufii pour faire 
ce que 7 mois de remeaes n'a voient pu com- 
mencer , nous fait reconnoître ici le doigt de 
Dieu qui n'avoit rendu nos remèdes inutiles, 
que parce qu'il avoit rélervé cette guérifon 
a rinterceflion de la Mère Angélique. C'efl 
le témoignage que ma conlcience m'oblige 
de rendre à la vérité de ce Miracle. Hec- 
quet Médecin de Port Royal des Champs ce 
31 Août 16S9. 

Il Y A enfuite une atteftation femblable 
de Mr. Dodart Médecin de la Princefle de 
Conti , qui avoit vu la Malade , devant & 
après fa guérifon > où après avoir narré com- 
me ci-demis le fait de la maladie, de la gué- 
rifon , & de l'état où il i'avoit vue depuis le 
Î& zj Août 9 & I z Septembre 16S9 & le 29 
anvier 1 690 datte de fon attefUtion , il dit vu 
toutes ces circonHances , je luis obligé d'a- 
vouer que je ne connois rien dans la nature 
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qui puiflê expliquer un événement accom- 
pagné de toutes ces circonftances & qu'ainfi 
]e ne le puis confidérer que comme un efFef 
miraculeux delà Toute -puiflance de Dieu, 
obtenu par la Foi qu'il a donnée à ces bon* 
lies Religieufes par i'interceflion de ùl Ser 
vante. 

A c T G des Religieufes de Port Roysd 
en témoignage de ce Miracle. 

Nous fouflignées Abbefle, Prieure &Re* 
Uffieufes de l'Abbaye de Port Royal dei 
Cnamps , Ordre de Citeaux de Tlnflitut ds 
Saint ^-acrementy après avoir lu & confideré 
â loifîr les atteftations que Mrs. les Médecins 
4i Chirurgiens témoins de la maladie & de la 

Suérifon de notre Chère Sœur Marie Ma-^ 
eleine de Sainte Gertrude du Valois nous 
ont données tant de ce qu'ils ont reconnu de 
fon mal , que du Jugement qu'ils ont porté 
de ia guérjibn y lefquélies atteftations nous 
confirment de plus en plus dans la penlée que 
nous avons eue fur ce fujet, dès le momem 
que nous en avons eu connoiflince, & en- 
core après avoir entendu ia lefture de la Rela- 
tion que notre dite Sœur a faite de fa mala- 
die & de (a guérifon , nous nous trouvcms 
obligées de rendre enfin ce témoignage qu'el- 
le contient exadement la vérité , que nous 
avons été témoins des accidens qui l'ont te- 
Jiue pendant 7 mois à l'Infirmerie, que quel- 
ques unes de nous ont fait avec elle la neu- 
vaine dont elle parle, & nous avouons que 
notre étonnement fut très grand lorfqu'étant 
guérie de la manière dont elle le raconte, elle 

vint 



vint au Chapitre cà l'on venok de lire Pélbge 
de la Mère Angélique , 8c Pon achevok f r e- 
tioja, que nous ne.puiïies nous empêchée ckns 
ce premier traofport d*en chanter pour ac- 
tion» de grâces ràntiemre. Te Deum Patrem 
&c. ,.que 110U5 avons vu cette Sœur rentrer 
dans les exercices de la Communauté ians qu'il 
ait paru aucun refle de fes incommodités. 

Nous n'avons jamais fouhaité de fidre 
i^avoirdansle mondece Miracle que Dieu afâit 
pour not;re coulolatioa, mais nous nous fbmmes 
crues obligées d^r rendre le préfent témoi- 
gnage que nous ngnons toutes comme étant 
très véritable, & laiflant Paâe que nouten 
drefTons pour une marque de notre gratitude 
envers Dieu , & envers notre Mère qui nous 
témoigne encore après fa mort, le foin qu'elle 
prend de fes Filles; Nous ne feroos aucune 
avance pour la vérification de cette merveille^ 
mais nous ccoirions manquer à notr^ 4evoîc « 
fi nous n'en latflions cette reconnoiflânce a 
la poftérité , & pour le tems qu*îl plaira 
peut être à Dieu pour ùl gloire manifofter 
celle de fa Servante « fait en uoQce Monaftere 
ce 17 Avrit i6ço. 
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Sœur Agnes defainte. TbtcU, AVbeJ^e\> 
Lu Mère JMarie de fainte Madeletne a- 
voit commencé fn Signature quelle n*a 
pu acbevefr à caufe de Vextr imité. aà>. eUs 

^ Sr. Elizabeîb de fainte Anne Prieure^ 
Sr. Madeleine defainteMeltbide Soupriûurt. 
Sr. Mar^erite Angélique du foin tEfprit. 
Sr. Marie de Jointe. Eupbrqfie Robert. 
Lsr, Marie Gabrielk defainte Catherine. 
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*Sr. Jeanne de Jainte Colombe. 
i'r. Marie Madeleine de Jainte Agathe. 
St. Jeanne de fainte Domiiille. 
Sr, Anne de Jainie Cécile lîoiscervoile. 
■ft-. Marguerite Agnes de fainte Juiie. 
Sr. Marie Aimée de fainte Pélagie. 
Sr. Françoife Madeleine de fainte J'iliel 
Sr. Jeanne de fainte Apolline le Uegue. 
Sr, Geneviève defainie Doroibée. 
Sr. Françoife de fainte Tberefe féconde Sm- 

prieure. 
Sr.Elizahitb Madeleine de fainte Luc. 
Sr. Lûuije de fainti Julienne. 
sr. Marie Angeliquede fainte Tbtreje. 
Sr. Eliiabetb de fainte Agnes. 
Sr. Denife de Jainte Anne. 
Sr. Suzanne de Jainte julienne, 
sr. Marguerite de Jainte Irène, 
sr. Mûrie i'.! fainte Bénédiàe. 
sr. Louife de fainte Eugénie. 
sr. Marguerite de fainle Tbecle 
St. Françoife defainie Beatrix 
Sr. Anne Julie de fainle Synclétique Km- 

court Souprieure. • 

Sr. Marie Micbelle de fainte Catherine. 
Sr. Françoife Madeleine de fainte lde\i ' 

V'avaflèur. 
Sr. Anne de fainte Raingarde. 
Sr. Madeleine defainie Sopbie df Fleflèl* 

les 
Sr. Louife defainteAnaJiafiedttM^ti\àei ■ 

Courtiaux. 
Sr. Marguerite de fainte Lucie Pépin. 
Sr. LouiJe de fainte Madeleine. 



•■Sr. Madikim i, la nAiil. 
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*Sr. Héleine de fainte Dimétrtade. 

Sr. Jeanne Antoinette di fainte Azelle* 

Sr. Marie de fainte Anne le Coucurier« 

Sr* Brigitte de fainte Maure, 

Sr. Antoinette defaime Cbrijline. 

Sr,Françoife Agnes dejainte Marguerite y 
de fainte Marthe. 
^Sr» Marie Madeleine de fainte ^Cécile Ber- 
' trand. 

Sr> Marie de fainte Catherine Ifaly. 

Sr> Marie Catherine de fainte Celinie^ Be- 
noife. 
\^Sr. Anne de fainte Agathe. 



CHAPITRE IV. 

Que L QUE s T R A I r s de la captivi- 
té de la Sœur du Valois depuis 
1709 à Chartres, & à Mantes fbn 
retour à Paris , où elle eft rétablie à 
la participation des Sacremens en 
Novembre 161 7, a près quoi on l'en- 
voie à l'Abbàye de TEtrée. 

■C'EST CETTE même Sœur de Sainte 
Gertnide du Valois , qui 20 ans après cette 
^érifbn miraculeufe fut le 29 Oftobre 1709 
exilée à Chartres où elle arriva le 31 Oào- 
bre à z heures aorès midi, mais elle ne put 
entrer aux Filles Dieu où elle étoit reléguée 

Ïa'à çlus de S heures du foir , parce que les 
Leligieufes . de la Vifitation à qui on mena 
d'abord ia Compagne d'exil , la Sœur Fran* 
coife de Sainte Agathe le Juge qui leur étoit 
oeftiûée 9 eurent grande peine i la recevoir. 
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La Soeur àvL Valois eut degrandeté- 
preuves à foutenir aux Filles Dieu , tant da 
côté du Temporel que du Spirituel, A l'é- 
gard du Temporel , elle fut réduite à une pau« 
vreté , & une difette extraordinaire la pre- 
mière année pour fes bardes ,. n'ayant preique 
rien apporté avec elles. On avoit fait un pa- 
quet à rort Royal pour lui envoyer , & wi 
ravoit envoyé chez M. Dargenfon , qui fe 
méloit du Temporel de ces Religieufes, mais 
ce paquet fut oublié , & gardé 6 mois dans 
une écurie ; au bout de ce tems on l'envoya 
à Chartres à M. l'Evêque ,dans la cour du- 
quel il refta encore deux mois. Enfin il ar- 
riva jufqu'à la Sœur du Valois dans TAat 
qu'on peut juger. Pendant ce tems -là cette 
Sœur pafla Thyver de 1710 fans liabit d'hy- 
ver , & manquoit de chemifes , de mouclK)irSy 
fans que perîbnne lui en donnât, quoiqu'elle 
repréfentat fon befoîn, pour lui faire venir 
fon paquet qui ne fe trouva pas des plus gar- 
nis. A la nn pourtant quelqu'un lui donna 
de la laine pour fe filer des chemifes , & elle 
n'en eut point qu'elle ne les eut filées. On 
peut juger par cet échantillon de la dureté 
qu'on avoit pour elle. 

A l'égard du Spirituel c'étoit encorepis, 
puifqu'on lui ôtoit le pain de fon ame qui 
etoit la Sainte Euchariftie , & M. de Mon- 
tiers de Merinville nommé Evêque de Char- 
tres la vilîtoit fouvent daas le commence* 
ment , & la preflbit fort de figner avec la 
créance du fait qu'il rcgardoit comme un ar- 
ticle fort eflentiel , aufli bien que défunt fon 
Oncle & fon Prédécefleur M. Paul Godet des 
Marais, dont le Neveu fuivoit les principes. 



& avok hérité du zçle contre le Janfénîfme, 
auflî bien que de la dignité. Ses leçons tiré- 
quentes étoient fort importunes à la Sœur du 
Valois qui lui dit d'aoord fes raifons avec 
refped , mais quand elle vit qu'il ne faifoit 
que rebattre toujours les mêmes principes, 
elle ne lui répondoit plus rien , & portoit fa 
quenouille au Parloir pour filer tandis qu'il 
parloit. Les Religieufes de la Maiion lui 
ayant dit que c'étoit manquer au refped qu'el- 
le devoit à ce Supérieur, elle leur répondit 
qu'elle n'avoit point de chemifes , ni perfonne 

Sui lui en donnât, & qu'il falloit qu'elle en 
lât-poùr en avoir, que d'ailleurs elle nepou- 
voit demeurer des heures entières fans occu- 
pation à entendre toujours rebattre les mê* 
mes chbfes. M. de Merinville palïà enfuite 
des raifons aux reproches & aux menaces ,^ 
hii dSant que fi elle mouroit,on ne l'enter- 
reroit point en Terre Sainte & autres duretés 
pareilles auxquelles la Soeur du Valois ne ré» 
pondoît rien. 

Mais un jour lui ayant dit que fî elle 
Toulôit figner il lui rendroit toutes fes Ima« 
ces de fon bréviaire, d'autres ajoutent & tous 
les Livres qu'il lui avoit ôtés , & que fi elle oe . 
Touloit pas figner il ne les lui rendroit point, 
elle ne put s'empêcher de lui répondre , s'il 
la wenoit pour un enfant, &. s'il croyoît qu'a- 
près avoir facrifié à Dieu & fa Maiion, & fa 
liberté , pour ne pas faire une Signature con- 
traire à fa confcience , elle voulût la ràire pour 
ravoir des Images & des Livres : Qu^on l'a* 
voit réduite ^ faire bien JCauires facrifices, & 
àfùuffrir déplus dures privations , 6f quepour^ 
vu qu'elk eut la liberii de dire/on Pater qu'on 
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ne pouvait lui 6ter , cela lui fuffifoit (Supplé- 
ment au fécond Récit, pag. 196.) 

Le Prélat ne Içut que dire» & ceflàde 
la voir au moins il n'équemment^mais quand 
fa Compagne de la Vilitation la Sœur le lu* 
ge eut figné le ij Avril 1710, cela redoubla 
zon zèle , & il réfolut de redoubler fes loins 
pour la Converfion de la Sœur du Valois , 
c*eft ce qu'il témoigne lui-même dans fa Let- 
tre à S. E. du 24 Avril 1710, où il Tinforme 
de la quatrième Converfion que Dieu vient, 
dit- il, d'opérer en la perfonne de ma Sœur 
Françoife de Sainte Agathe le juge , car il 
ajoute à la fin , en parlant de la Sœur Gertru* 
de du Valois: Je vais redoubler mes foins pour 
la cinquième Brebis égarée, & qui n^ejl point 
touchée de l'exemple de quatre dejes Sœurs que 
S. M. avoit placées dans ce Diocefe/Ùt forte 
qu'on peut juger que dans ce tems - là , elle 
eut de nouveaux allàuts à efluycr de la part 
du Prélat. Mais il n'y reuflit pas plus cette 
fois -ci que l'autre, & Dieu foutint toujours 
fa Brebis bien aimée contre toutes les atta- 
ques du Prélat , & des autres qu'il lui en- 
voya pour la iéduire. Il lui avoit envoyé 
d^s la fin de 1709 dans le tems qu'il avoit ces- 
fé de la voir, un Grand Vicaire qui lui te- 
lîoit le même langage que le Prélat , & qui 
lui donna même certains Ecrits fur la Signa- 
ture, mais ils ne firent non plus que les dis- 
cours d'autre effet fur fon efprit que de Paf- 
fermir de plus en plus dans fes fentimens , 
parce qu'ils lui parurent un franc galimatbiasy 
dit l'Auteur du Supplément pour le fécond 
Récit pag. 196. 

A C£S attaques du dehors il ne faut point 

dou« 



douter qu'on n'ait joint cellesdu dedans, & qne 
la Supérieure & les Religieufes qui la voyoient 
n'ayent fait leurs efforts pour ia vaincre»& qu'el- 
les n'en euflent charge de TEvêque. Quand il 
vit.que tout étoit inutile à Chartres, il crut que 
la Supérieure des Urfulines de Mante, nom- 
mée Catherine Chartonnet des Séraphins en 
viendroit à bout , parce qu'elle pafloit pour 
avoir un talent particulier pour taire figner; 
& en eiFet c' étoit elle qui avoit fait fimer le 
24. Novembre 1709 la Sœur .Marie de Ste. 
Euphrafie Robert, paralîtique âgée de 86 ans, 
lui prenant la main , & la lui conduifant, 
comme il eft dit dans le Procès Verbal qui 
ajoute que ce fut à la prière de la Soeur 
Robert. Et attendu, eft -il dit, que la Sœur 
Robert ne s^ejl pas trouvée en état de figner 
Jeule, elle a prié ladite Supérieure de lui con* 
duire la main , ce qu'elle a fait , figné Sœur 
Marie Euphrafie Robert. On crut donc que 
cette Mère Chartonnet feroit auflî figner la 
Sœur du Valois , & c'eft pour cela & à ce 
deflein qu'on lui envoya cette Sœur, après la 
mort de la Sœur Euphrafie , & on l'y m con- 
duire par une Dame, 

CHAPITRE V. 

Singularité extraordinaire arrivée 
à la iSœur du Valois dans fontrans* 
port de Chartres à Mante. 

}e ng ferai point de difficulté^de rappor* 
ter ici une fingularité extraordinaire qui arri- 
va à la Sœur du Valois , pendant cya'otv Vai 
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conduifoit de Chartres à Mante ^ d'autant que 
je la tiens d'un très bon endroit, puifquec'eft- 
la Sœur du Valois elle-même qui Ta racon- 
tée lorlqu'elle vint à Paris en 1716 à une pcr- 
fonne très digne de Foi qui me l'a dite. 

Cette fingularité eft qu'un foir la Soeur 
du Valois étant arrivée a l'Auberge avec la 
perionnc qui la conduifoit & qui Ta gardoit 
comme fi c'eut été une prifonniere , on vit 
arriver à cette même Auberge en grand é- 
quipaee une jeune Demoifelle d'environ 17 
ans à Ion air, qui demanda à parler à la Reli- 
gieufe de Port Royaî qui venoit d'y arriver. 
Comme cette jeune Dtmoilelle étoitmagni» 
fiquement vêtue , richement parée , & ornée 
de pierreries & de Diamans à fa cocfFure, & 
qu'ainfi elle paroifloit une perfbnne de grande 
condition, perlbnne n'eut la hardieflè de s'op- 
pofer à fa demande ; elle entra donc dans la 
chambre où étoit la Sœur du Valois, fans fe 
foucier de fa garde qui s'étoir jettée fur un lit 
pour fe repoler, & ayant tiré la Religieufe en 
particulier, elle commença à lui parler avec 
une telle dignité de toutes les affaires de 1*E- 
glife, que la Sœur du Valois en étoit dans 
radmiration,tant pour fon air majeftueux que 
pour la grâce avec laquelle elle parloit, & 
que pour les chofcs qu'elle difoit , & cette 
admiration fut fi grande dans la Sœur du 
Valois, qu'elle n'ofa ni lui répondre, ni lui 
parler; ni l'interroger fur ce qu'elle lui di- 
foit, ni miîme pour favoir qui elle étoit, qui 
i'avoit portée à la venir voir, & autres cho- 
ks pareilles dont il eft naturel de s'informer 
en pareil cas. 

Comme la Sœur du Valois avoit été rete- 
nue 



nue fi captive aux Filles Dieu de Chartres^ 
qu'elle ne Içavoit rien du tout des affaires^ 
ni de rEgliie , ni même de Port Royal de- 
puis qu'elle en étoit fortie en 1709, la De- 
moifelle les lui apprit toutes en lubftance, 
jufqu'à lui dire des nouvelles de la Bulle Uni^ 
genitus qui étoit arrivée depuis peu> & en 
même tems elle la confola, & Tencouragea à 
daneurer ferme dans le refus qu'elle failoicde 
iigner , malgré les difgraces des hommes que 
ce refus lui cauloit. 

Elle disoit toutes ces chofes comme en 
étant parfaitement inftruite, & avec tant de 
zèle pour la vérité, que la Sœur du Valois 
s'en fentit toute confolée & encouragée, & 
elle les difoit avec tant de çrace& oe digni- 
té, que Tadmiration que la Sœur du Valois 
en conçut, auffi bien que le refped qu'elle 
fentoit pour cette perfonne, l'empêcha com- 
me j'ai dit de l'interrompre , de lui parler, & 
de la qucftionner tant fur (a perfonne, que 
fur les chofes mcmes qu'elle entendoit, de 
forte qu'après le départ de la Demoifelle 
quand elle fut à elle, elle fut fâchée de n'a* 
voir pas profité de cette vifite pour s'infor- 
mer plus amplement du détail de ce qui re« 
gardoit fes Sœurs , mais cette inquiétude ne 
l'empêcha pas de reftertrès contente de la con- 
ioiacion que' Dieu lui avoit envoyée parl'en- 
tremife de cette Demoifelle qu'elle ne con- 
Boiflbit point, & elle fe fentit toute fortifiée 
de cette converfation qui avoit duré enviroçi 
uae demie heure ou 3 quarts d'heure , & dans 
les peines à. les attaques qu'elle eut encore 
à efluyer pendant près de trois ans, aux Ur- 
fuliiies de Mante ,^tant de la part des Rel\>' 
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lui avoit dit pour être fouvent toute forti- 
fiée dans le combat , & coniblée dans les 
peines. 

L'IDEE qu'elle eut depuis de cette Demof- 
felle, fut que c'étoit une perfonne que ks 
amis de Porc Royal & de la Vérité lui a- 
voient envoyée pour Tinflruire , la confolcr 
& l'encourager. Dans cette idée quand elle 
vint à Paris à la fin de 1716, elle en deman- 
da des nouvelles, la dépeignant par l'on âge, 
fa figure, & tout le relie, mais tout le monde 
à qui elle en parla , lui répondit qu'on ne Ja 
connoiflbit point, qu'on ne içavoic ce que c'é- 
toit ni de près ni de loin : cette Hiftoire mê^ 
me les furprit tous , & la Demoifelle eft de- 
meurée inconnue jufqu'à préfcnt. 

C H A P I T R E VI. 

Apres la mort de LouisXI V on pen- 
fe à retirer la Sœur Gertrude du 
Valois de Mante, & de la transfé- 
rer à l'Abbaye de Notre Dame de 
l'Etrée Diocefe d'Evreux, au lieu 
qu'on transféroit fes Sœurs dans le 
Diocele de Paris 5 fur cela elle écrit 
à M. le Cardinal de Noailles pour 
le prier de lui accorder une Maifqn 
de fon Diocefe , & la Communion 
dont elle étoit privée depuis plus 
de p ans. Copie de fa Lettre. 
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L'a Soeur du Valois refte à Mante chez 
les Urfulines julqu'au mois d Oûobre 1716 
toujours privée des Sacremens & réduite 
dans une grande captivité. Enfin le tems vint 

3ue Dieu voulut délivrer fa fidelle lervante 
e cette double privation des Sacremens & 
de fa liberté, fans qu'elle prêtât les mains à 
aucune Signature ni du Formulaire , ni de 
la Buile P'incam, ni qu'elle promît rien de 
vive voix à cet égard. On ne fera pas fâché 
de voir une Lettre d'une Religieufe de Man- 
te, qui rend compte de quelle manière elle 
y avoit vécu pendant qu'elle y avo't reftée 
en exil, 

LETTRE 

D' u N E Religieufe de Mante. 

Quand Madame de Valois fut envoyée 
aux Urfulines de Mante , on la propofa com- 
me uneperfonne qui n'embarafleroit point, qui 
étoit d'une humeur commode & aifée à vi- 
vre 5 en eiFet fon application fut de fe confor- 
mer en tout aux règles & aux ufages de la 
Maifon , fe conciliant la bienveillance des 

gands & des petits. Elle pouvoit remercier 
ieu comme ^alomon d'avoir reçu une bon- 
ne ame par fort , & fon heureux naturel é- 
toit perfedionné par un long exercice de 
vertu. Elle fe laifla placer par tout où on 
la voulut mettre , foit pour la chambre qu'el- 
le occupoit,loit pour la place au Chœur, & 
au Réfedoir. Elle fe trouvoit exadementà 
l*Eg!ifeavec les Religieufes y pendant la Sainte 
Mefle, elle ne manquoit jamais (^e s'y pros- 
terner tout le tems que l'on commuiùolt ^ $c 
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il étoit aifé de pénétrer les fentimens inté- 
rieurs , qu'elle accompagnoit de beaucoup 
de larmes , elle fortoit la dernière de rfiglife, 
& y faifoit de fréquentes profternations. Or* 
dinairement après les Vêpres elle difoit le 
petit Office de PAngeGardien, quantité d'O- 
raifbns pour toutes les néceflîtés de l'Eglife 
& des Membres qui la compofent. Elle y 
mettoit Tes ennemis au même rang de ies a* 
mis» phant tous les jours en particulier pour 
les uns & pour les autres s elle ne manquoit 
point à dire le grand Bréviaire & à (e rele- 
ver à deux heures de nuit, à moins qu'elle 
ne fût tout à fait malade. Les jours de gran- 
des Fêtes où la Communauté dit le griand 
Office, elle ne fe levoit qu'à quatre heures, 
pour fe trouver, à la demi à l'Eglifc, com- 
mençant avec les Relîgieufes par trois quarts 
d'heures d'Oraifbn,& l 'après diné demie heure 
tous les jours, comme fi tous les ten^s desr 
tinés à la prière ne lui fuffifoient pasj elle 
€n faifoit encore de particulières dans fa cham- 
bres les Pfeaumes lui étoient familiers s elle 
étudJoit fa Règle, lifant tous les jours dans 
fes Conftitutions ; pour les jeûnes & abfti- 
nences,elle paflbit les forces» On l'a vue faire 
le maigre de l'Advent avec une très petite 
fantéj patiente dans fes maux, elle les louf- 
froit avec réfignation . ne fe plaignant jamais 
de la nourriture,mais feulement, qu 'on avoit 
trop d'égard pour elle. Qu'on la iervît froid 
ou chaud , tôt ou tard on la trouvoit tou- 
jours la même; elle fe rendoic tous les fervi- 
ces qu'elle pouvoit,failant fa chambre avant 
qu'on l'eut pu prévoir , & étoit auffi utile à 
a Sœur qui la fervoit^ qu'elle lui pouvoit 
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êtres induftrieule à|prévenir fes beloins, bonne» 
familière;» âcreconnoiflante, enforte que cette 

Suvre Fille croyoit avoir tout perdu quand 
adame du Valois la quitta. Son refpeâ 
pour la Supérieure écoit accompagné d'un 
air de déférence & de Soumiflîon qui ne & 
démentit jamais^: elle ne fc pardonnoit pas 
les plus petites fautes à fon égard, quand eU 
le croyoit Tavoir contriftée en la moindre 
choie, elle lui en demandoit humblement pai^ 
don à genoux, & fans y regarder de trop prè», 
elle le faifoît mâme à d'autres perlbnnes,tant 
elle avoit d'amour pour la paix , expiant ainC 
fês fautes les plus involontaires ; la charité 
embraflbit généralement tout le monde, cha- 
cune croyoit avoir une égale place dans fon 
cœurs quand elles la mettoient à l'épreuve, 
ion plus grand plaifir étoit d'en faire $ natu- 
rellement prévenante & polie, mais ùms afTeâa- 
tion & dans l'efprit de TEvangile , bonne & 
parfaite amie , elle aimoit la retraite & Obl 
chambres on ne la voyoit point aller & venir 
dans la Maifon, û ce n'étoitpour la coniola- 
lion des Malades s lelle avoit un talent particu- 
lier pour entrer dans les peines des perfonnes 
Ikns affoiblir leur vertus on fçavoity êtrebien 
reçue, & on n'en fortoit que plus confolée, 
fortifiée & plus portée à fon devoir , ce qu'el- 
le faifoit avec une douceur & une modération 
qui a toujours fait fon caraâere particuliers 
tout étoit bien réglé en elle jufqu'au fon de 
la voix, elle avoit l'âme droite, le cœur ex- 
cellent, le diicernement jufte , mais porté à 
excufer le Prochain & à y compatir s fa dé- 
votion n'avoit rien de farouche , & toute lo- 
lide qu'elle étoit les enfans Tabordoient aifé- 
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ment; elle fe privoit des douceurs qu'elle 
pouvoic avoir pour leur donner » & ils ne {or- 
toient point d'avec elle les mains vuides dans 
les jours de Fêtes qu'on la menoit à h 
Communauté où elle etoit demandée & déli- 
rée, elle en faifoit la joie & l'édification > loin 
d'y apporter la contrainte on la trouvoit à re- 
dire ou elle n'étoit pas. Un cœur fi bon ne 
pouvoir pas le refufer aux fienss auffi régar- 
doic-elle les parens comme fes premiers Pro- 
chains, leur rendant tous les devoirs d'ami- 
tié qu'elle pouvoit, fouvent dans la vue de 
leur parler de Dieu & de les foutenir dans les 
peines de la Vie; les Lettres qu'elle 'écrivoit 
étoient toutes Chrétiennes elle fe louoit de 
tout le monde, étoit extr(2mement réfervée à 
parler des peines qu'elle pouvoit avoir, non 
pas par diflîmulation , mais de crainte de don* 
ner trop à la nature ; aflidue au travail des 
mains, elle neperdoit point de tems, filant, 
ou travaillant à quelque Ouvrage îde dévo- 
tion, qu'elle fe faifoit un plaifir de diftribuer, 
n'ayant rien à elle s on s*y adreflbit en toute 
occalion avec confiance, fâchant qu'elle n'a- 
voit acception de perfonne, enfin la conduite 
qu'elle a tenue peut fervir d'exemple aux Re- 
ligieufcs qui font obligées de vivre hors de 
leurs Maifons 5 quand elle fortit, la coniola- 
tion étoit qu'elle devoit être heureufe par- 
tout , ce qu'avoit penfé auparavant la iMailbn 
S|ui avoit été obligée de la céder à Mante; 
on départ y fut très fenfible , chaque Reîigieu- 
fe croyoit perdre fa Mère & fa Sœur , & l'on 
conferve à fa mémoire le refpeâ & l'attache- 
ment qui lui efl du. 
Cfi FUT lorsqu'aprèslamortdeLouisXIY 
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on travaîlloit à faire revenir dans le Dio« 
cefe de Port Royal les Relîgieufes de Port 
Royal des Champs difperfées en différentes 
Provinces ,, qu'il y avoit du danger qu'on ne lais- 
fâc la Sœur Gertrude du Valois à Mante, 
à caufe que depuis la mort de la Mère 
Prieure morte à Blois fans Sacremens le iJ 
Mars de cette même année 17 16 elle étoit la 
feule qui n'avoit rien voulu figner , ce qui fai^ 
foit qu'elle demeuroit encore privée de la 
Communion. Mais Dieu lui fufcita une puis- 
fante Protedrice en la perfonne de Madame 
la Princefle première Douairière de Condé. 
Je ne fuis point inllruit du détail de ce q«e 
cette Princefle , & le$ autres perfonnes qui 

fîrenoient fes intérêts firent , tant auprès de M* 
e Régent, qu'auprès de M. le Cardinal de 
Nbailles pour obtenir fon rappel de Mante, 
l'un & Tautre y confentit. Mais S E. n'a- 
yant pas voulu qu'elle reftât dans fon Dioce- 
lê, il lui fit expédier un ordre pour aller de- 
meurer à l'Abbaye de Notre Dame de l'E- 
trée Diocefe d'Evreux 5 ordre qui n'étoit pour- 
tant point fi rigou:cux que S. E. ne fût le 
Maître de la mettre par-tout ailleurs où il vou- 
droit. On manda tout cela à la Sœur du Va- 
lois lans lui nmnder ce que c' étoit que cette 
Abbaye qui eft de l'Ordre deCiteaux,& (ous 
lajurisdiâion de l'Ordre, & fans lui dire fi 
S. E. la rétabliroic ou non à la participation 
des Sacremens , parce qu'apparemment S. E.- 
ne s'en ouvroit pas. Et apparemment qu'on 
lui confeilla d'écrire elle-même à S. E, pour' 
lui demander une maifon dans fon Diocefe, 
& la Communion , du moins c'eft ee qu'elle 
fit par la Lettre fuivante qui rï*eft pas datée 
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dans là copie que j'en ai, mais qui doit être 
du mois d'Oâobre 1716, puisqu'elle compte 
qu'il y a plus de 9 ans qu'elle eft privée de 
ta Communion , & que ce fut le 29 Septem- 
bre 1707 que le Sn PoUet déclara aux Re- 
ligieules {de Port Royal le premier ordre 
verbal qu'il avoit de S. E. de la leur refû* 
fer ^ car c'eft de ce premier ordre là qu'il 
fynx compter ces 9 ans qu'on ne trouveroit 

fas accomplis à les compter du i S Novem- 
re 1707 jour de la Sentence de Tlnterdc- 
IJon des Sacremens s voici cette Lettre. 

LETTRE 

De LA Soeur du Valois du mois d'Oc* 
tobre 17 16 à M. le Cardinal de 
Noailles pour lui demander la Com- 
munion, &c. 

Monseigneur , on m'a donné avis que V. 
£, avoit eu la bonté de penfer à moi,&qu'el« 
le avoit même bien voulu prendre le ibin de 
^ire expédier les ordres néceiTaires pour me 
transférer à l'Abbaye de FEtrée (helas , où 
m'envoie-t-onl) mais comme j'apprends auflî 
que ces ordres laiflent à votre difpofition de 
me mettre ailleurs , nepourrois-je pas, Mon- 
feigneur , obtenir de V . E. la grâce d'être 
plac^ dans quelque Maifon de votre Oîb- 
cefe } 

Si elle avoit la bonté de m'accorder , cette 
^ce, î'aurois fujet d'efpérer que votre Cha- 
l^ité paftorale ne me refuieroit pas celle de me 
fétabiir dans la participation des Sacremens 
éXDX je iuîs privée depuis plus de 9 ans. Vous 
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favez, Monfeîffneur, quelle dfouleur me dbîf 
caufer une fi longue privation, & je puis af- 
furer V. E. que c'eft Tunique que j*aî reiV 
fende dans Tétat où je fuis réduite. Non p 
Moniei^neur , rien ne m'a été fenfible que 
cette privation , & rien ne me peut conlbler 
dans la douleur qu'elle me caufe. 

Permettez moi donc de mejetterauzpiedt 
de V. E. pour la conjurer au nom de J. C, 
que vous offrez tous les jours à fon Père, pour 
la ianâiiication des Juftes , & pour la conver* 
fion des Pécheurs de votre Diocefe. Je fuis 
' donc bien affûrée que vous m'y offrez, puîit 
que j'ai le bonheur d'être une des Brebis de 
votre bercail. Permettez donc à cette pauvre 
Brebis de vous demander par fes bêllemens , 

Îiar fes cris & par fes larmes , le pain fans 
equel elle ne peut vivre, ni comme un des 
enfans de Dieu , ni comme une des Epoufes 
de J. C. Donnez lui donc ce pain , Monfei- 
neur, afin qu'elle puifle manger à la table de 
Ion xîivin Epoux. Vous feul la pouvez ad- 
mettre dans la Salle du feftin: ne la laiflezpas 
Î>lus longtems à la porte , ne lui en refufezpas 
^entrée. Accordez lui cette grâce , Monfei- 
gneur , afin qu'elle foit en état de prier avec 

£lus d*inftance le Prince des Pafteurs pour 
i confervation & la fandification du Paîleur 
que Dieu lui a donné dans fa miféricorde. 

Mais si|je fuis aflezmalheureufedevoiroue 
vous n'écoutiez pas la voix de mes gémifle- 
mens , je prendrai la liberté de reprffenter à 
V. E. qu 11 feroit inutile que je changeaflè 
de Maifon , puifque je ne ferois pas plus heu- 
TC\& ailleurs , étant privée par tout de la 
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feule chofe qui peut faire mon bonheur & mon 
unique confolation. 

Prosternée à vos pieds, Monfeîgneur,je 
conjure les entrailles ae votre charité pater- 
nelle d'avoir compaflîon d'une pauvre Reli- 
gieufe qui fe fouvient toujours devant Dieu 
qu'elle eft votre Fille. Ecoutez donc (a voix, 
exaucez la prières elle vous demande le oain 
de vie, & la grâce de refter dans votre Dior 
ce(e, fi vous me l'accordez cette grâce , ce 
jfera un nouvel engagement pour moi de vous 
aflurer que je lerai toute ma vie Mônfeigncur, 
de V. Ê. La très humble &c. 

Cette Lettre eft un grand monument, non 
feulement de la piété oe la Soeur du Valois, 
qui y éclate de toutes parts , & en plufieurs 
façons , mais encore de ia fermeté dans le re- 
fus de la Signature du fait de Janfénius qu'on 
exigeoit d'elle depuis plus de dix ans & demi, 
en voulant qu'elle fignât purement & fimple* 
ment la Bulle yineam^ & même depuis 1709 
aufli le Formulaire; car on voit par cette Let- 
tre qu'elle étoit privée de la participation des 
Sacremens depuis plus de 9 ans, & elle n'en 
étoit privée qu'à caufe de ce refus ; cette Let- 
tre marque encore qu'elle y perfiftoit, puiî- 
qu*elle n'y demande point pardon à M. l'Ar- 
chevôque , qu'elle ne lui promet point de 
fîgner, ni rien d'approchant pour ootenir la 
Communion qu'elle demande avec grande inf- 
tance, & bien de l'humilité à la v&té, mais 
fans condition , ou plutôt avec la condition 
tacite qu'elle demeurera toujours dans ion 
même refus de fîgner , & de croire le /ait de 
Janfénius, car dans les circonftances où elle 
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écrit à S. E. , ne lui point parler de la Signa- 
ture faite ou à faire , c'ell dire clairement 
qu'elle n'a point envie de la faire , ni d'achet- 
ter à ce prix la Communion. Si elle s'étoit 
repentie cl'avoir refulé la Signature , & fi pour 
réparer ce refus elle l'eut faite, ou eut éttf 
prière à la faire , elle auroit bien parlé au- 
trement > comme on le voit manifeftemenc 
par la comparaifon de fà Lettre avec celles 
de fes Soeurs qui avoient fignt5 dans leur 
exil y qui déclarent d'abord qu'elles deman- 
dent pardon à S. £• de leur longue réfiflan- 
ce , ce n'cft qu'après ce préalable qu'elles 
demandent d'être rétablies dans la participa- 
tion des Sacremens» Il eft certain que fi 
quelqu'une de celles - là qui ont figné avant 
la mort de Louis XIV avoir demandé alors 
la Communion fans ces préalables , & de 
même que l'a demandée depuis la Sœur du 
Valois , on auroit regardé la Lettre comme 
une preuve démonftrative qu'elle perfiftoit 
dans Ion opiniâtreté à ne pas vouloir figner^ 
&. on auroit eu raifon, car une perfonne in- 
terdite ou excommuniée pour un feul Sc u- 
nique fujet , & ce jufqu'à ce qu'elle ait fait 
une réparation ou rétraâation^ne peut pas de- 
mander la participation des Sacremens , & en 
même tems ne point parler de réparation , de 
rétraâation ou de repentir, fans être cenfée 
ne point fe repentir , & ne vouloir faire ni 
réparation ni retraâation, ni foumifiîon. 

C'EST- LA le cas de la Sœur du Valois^ainfi 
fa Lettre eft un témoignage pofitif & certain 
qu'elle n*avoit rien figné, & n'avoit nulle en- 
vie de fîgner. Aufii S« E. fe donna bien de 
garde de faire imprimer fa Lettre comme il 
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avoir fait en 171 1 imprimer celles de fesSœun 
qui avoient (Igné avant la mort de Louis 
XlV , au contraire il la tint fortfecrette, & 
il y a apparence qu'on ne Tauroit jamais vue, 
fi l'on n'en avoit eu une copie de l'Etrée fur 
laquelle je l'ai tranfcrite ici» 

M* LE Cardinal de Noailles voyant donc 
par cette Lettre , & par fa longue padeuce la 
répugnance extrême que cette Reli^ieuieavoit 
à la Signature qui d'ailleurs ne raifoit pref- 
mie plus de bruit , & qui ne paroiflbit plus 
A neceflaire depuis la mort du Roi, luiren- 
clit la participation aux Sacremens fans rien 
exiger d'elle , y étant follicité par Madame 
la Princefle Protearice de la Religîeufe & 
encouragé par la fermeté & les bons confeils 
du Révérend Père Polinier entre les mains 
duquel il remit le foin de fa Confcience, quand 
elle vint peu après à Paris , comme je le dirai 
au Chapitre fuivant. 

Ainsi cette bonne Relîgieufe a été la feule 
de toutes celles de Port Royal qui a eu l'a- 
vantage de voir finir l'Interdit des Sacremens 
que S. E. avoit porté contre elles toutes au 
mois de Novembre 1707. La Mère Prieure 
étant morte dans cet Interdit , & fans Sacre- 
mens, & les autres ayant figné pour les avoir, 
quoiqu'elles l'ayent fait la plupart par la fur- 

f>rife qu'on leur a faite , & qui les a iéduites. Si 
a Sœur de Valois n'a pas été léduite comme 
elles , elle en eft redevable à la grâce de Dieu 
qui l'a foutenue , & qui dès avant la Deftnic- 
tion de Port Royal lui avoit inlpiré le deflein, 
& procuré les moyens de s'inftruire par la 
leôure. Elle le faifoit en fecret, parce que la 
Mei;e Prkure ne vouloit pas même depuis 

1706 
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1706 permettre à fes Rellgieufes de lire les 
Livres qu'on failbit fur ces dilputes , croyant 
qu^il leur fuffiroit de iavoir en général que 
ces difputes ne les regardant point, elles n'y 
dévoient prendre aucune part » ibit par U 
créance cfu fait , foit par la Signature pure 
& fimple des formules qui atteitent la vérité 
de ce fait , & qu'elles ne doivent avoir là- 
deflus aucun fcrupule, puilque c'étoient les 
fentimens & les difpofitions que Clément IX 
& M. de Perefixe avoient approuvés dans 
leurs Mères & Sœurs lorsdelapaizderEglii'e 
en léSp- 

La Sobur du Valois fentit bien que cette 
fimplicité à regard de la connoiuance de 
TafFaire du Formulaire étoit bonne à des 
Rel^ieufes dans un tems de paix & de tran- 
quilité , où il n'y a aucun danger d'être in* 

Î|uietté& pour figner & jurer le fait de Jan- 
énius 9 mais qu'elle ne luffiioit plus dans un 
tems de trouble où l'on étoit dans un danger 
prochain de prendre part malgré foi à cette 
Signature, & d'être expofée d'un côté à une 
Perfécudon violente, & de l'autre à une 
Séduâion où il faudroit démêler plufieurs 
fubtiÛtés & plufieurs fauffetés qu^)n leur 
débiteroit comme de bonnes raifons, ^ com- 
me des vérités» Ainii elle mit une partie de 
fk piété à s'inftruire & à lire* Quand on 
içut Ion défir, on lui apporta des Livres 
en cachette de la Prieure , elle lut & s'inf- 
tniifit* 

Maigre cela elle tùl pas laiiTé d'avoir en 
certains tems de trouble , de tentation , & 
d'ennui , aflez de peine à fe foutenir pendant 
les 7 ans de ik captivité , enforte qu'elle a 
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a\ouv? depuis , qu'elle a été quelque fois dam 
des tftats à ne favoir que faire , étant privée 
comme elle étoit de tout commerce , cfc tout 
lecours extérieur , & Dieu pour l'éprouver 
comme c'eft l'ordinaire , retirant quelque ioh 
de deflus elle la lumière de fon vilage, & per- 
mettant au Démon de la tenter par des douteS 
& des incertitudes , car c'eft une chofe plus 
dure qu'on ne penfe pour une pauvre captive 
d'avoir à foutenir feule, & fans nulle confo- 
lation ni appui extérieur , un combat de 7 ans 
contre l'apparence ou l'abus d'une autorité 
qu'on refpefle fincerement en elle-même, & 
qui eft en effet très refpedable en loi , car à 
moins qu'on ne foit bien inftruit, & bien Re- 
couru de la Grâce , on eft perpétuellement 
tenté de prendre cette apparence pour la rét" 
lité , & cet abus pour un ufage l^itime, fur- 
tout quand tout confpire de toutes parts à for- 
tifier cette tentation , & qu'on eft feul & fans 
lecours» 

C'est cette tentation principalement qui 
a féduit les autres Religieufes de Port Ro- 
yal dans leur captivité , & la Alere Prieu- 
re auroit lans doute mieux fait de les pré- 
munir de bonne heure contre , en leur per- 
mettant , ou même on leur procurant tou- 
tes les inftruâions & leâures néceflàires que 
de les laifTer aller au combat fans défen- 
fes. 

Cependant la plupart étoient fort peu 
inrtruites de ces affaires, il n'y avoir d'inftrui- 
tes , que la Prieure , la Souprieure , & la 
Soeur du Valois , je parle d'une inftrudion 
plus étendue, fondée fur des principes & ca- 
pable de démêler le vrai d'avec le faux en 

toute 



toute cette affaire I, car 'je rie prétends pas 
taxer les autres d'une entière ignorance. 

Une autre chofe qui a empêché la Sœur 
du Valois de fuccomber outre la grâce de 
Dieu qui i*a {outenue, c'eft la fage précau- 
tion qu'elle a eue de ne vouloir point entrer 
en diîpute avec les Prédicateurs de la Signa- 
ture, & de ne les écouter que le moins qu'elle 
pouvoit, car quand on eft une fois fur qu'on 
eft dans la Venté, il eft inutile aux Forts , & 
dangereux aux Foibles, d'écouter le menion- 
^e déguifé quelque fois fous de belles cou- 
leurs , cela porte à douter, puis à délibérer, 
& enfin à quitter la Vérité. Quand on ne 
veut pas manger du fruit défendu , il ne fdUC 
pas s'amufer à le regarder. & à le manier. 

CHAPITRE VIL 

La Soeur de Ste. Gertrudedu Valois 
efl retirée des Urfulines de Mante 
au mois de-Novembre 1716, eft con- 
duite à Paris où elle refte j ou 4 
fcmaines , pendant lefquelles elle eft 
rétablie à la participation des Sacre- 
mens fans aucune Signature. 

Quoique la Lettre de Cachet que. S. E. 
avoit obtenue en faveur de la Sœur du Valois 
porrât qu'elle feroit transférée à l'Abbaye de 
Notre Dame de l'Etrée , Ordre de Citeaux, 
Diocefe d'Evrcux, néanmoins on ne voulut 
pas l'y conduire tout droit > mais M. le Cardi- 
nal follicité par Madame la Princefle , & par 
d'autres per tonnes , permit qu'elle paflàt par 
Paris , & qu'elle y fît quelque féjour afin de 
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^r s'il y auroit moyen de la rétablir à la'par. 
ticipation des Sacremens avant qu'elle allât i 
l'Etrée. On députa pour l'aller quérir i 
Mante, une fort nonn8te Dame Femme d'mi 
Avocat , qui fe chargea avec plailir de cette 
commiflion , yoyant que c'étoit pour tirer de 
Toppreilion une bonne Religieufe de Port Ro- 
yal des Champb , & même celle de toutes qoi 
ayant été plus fidèle à Dieu , étoit en même 
tems la plus opprimée: cette Dame alla donc 
à Mante toute leule,Ia veille de la Touflàints, 
& ayant dit à la Mère Prieure des Urfulines, 
& à la Sœur du Valois , le fujet de fon arri- 
vée, & montré l'obédience de celle-ci. Elle 
n'entra pas dans lie Couvent, mais refta de- 
hors la clôture où on lui donna à fouper , mais 
non à coucher, ce qui fit qu'elle fut obligée 
d'aller coucher chez une aage- femme. La 
Supérieure fit quelque difficulté de laifler for- 
tir la Sœur du Valois, difant qu'il en falloit 
avertir M. l'Evêque de Chartres 5 mais la 
Dame répondit qu'on n'avoit que faire de l'E- 
vêque de Chartres , quand le Roi déclaroit fa 
volonté par une Lettre de cachet, & qu'il lui 
falloit remettre la Religieufe entre les mains, 
félon l'Ordre du Roi. Les Religieules ne 
pouvant donc rélîftcr à des ordres fi précis, 
confentirent de la laifler lortir , & ne purent 
s empêcher de lui dire qu'à l'exception de la 
Signature , elles n'avoient remarqué aucun 
défaut dans la Sœur du Valois qui fortit ainfi 
de iVîante le z Novembre 1716 à 8 heures du 
matin , après avoir entendu la Meflè , & dé- 
jeuné chez les Rcligieufcs de l'Hôtel Dieu, 
& elle arriva à Paris à n heures du foir. 

La 



La dame ramena donc la Sœur du Valois 
i Paris, & la conduilit chez elle rue Notre 
Dame, & l'y garda j jours. Elle la mit pen- 
dant le jour dans une chambre particulière & 
retirée, parce qu'elle avoir reçu le fécond 
jour des ordres très exprès de né la laiflervoir 
& parler à perfonne, hors elle & Mefdemoi- 
[elles les deux Filles qui lui tcnoient corn* 
^agnie. Elle n'étoit là qu'en attendant qu'on 
Eut trouvé un Couvent pour la mettre. Au 
bout de ces j jours on la transféra aux Hof- 

E>italieres du- Fauxbourg St. Marceau où on 
a mit, non dans la clôture, mais en dehors, 
(ans que perlonne, marne du Couvent en 
(bue rien , finon la Supérieure , une autre 
Religieufe, & une Touriere de confiance du 
dehors qui avoir foin d'elle» Elle y fut 7 ou 
8 jours. 

Ce fut pendant qu'elle étoît là en retraite 
que M. le Cardinal de Noaitles apparemment 
touché de la Lettre qu'elle lui avoit écrite de 
Mafite peu avant fon départ, ou iollicité par 
Madame la Princefle & les autres qui avoient 
cette affaire à cœur, la remit pour fa Con- 
fcience entre les mains du Révérend Père 
Polinier qui eft mort Abbé de Ste. Geneviève 
le • . . . Mars 17x75 on dit que S. E. en le 
chargeant de fa conduite, voulut lui dire 
quelque chofefurla Religieufe, mais l'Abbé 
qui avoit de la tête , & qui étolt réfolu cria 
le Cardinal de le laifler entièrement le maître 
de faire ce qu'il jugeroit à propos, & de lut 
donner leulement fes pouvoirs. 

L'ABBE ayant ainfi obtenu toute liberté, 
vînt voir la Sœur du Valois aux Hofpitalieres, 
& ayant pris jour avec elle pour ùl confeÛîon , 
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il la confefla, & lui donna P Abfolution fans 
exiger d'elle aucune rétraâation, ni Signatu- 
re, ni contrition de ce prétendu crime du re- 
fus de la Signature 9 & de la créance du fait de 
Janfénius , qui Tavoit tenue interdite des Sa- 
cremens pendant plus de 9 ans. Enfuiteilloi 
donna jour pour venir communier à Ste. Ge- 
nevie^ e à 4 heures du matin au mois de No- 
vembre 1716. Quoique cette heure & cette 
faifon fuflent bien incommodes, & qu*oneut 
tenu la chofe fort fecrette , il ne Jaifla pas 
de s'y trouver beaucoup de peribnnes qui vin- 
rent exprès à Ste Geneviève pour être témoins 
de cette Communion & pour joindre leurs 
aâicns de grâces à celles de cette bonne Re;- 
ligieul'e qui fut ainfi rétablie à la participation 
des Sacremens, fans avoir iîgné ni Formu- 
laire, ni Bulle, ni Mandement, ni quoique 
ce foit. 

Madame la Princeflc fa Proteârîce voulant 
l'avoir auprès d'elle dans le refte du tems 
qu'elle avoit à demeurer à Paris , avoit de- 
mandé permifh'on de la faire conduire au Cal- 
vaire du Luxembourg. C'efl: pourquoi immé- 
diatement après fon aâion de grâces , elle la 
fît reconduire daDs fon caroflTe aux Ho(pitâ- 
lieres, d'où après diner elle la fit mener au 
Calvaire du Luxembourg. 

Ce fut la qu'elle reçut les vifites & con- 
gratulations d'un grand nombre de per tonnes 
de dîftinâion par leur naiffance , leurs em- 
plois leur piété, & leur mérite. Carcen'é- 
toit plus pour lors un fccret qu'elle fût à Pa- 
ris, & qu'elle eût communié, comme avant 
fa communion c'en avoit été un grand qu'elle 

fut 



fut arrivée à Paris, de peur qu'on ne tra'» 
verfât fa réconciliation, tant S. E. croyoit 
devoir ménager encore certains efprits atta- 
chés à la Signature pure & (impie au Formu* 
laire. 

Ceux qui eurent le bien de voir la Sœurdu 
Valois en vifite, lui donnèrent les jufte?» louan- 
ges que méritoit fa longue patience dans fa 
captivité, & fa perfévérance dans la vérités 

3uoiqu'elle ne manquât pas d'efprit, elle répon- 
oit peu, & parloit avec beaucoup de fim- 
plicîté, & encore avec plus de retenue de fes 
rerfécutions & de fes Perfécuteurs. Silence 
qui étoit un effet de fa grande piété, car elle 
le gardoit non leulement avec ceux qu'elle ne 
voyoit qu'en partant, mais encore les perfon- 
lies avec qui elle étoit plus familière, comme 
je Tai fçu de quelques-unes d'elles, enforte 
qu'il la falloit queftionner pour lui faire dire 
ce qu'elle avoit fouffert dans fa captivité à 
Chartres, & à Mante. Comme on ie fai- 
foit un jplaifir de Içavoir fes maux paiTés, on 
s'en faifoit auffi un de lui apprendre ceux de 
PEglife qui étoient furvenus depuis fa capti- 
vité, qu'elle ignoroit, à l'exception de ce 
que lui en avoit pu dire la jeune Demoifel- 
le qui lui étoit apparue dans le chemin de 
Chartres à Mantes depuis quoi il s'étoit en- 
core paflé bien des chofes. 

Ce fut alors qu'elle s'informa qui étoit 
cette Demoifelle, mais perlonne ne put de- 
viner qui ce pouvoit être, comme je l'ai dit 
ci-deflus« 

Elle ne manqua pas aufll de demander 
des nouvelles de toutes fes Soeurs , quoi- 

qu'd- 
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qn^elles euflent toutes fignéi elle ne «'élcn 
point au defliis d'elles; mais comme elleavoit 
permiflîon de foi tir, à cauJe qu'elle n'écoit 
pas au Calvaire pour y relier, elle voulut 
en profiter pour aller voir celles qui étoient 
revenues à Paris , & autour, & elle y alla 
en effet à diff'érens jours dans un des caroflès 
de Madame la Princeife, étant accompagnée 
de quelques Dames ou Demoifelles de les a- 
mie^. 

La Mère du Valois alla auffi dans quel- 
ques Monaft ères de Paris, où les Religieufes 
étoient bien ailes de la voir, entre autresaox 
Carmélites du Fauxborg St. Jaques. Ccftt 
Madame la Princefle qui l'y mena elle-mê- 
me dans fon carofl'e , & qui l'y fit entrer a- 
vec elle; elle y refta un jour entier au conten- 
tement de ces bonnes Religieufes. 

CHAPITRE Vin. 

■ 

! 

La Révérende Mère Gertrude du 
Valois va à l'Abbaye de î'Etrée. j 

Apres que la Mère du Valois eutrefté iç i 
jours ou 3 femaines au Calvaire de Luxeni- : 
bourg, on la transféra enfin à l'Abbaye de Notre 
DamedeTEtrée, Ordre de Citeaux, Diocefe ; 
d'Evreux pour y demeurer tout-à-fait^ On pria j 
encore la même Dame qui Tétoit allée quérir à | 
Mante , de vouloir bien la conduire à I'Etrée; 
ce qu'elle fit , en menant dans ce voyage avec 
elle MademoiJelle fa féconde Fiile. EUespar* 
tirent de Paris le. . . . 

L'Abbaye de I'Etrée étoit compofée de- 
trente cinq Religieui'es , dont la plus âgée n'a- 

voic 
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oit que j^ ans, & VAJobeffc qui n'enavoit 
ue 2o s*appeIloit Madame. . . 

JLiES Jésuites avoienc tenté quelque 
*ms auparavant de s'introduire dans la di- 
sâion de cette Abbaye, i mais i'Abbefle 
'en étoit excufée avec efprit, fous pré- 
Bxte, que ce n'étoit pas i'ulage de fon Ordre, 
c fur- tout des Monaderes qui étoient comme 
5 (îen fous la Juriidiâiôn dePOrdre. On voit 
•ar-là que ta jeune Abbeffe n'étoit pas portée 
►our les Jéfuites. Les Religieules étoient auflî 
I • delTus de fon fentiment. Néanmoins elles 
le taillèrent pas d'être un peu furpriiès & em* 
•arraffées quand elles apprirent qu'on devoît 
sur envoyer une Relîgieufe de Port Royal des 
Ihamps, & quand enluite elles la virent arri- 
ver, ibit par l'éloignement ordinaire qu'ont la 
ilupart des Religieufes de recevoir chez elles 
les Religieufes étrangères & inconnues , foit 
nême par un refte de prévention générale 
-ontre les Religieules de Port Royal comme 
les Filles qui pourroient être occafion de 
rouble & de diviiîon , ou même de leur atti- 
er des aflfkires. 

La DAMiE qui a beaucoup d'efprit, s' étant 
ipperçue de ces dilpofitions de la Commu- 
lauté de l'Etrée à l'égard de la Religicufe 
le Port Royal qu'elle leur amenoit, parloit 
. I'Abbefle & aux autres pour les raffurer 
ontre leur crainte. Elle leur fit fi bien 
onnoître en particulier les bonnes qualités 
[*efbrit& de cœur, & la vertu de la Sœur 
lu Valois, qu'elle les raflfûra tout-à-fait, & 
yant vu elles-mêmes par expérience qu'elle 
le leur avoit dit que la vérité, elles s'ac- 

oucumetent bientôt avec la Sœur du Valois, 



la rerpeiJerent & s'eftimerent heureufes de 
la polTéder & de pouvoir lui faire oublier, 
les gênes & les contraintes dont onavoitufé 
envers elle pendant i'a captivité. En effet 
elles la laiflbrer.t entièrement libre non feu- 
lement pour les Sacremens & pour les Li- 
vres, nais encore pour les vîfites & poor 
(es Lettres, en forte qu'elle n'étoit gêneecn 
aucune forte, ni pour le dedans, ni pour le 
dehors, mais qu'elles la tratoient comme u- 
ne d'entre elles. 

Aussi on peut dire que comme autrefois 
l'Arche avoir été une bénédidion pour la 
Maifon d'Obédedom chez lequel elle demeu- 
ra, de mtme la Sœur du Valois fut la bé- 
nédidion Spirituelle de l'Abbaye de TE- 
trée , & qu'elle fut l'inftrument dont Dieu 
fe fcrvit pour infpirer aux Religieufes de 
TEtrée la connoiffance & l'amour de la vé- 
rité, non feulement lur les contcftations pré- 
fentes du Formulaire & de la Bulle, mais 
encore Jui toute forte de bien, ^ en parti- 
culier fur les obligations Chrétiennes & Re- 
ligieufes, car avant l'arrivée de la Sœur du 
Valois , les Rcligieulês de l'Etrée étoient 
de bonnes Filles qui n'avoient point d*op- 
pofition à la vérité & au bien, maisquin'a- 
voient pas encore autant de lumière lur l'u- 
ne , & d'amour pour l'autre comme elles en 
ont eu depuis Ion féjour chez elles, leur 
ayant donné occalion de profiter, defonexem- 
ple, de fes converfations , de fes relations, de 
l'eftime que les plus honnêtes gens faifoient 
d'elle, jufqu'à M. le Cardinal de Noailles qui 
depuis qu'elle étoit à l'Etrée , s'eft quelque 
fois fait recommander à fes prières, & lui à 
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même fait préfent de quelques-uns de (es Ou- 
vrages , entre autres de ion A ppel , & de fon 
Inlfruûion Paftorale de ijipj car ayant eu 
l'honneur d'en prélenter un exeniplaire à Ma^- 
daine la Princefle, & enayancau/rifaitpréfenc 
d'un (à Mademoifelle d'IUiers la Demoifelle 
d'honneur, & cette Demoifelle l'ayant fait fou- 
venir de la Sœur du Valois, illui en remît auflî 
un exemplaire pour le lui envoyer de fa part, 
en la chargeant de le recommander à les priè- 
res, & de l'aflurer de fa confidération & de (a 
bienveillance. Et en effet depuis que la Sœur 
du Valois fut à l'Etrée, M. le Cardinal de 
Noailles a été fon Proteâeur, comme Mada- 
me la Princefle étoit fa Proteârice. 

Ce FUHf NT l'un & l'autre qui arrêtèrent 
le faux, zèle de M. Normand Evêqued'Evreux, 
qui dans le commencement s'avifa de trouver 
à redire, & de murmurer de ce que la Sœur 
du Valois approchoit librement des Sacrcmens 
fans qu'elle eut rien fîgné. Je ne fçais pas 
bien ce qu'il fit .pour l'empêcher; mais quand 
M. le Cardinal de Noailles, & Madame la 
Princefle le fçurent, ils lui firent dire que cet- 
te Religîeufe étoit fous leur proteûion, & 
qu'il ne fe mêlât point de fes affaires, puil- 
qu'elle étoit dans un Couvent qui n'étoit pas 
fous fa Jurildiâion , & par conféquent qu'il 
n*avoit point de pouvoir fur e1 le , ni fur les Con- 
fefTeurs de l'Ordre qui fe bornoient à conft ilèr 
des Religieux & Rcligieufes de leur Ordre, ians 
les Couvens fournis a la Jurifdidion de l'Ordre. 

Quand le Prélat vit que cette Religîeufe 
étoit fous une fi puiflante proteâion, & qu'en 
effet elle n'étoit point fous fa JuriùJiâîon, il 
la laifTa en repos s & n'ôfa plus rinqtiecterfur 

Tome III. M Us 
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les Sacremens: mais il mefemble avoir oui £« 
re cjue quelque tems aprè$, il ôta à fes Prêtres 
tapt Séculiers que. Ré^liers , méine aux Con- 

Teurs des Religieules la permiflion de con- 

fer â rEcrée. * 

CH A P ITR E IX. 

La Révérende Mete de Ste. Gertm- 
de du Vaiois ayant eu tout le tems 
à TEtrée de coniioîcre iâ mérite 6c 
la piété du Père Qucntl, réfoiat 
de lui écrire; elle le fit te i^ Juil- 
let 1717 , par la Lettre (Vivants. 

LETTRE 

De LA Mère du Valois an PareQoe- 
nel. Mon très R^érend Pere. 

Vous ferez peut- être âonné qu^ime pep- 
fonne inconnue prenne ia lib :rté de WMB al* 
fûrer de ion attachement très iwfpeâueux pour 
votre chère perlonne & de toute tk vénéra* 
don. Ce qui me fait croire que vous auree la 
bonté de le fouffrîr, c'eft qu'ayant le bonheur 
d*étre un des membres d'une Communauté que 
vous avez honorée de votre bienveillance, 
vous ne me la refuferez pas&lefecoursde vos 
laintes prières, auxquelles j'ai une par&ite 
confiance, & à qui j'ai attribué toutes lesgra* 
ces que le Seigneur m'a faites enmefoutenant 
dans la fituation trifte où fa Providence m'a- 
\'oit mifes je dis trifte, mais ce n'a été que 
pour la natures car par la Foi, j'y ai trouvé 
des Coniolations très grandes qui m'ont été 
accordées par vos laintes prières. Je vous 
deinande en grace^ mon très cl)er Pcr e^ de me 

les 
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les continuer pour que je ne me rende pasin« 
digne de toutes celles que la grande Miférlcor* 
de de Dieu m'a faites > jecroisqu'ellesnevous 
(ont point inconnues , & j'en viens d'avoic 
même une preuve aflÛrée en apprennant que 
vous avez eu la bonté de marquer un pe- 
tit remerciment pour moi à Ton Altefle S^é- 
niffime Madame la Princefle de m'avoir bien 
voulu honorer de la proteâion 9 je vous en f^ 
mes très humbles remercimens* Mais il faut 
vous dire, mon très cher Père, que j'ai beau- 
coup d'obligation à une de Tes Demoifelles 
d'honneur qui protège la Maifon où je luis , 
qui a mille bontés pour moi & infinimenc 
plus de confidération que je n'en mérite» 

Îui'vous honore & vous révère beaucoup. 
;*e(l elle qui a porté la parole à S. £. pour 
demander la grâce qui m'a été accordées fi 
j'ôfois vous prier d'avoir la bonté de vou- 
loir en marquer à Madame la Princefle ma 
parfaite reconnoiflance & à cette cherc De- 
moifelle je vous en ferois très obligée» & je 
fuis perfuadée que cela feroit bien. Pour moi 
quoique je défiraflè ardemment un mot de 
votre main je n'ôfe pas me flater de ce bon* 
heurs j'en aurois trop deconfolation. Je vous 
afiûre , mon très cher Père , de la part fenfl* 
ble que j'ai pris à tout ce que vous avez fouf- 
ferts je vous ai toujours eu très préfent de- 
vant le Seigneur quoique bien indigne, & je 
continue à lui demander de vous denendre & 
de le déclarer dans votre caufe qui eft la fien* 
ne. Je l'en prierai toute ma vie avec le plus 
d'ardeur qu'il me fera poflîble , foyez en per- 
(uadé , . & que j'eftime infiniment le bonheur 
que vous avez de foufFrir pour la vérité. Je 
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fouhaite de tout mon cœur qu'elle triomphe 
de tous ceux qui ne l'aiment pas & qu'elle 
fafle dans réternicé votre Ibuverain bonheur 
& le mien. Demandez lui, jevouseniupplie, 
cette grâce pour moi , & me faites celle cfeoie 
croire dans un profond refpeél. 
Mon Révérend & très cher Père 

m 

Votre très humble & très 
obéiflante Sœur de Ste. 
Gertrude du Valois Reli- 
gieufe indigne de Port 
Royal. 

Mademoiselle d'IlUers qui eft celle dont 
je vous parle dans ma Lettre vous fait des com- 
plimens & fe recommande à vos Saintes prières 
éc une de mes Nièces amie de MademoÙelIe 
Joncoux. 

Ce is Juillet 171 7* 

Réponse du P Quenel du 2j Septem- 
bre 1717 à la Révérende Mère de 
Ste. Gertrude du Valois Religieufe 
■ de Port Royal des Champs, alors 

à TAbbaye de TEtrée. 

Ma TRES chère & Révérende Mère. Que 
la grâce, la paix, & la miséricorde de Dieu 
foit de plus en plus répandue dans votre cœur, 
& dans ceux de tout ce qui vous relie de vos 
chères Sœurs, que je regarde &lalue toutes en 
vous dans la charité de J. C, l 

Je Nh sçAis par quelle avanture la Lettre 
que vous me faites l'honneur de m*écrire dès 
le 15 Juillet, n'eft venue à moi que mardi der- 
nier Il de ce mois que je la reçus de Paris. 
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Elle m'a beaucoup confolé^ & en mâmetems 
elle m'a humilié, en me reprochant par (a leiu 
le vue, la faute de ne vous avoir pas prévenue ' 

i)ar mes Lettres auffitôt que vous avez eu la 
iberté d*en recevoir. Ce n'a été, ma très 
honorée Mcre, ni par oubli, ni par négligen- 
ce s car je ne fuis capable ni de vous oublier, 
ni de négliger rien de ce qui a appartenu à la 
Ste. Mailon qui n'eft plus: mais jenepouvois 
vous écrire lans vous en parler , & je fuis ac- 
cablé quand je penfe à ce que l'eforit de Dieu 
y avoit fait & foutenu durant un fiécle entier, 
& que l'efprit du monde & de l'Enfer y a dé- 
truit. 

On s*en confoleroît fî on ne confideroitquc 
le paflTé. Les murs & tout l'édifice matériel 
eft renverfé (à la vérité) mais les pierres vi- 
vantes qui en ont compofé l'Edifice fpîrituel 
ont été tranfportées de la terre après y avoir 
■ été poties , îunjtonîbuspreffuris , dans la célefte 
Jérûfalem pour y être mifes chacune à leur 
place , & compofer avec les autres Elus le 
Temple éternel où Dieu doit être à jamais a- 
doré. Rien n'eft plusconfolant, &refpéran- 
ce que vous avez, ma très chère Mère, d'être 
à votre tour tranfportée dans cette région des 
vivans , & d'v remplir la place que la mifé- 
ricorde de Dieu vous a préjparée dans fon 
Temple, femble devoir efluyer toutes vos lar- 
mes. Cependant quand on jette les yeux fur 
l'avenir, & qu'on confîdere les biens infinis 
qni pourroient encore fortir de cette fource , 
Quelle douleur dé la voir fermée & détruite , 
« toutes les efpérances éteintes & arrachées 
jufqu*à la racine ! 

Mais à quoi penfé-je, ma Révérende Me- 
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te y dé rouvrir Tos plaies ^ & de vous remettre 
devant les yexxx l'objet de votre douleur ? CaC 
quoique ce foit une fainte tristefle , une heur 
reoie mifere: beatiqm nuncjletis que degétnk^ 
Ibr les péchés & iur les Pécheurs , & d*^ker 
fbn cœur fur tes maux de i'Eglife,. il^fttK^- 
inoins de la charité d'en adoucir l'amertume»^ 
ce le Saint Efprit qui nous doit conduire Rani- 
mer a voulu pour notre inftru^oo s!appeller, 
l'efprit de conioiation, qui conlote ceax qui 
ibnt dans l'humiliation & dans Taccablemeiit 

Je lb suplie donc, ma très cbere Mère». 
de continuer à répandre abondamment-f es con- 
folations d&ns vos cœurs , & je lui rends grâ- 
ces de celles qu'il vous a données en poracu- 
lier, en relâchant un peu vos liens âc en vous 
rendant la liberté de vous nourrir & vous con« 
loler par la Communion du Corps & du. Sang 
adorable de notre divin Sauveur. Vous avez, 
«cqui» pour ainil dire un nouveau droit d'y 
communier, en communiant comme vous avez, 
fait durant tant d'années à les fouffrances & à 
fa morts & je ne doute pas qu'en vous rafla- 
itant des délices que les Saintes âmes goûtent- 
è fa Ste. Table , vous ne vous foyez récriée 
avec l* Apôtre: Sicut abundant pajjtones Cbrifti 
in nobis , ita & per Cbriftum abundat conjolaîio, 
nojlra . . . Sicut Socii pa/ftonum ejlis , fie 
tritis & confoîationis. 

C'en est une grande que de n'avoir eu de- 
vant les yeux que la volonté de Dieu, d'être 
toujours demeurée attachée à J. C. le témoin 
fidèle, & d'avoir taché d'imiter fa fidélité, en 
ne prenant aucune part, à ce qui eft contraire à 
fa vérité. Que toute la gloire lui en foit don- 
née , de rendez lui en grâce en lui offi^ant làns 
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ceile lé facrifice d^sme hwnble reconnoiflâfiee 
<c d'une humilité reconnoiflknte , en loi difaùt 
comme l'Eglife fait dire aujourd'hui à Ste«The» 
de: Tenuijti manum dextiram meam Domine, 
ff in voluntiae tua diduxifti nu, dans Teipé* 
rance d'y ajouter un jour avec cette Sainte Et 
ium gloriafufcepijit me. 

Cfi^'PAKOLES ont déjà même leurvéritépàr 
rapport à la glorleufe proteâion que Dieu vous 
a procurée en la penonne de la Séreniflinie 
Princefle (la Princefle de Condé) dont vous 
tne faites l'honneur de me parler. Il eft vrai 
qpe j'en ai de la joie non feulement pour vous^ 
ma très chère Mère, mais auifî pour cette il- 
luftrè & géréreufe Proteârice dont il a fan: 
choix , comme d'un inftrument de (a Provi* 
dènce & de fa Miiéricorde pour vous en faire 
reflentir des effets dans votre befoins carc^éft 
une marque finguliere de la bonté de Dieu ftur 
les Grands, lonaue celui qui a eu defTeinenfa 
Batflànce de renore fa grandeur humaine mé- 

Îfrifable, & de mettre au décri lesricheffes de 
a terre en naiffant pauvre, & en s'ânéantii^ 
lant dans fa chair, lors^ dis -je» qu'il femble 
Aire une exception de faveurs & de grâces 
pour une Friiiceile en la choififlant entre tou- 
tes afin de la faire fervir à quelqu'une de (es 
œuvres, & à relever, pour ainfi dire de la 
poufliere une ame ^ue les Grands & les Puif- 
fans de la terre a voient humiliée* Peut-être 
(Eh , qui ôieroit donner des bornes à la Mifé- 
ricorde infinie de Dieu ? ) peut-être que cette 
grâce eft la f emence d'une plus grande , & 
que ce grain de fenevé deviendra un grand 
arbre , & poui&ra de fi grandes branches que 
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les ' oifeaux du Ciel fe f epoferont tous fon 
ombre. 

Il Y A dEjA longtems que je fuis informé de 
la piété & du zèle de Alademoifelledliliers 
& de fa bonté pour moi. Le pays où je 
me trouve y les affaires auxquelles j'ai part, 
me dilpenlent de beaucoup de devoirs , ic 
iemblent même me les interdire, lur-tout à 
l'égard des perfonnes d'un rang élevé & du 
premier ordre. Je tâcherai néanmoins de paf- 
1er par deffus cette confidération à regard 
de la Séreniflîme Princeffe, & de fa Demoi- 
felle d'honneur, puifque cela vous fait plaifir, 
& que vous le croyez utile. 

Pour ce qui me regarde , je fuis confus 
des Sentimens que votre charité vous inipire 
fur mon fujet. Je crains fort pour moi ce re- 
proche du Sauveur à TEvêque de Sardes: vous 
avez la réputation d'être vivant , mais vous êtes 
mort. J'efpere que Dieu écoutera le cri que 
votre charité pouflera pour moi vers le Ciel. 
L'aflûrance que vous me donnez que vous ne 
m'oubliez pas dans vos prières me confole, me 
fait efpérer que Dieu ne m'abandonnera pas 
dans cette fin de ma coiirfe où je me trouve. 
Redoublez s'il vous plaît vos prières ^ &lbyez 
perfuadée je vous prie , que je ferai jufqu'au 
dernier foupir avec un fincere & refpeâueux 
attachement. 

Ma très chère Mère, Votre très obéiC- 
faut Serviteur Quenel Prêtre de l'Oratoire 
de Jéfus. 

Cette Lettre fait voir que laprotedîonque 
la Mère du Valois avoit trouvée en laperfon- 
ne de la Prlncefle de Coudée de MademoifeU 
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le d'Illîers n'étoît point paflàgere pour le tôms 
feulement qu'elle fut à Paris en 1716, mais 
que comme elle avoit commencé plutôt, elle 
ne finit auilî qu'avec la vie de cette Sainte Re- 
ligieufë qui mouf ut en odeur de grande piété 
à l'Etrée le 8 Novembre 17x3 âgée de 67 
ans. 

Elle eut la confolation avant que de 
mourir, de voir M. le Cardinal de ]>3roailles 
revenu de tes préventions envers elle, puiC- 
qu'il lui rendit la participation aux Sacremens , 
lorfqu'elle vint à Paris , comme nous avons 
vu , & que dans tout le tems qu'elle a furvéca 
à l'Etrée , il lui a donné plufieurs marques de 
la proteâion, de fa bienveillance,. &incmede 
Ion eftime particulière. 

M EMoiR E pour fervîr à la Vie delà Ré- 
vérende Mère Madeleine de Ste« 
Gertrude. 

La Révérende Mère Madeleine de Ste. 
Gertrude eut à peine goûté le monde qu'elle 
en connut la vanité. Sur le point de prendre 
un engagement qui l'auroit mife dans la triile 
néceflité de diviier fon cœur, elle réfolut de 
iè donner à Dieu fans^ partage. La connoiflàn- 
ce qu'elle eut de Mr. Arnaud, & la leâure 
qu'elle fit de nos Conftitutions lui fit choifir 
ce Monaftere pour le lieu de faretraite. Elle 
s'y préfenta remplie d'ardeur de fe confacrerà 
J. C. La peinture vive que la Mère Angélique 
de St. Jean alors Maîtrefle des Novices lui fit 
de la dureté de la vie de ce Monaftere, ne fit 
çiu'enflammer fon zèle. Elle entra avec une 
jpie & une fermeté qui firent préfumer qu'uiv^ 
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vocatfon fi folide ne jpourroit avoir qiiedIieiH 
reufes fuites. En effet» toutes les difficultés 
s'applanirent devant elle, le filence, les vdl- 
les, robâflànce, les humiliations devinrent 
Tes délices j elle porta fi loin Pamour delapé* 
nitence qu'elleobdnt la pemiîflîon de continuer 
les jeûnes du carême, qui étoic commencé, lorf- 

S 'elle entra à Port Royal «comme on les ob- 
voit dans cette Ste., Maifoni elle ne put 
fbufFrir que dans ce commencement.d*épreu- 
ves l*on uilt d'aucun adouciffement à ion égard i , 
elle iè croyoit toute la force & la iànté uéceff 
iàire pour pratiquer les plus grandes auftéri- 
ces. Cependant quelque grand que fût fon 
connue, il fallut céder, Ie5fbrcesdefoncorps> 
ne fuivirent pas celles de fon efpriti elles fu- 
rent bientôt épuifées; elle fe vit attaouéepeu; 
de tems apurés fon entrée d'une greffe fièvre 
continue avec une Fluxion de poitrine qui la 
conduifirent bientôt aux portes du tombeau. 
Elle fe vit en cet état avec une paix & une 
Cranquilité qui faifoit connoîtrecombienelleé- 
«oit ioumifè à celui qui eft le Maître de la Vie 
& de la Mort. Elle fe prépara à ce terrible 
paflkge avec toute la foi & la religion poÂîble, 
elle accepta la mort en efprit de pénitence» 
reçut tous fes Sacremens & attendit en paix le 
moment de Ion facrifice. Il n'étoitpasencore 
arrivé; le danger pafla aflez promtements 
mais fa poitrine altérée eut peine à fe réta« 
blir,elle fut très long -tems languiflante, ic 
Ton douta même fi ellepourroit {amais porter 
le poids de la Règle. Cette raiionfitimpref- 
fion , & quoique Mademoilelle du Valois eut 
d'ailleurs toutes les qualités qu'on pût défib- 
rer > & délicatefie effraya, & l'on balança 
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fiar ce que Ton feroît k^fon égsffd. Notre 

I'eune Poftulante vivement affligée de ce<^ue 
'on penlbit à.PexcIure d'une li Ste. Maifoni 
fut répandre ion cœur auci pieds dés autels* 
éc demander à J. C. avec toute l'ardeur pof« 
fible dfr la tirer de cette vie plutôt que de' 
permettre, qu'elle retournât dans le ûéAe. 
%svœT.x furenti exaucés. Mr Arnaud qui 
vint ï Port Royal raflura les efprits & après 
l'avoir entretenue >. il lui dit qu'il aimeroit 
bSeaucoup mieux la voir porter ea terre que 
de k voir:rortir de ce St. afile* Il aflura à 
la Mère Abbefte & à la Mère Angélique de 
St. Jean que fon infirmité ne feroit quepaf^ 
îagere & qu'elle ibutiendroit toute l'auftéri- 
te de la Règle. Peu de tems après elle re» 
couvra une fanté parfaite, elle prit l'habit 
le jour de St. Simon & St. Jude avec une 
piété & une ferveur extraordinaire » ellepada 




là Mère Angélique de Se* Jean alors Abbcde 
lui repréienta avec force le périls auxquels le 
Monaftere de Port Royal etnit expofé , les 
combats qu'elle feroît peut-écre oblig-^e de 
fôutenir^ elle lui dit qu'il talloit une foi non 
commune pour s'expplcr à de tels dangers, 
qu'elle fondât bien les forces devant Dieu il 
qu'elle ne s'engageât pas témérairement à ce 
qu'el e ne pourroît pas foatenir. La \lereda 
Valois toute . brûlante de zèle répondit lans- 
balancer , qu'elle mettroit fon bonheur & ft 

Îfloîre à partager detellesloufFrances, &qa'el- 
e le trouveroit hcun*-l*c dt* répandre fo i i'ang 
pour J. C*. CefutdarsccstUrpoûtionsiiSam* 
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ces qu'elle k confacra en luis il ne pouvok 
manquer de répandre Tes bénédiâions les plus 
abondantes fur une viâime qu'il 6'étoit lui* 
. même préparée. 

Les preuves en furent fenfibles depuis 
l'heureux moment de fon engagement , Ton 
vit en elle un recueillement de toutes les 
vertus i elle ne mit de bornes à fa pénitence 
que celles que l'obéifFance luiprelcrivit» & 
iouvent même fon zèle & le défir d'imiter (on 
célefte Epoux l'emportoit fans réflexions dans 
des auftérités que les perfonnes du monde qui 
n'ont point reft>rit de J« C. regarderoient 
comme des indiicrétions condanmables, mais 
que Dieu recevoit comme un fàcrifice agréa- 
ble à fes yeux^puifque c'étoit ion efprit qui 
le lui infpiroit. On l'a vue pendant des hi- 
vers très rigoureux > non feulement f e priver 
d'approcher du feu, mais s'expofer même 
pendant la nuit aux injures de Tairpour fentir 
toutes les rigueurs de la faifbn , coucher fur 
le plancher de fa chambre , ie priver du fom- 
meil û néceflaire pour réparer les forces du 
corps; elle ne repoioitfouventque cinq heures 
allant à l'adoration du Saint Sacrement depuis 
minuit jufqu'à deux heures , adîftant enmite 
à l'office de la nuit , & le repofànt rarement 
après Matines. Quoique d'une complexion 
^oible & délicate , elle embrailbit avec joie 
les travaux les plus pénibles & les plus hu- 
milians / on l'a fouvent vue chargée de far- 
deaux au-deflus de fes forces pour ibulager 
Tes Sœurs. L'humilit é , & Tamour des hu- 
miliations fans lequel la pénitence & les aus- 
térités font des vices traveftis , n'étoit ni moins 
vif, ni moins agiffant chez elle s elle ne fe con« 
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ten^t pas de s'anéantir devant Dreu dans fe 
fouvenir de fes infidélités qui lui étoient tou* 
jours préfentcs^elle en étoit fi touchée qu'el- 
le embralToit avec joie toutes fortes d'iiumi* 
li-ations pour y fatisfaire > elle cherchoit à le 
rendre méprilable aux yeux de fes Sœurs. Ce 
fut dans ce fentiment fi humble , qu'elle de* 
manda avec infiance à la Mère Angélique de 
Saint Jean quelques années après fa profefiion 
de faire une revue au Chapitre en préfence 
de la .Communauté de toutes les infidélités 
qu'elle avoit commifes depuis qu'elle étoit 
Relideufe, exemple d'humilité qui n'étoit pas 
rare a Port Royal. 

Telle a été la Révérende Mère Madeleine 
de Sainte Gertrude, pendant %$ ans que Dieu 
lui a confervé la fanté. Elle a rempli tous 
(es devoirs avec une ferveur toujours nou- 
velle. Et fi Dieu lui a laifié quelques foibles- 
fes pour cacher à fes yeux & à ceux des au- 
tres réclat des vertus dont il la reniplifibit , 
on peut dire que c'étoit de ces foiblenès dont 
les plus juftes ne font point exemts,& qu'el- 
les railoient le fujet de fesgémiflemens & de 
îès humiliations. • 

. Elle A porté l'infirmité où Dieu Ta' ré- 
duite quelques années avant la Deftruâion de 
Port Royal avec la même édification : on l'a 
toujours vue foumife à la volonté de Dieu » 
fupérieure à fes maux par fa foi & la piété & 
dans une attente continuelle de la fin de Ibn 
pèlerinage. 

Elle n'etoit pas encore proche. Dieu 
dont les defieins font impénétrables voulut 
éprouver la fidélit>5 de fa Servante par les é- 
preuves les plus dures & les plus fortes afin 
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milieu ' de^ là perfécu tion la plus vîolen 
• '. le fe vit arrachée d^une Malfon qa^elle 

. regardée comme un- port xie falut , fépai 

^ la compagnie de fes Mères & de Tes S 

privée du ftcours de leurs exemples, c 
I ^ dans une Mai.bn étrangère , pcrfécun 

■ . les perfonnes du dehors , fans ibutien n 

, fblation au dedans > infirme & manqu; 

fecours dans Ton infirmité , dans une fc 
! aflreuie. Mais qui peut arracher des 

de L C. ceux que. (on Père lui a do 
ou Tes réparer de ton amour ? lia vi< 
|f ■ de la Pcrfécutîon ne fert qu*à faire ] 

d'une nouvelle lumière les Elus de 
C'eft Teffet qu'elle produifit chez la Me 
'ii [ Valois qui s*cft é^lement fait admirer 

y y mer dans les deux Maifbns de fbn exil 

;'j ;. le a édifiées par piété »& dont elle s'ei 

1;^ rée tous les cœurs par fa bonté & (à 

ceur malgré les préventions qu'on pc 
avoir contre elle. 






û remplis de cette foi vive & animée par (»• 
charité qu'on ne pcuc le» lire fans relientir 
quelque étincelle de ce feu facré dont Ion 
cœur écoit embraie. Voici comme elle s'ex- 
plique fur cette privation qui étoit prelque 
l^unique fujet de la peine. 

9, La privation où je me trouve m'flffli* 
f> ge(,cecieil écrit de.iajnaia) lenfiblementj 
», je me remets dans refpric tout ce que je 
,, puis pour m'en:coa(bler,..&. je dis à. notre 
i> Seigneur, Vous voyez Timpuiflànce où l'on 
„ me met de participer à ^ce banquet facré où 
j, \e trouverois^ toute ma , coniblation & où. 
9, )e trouverois toutes^ les autresfbufFrances 
,, douces^, cependant je regarde cette peine 
», dans l'ordre, de Dieu, & je tâche de m'y 
», conformer, j'eipere que fa bonté regarde- 
ra ma douleur & que par elle je commu* 
nie aux.louifrances de J. C. qui font cous 
„ nos ^ mérites,. parce qu'elles (ont la fburce 
9t de toutes les grâces que nous recevons. . 
„ C*eft par elles que nous lommes les mem« 
„ bres vivans de J. C., & c*eft par l'union 
9, à ce divin Chef que l'on eil un même 
», corps & une même hoflie avec lui. Il eil 
„ vrai qu'il y a quelques-uns de Tes mem* 
», bres qui ne participent pas extérieurement r 
„ à cette divine Vittime , parce que Dieu. 
», les met dans un état où ils ne peuvent pas 
»» manger avec les autres l'Agneau fans ta* 
„ che, qui eft celui oit je me trouve. Mais 
9, fa très grande miféricorde me fait voir &c 
», me fait ientir que l'on n'en reçoit pas 
», moins l'efprit de facrifîce que ceux qui y 
»» participent félon la chair, car n'efl-il pas 
»» vrai que ceux qui dans l'ancienne Loi of- 
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^, firoient à Dieu un Holocaufte ne maxh 
,f geoient point de la chair de la viâime^par 
,f ce qu'elle étoic toute conluméepar leteu. 
,t Ce iacrifice n'étoit pas néanmoins fans fruit 
„ pour eux , car s'onrant eux-mêmes avec 
„ leurs Viâimes, ils devenoient eux-mêmes 
^, urt Holocaufte & un Sacrifice d'une a^éa- 
„ bie odeur dont Teffet étoit leur fanâificsH 
,, tion , ce qui eft aufli le fruit de la Conmiu- 
f, nion. Te tache donc, lorfque j'ai le bonheur 
,, d'afllfter à la Sainte Meflè de m'immoler à 
„ Dieu en me donnant toute à lui » en lui 
„ demandant la grâce de ne me réferver rien 
y, pour l'ufage de Tamour propre & du vieil 
f, homme, & ]e crois avec cette difpofition 
,, communier non au Corps de mon Sauveur, 
„ mais à fon Efprit. Je tache auflî de penfer 
i, que ne pouvant communier comme les au* 
if très , je dois offrir le facr ifice pour le pé- 
„ ché où ceux qui Toffroient n'y partict* 
yj poient pas. La feule part qu'ils y avoient 
„ étoit celle que la douleur de leurs péchés 
„ leur donnoit, laquelle leur enobtenoit le 
„ pardon. C'étoit la fin de leur oblation. 
„ J'efpere pouvoir obtenir de la miféricorde 
„ de bicu la même grâce en offi^nt J. C» 
„ la vraie Viâime pour l'expiation du péché, 
„ en y unifiant la douleur de l'avoir ofïèn- 
„ fé , qui plus elle (èra grande , plus elle 
„ m'obtiendra de force pour ne le plus of- 
„ fenfcr , ce qui ne m'obtiendra pas moins 
„ de grâce que ceux qui communient , non 
„ que je ne déliraflè de toute l'étendue de 
„ mon cœur de^ le faire réellement , & que 
„ je n'eftime très heureules celles qui ont 
^ ce bonheur i mais je m'occupe de cette ma*- 

„ niere 
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y,* niere pour modérer la douleur que je fens 
„ d'en être privée, & je tache de trouver 
„ dans ma mifere de quoi me rendre heu- 
reufe en communiant à refprit vivifiant de 
J, C. Je me^ fouviens que la Madeleine ne 
„ cherchoic dans le tombeau que le Corps de 
„ J. C. & ne Ty trouvant pas, elle s'en afili- 
„ gea & s'en troubla , parce que fa foi n'étoit 
„ pas aflez vive pour la faire iouvenir que fi 
„ les hommes lui avoient ôté fon Corps , ils 
„ ne pouvoient lui ôter fon Dieu , qu'elle ai- 
„ moit & qu'elle avoît dans fon cœur. C'é- 
„ toit cet amour qui la preflbit de le cher- 
cher dans le tombeau où il n'étoit pas, 
ce qui lui fit mériter de le trouver vivant 
& reflufcité lorfqu'elle le croyoit perdu 

Îïour elle: c'eft ce que j'efpere pour moi, 
î j'aime le Dieuque je délire de pofféder, 
& je ne le trouve pas dans l'Euchariftie 
où il eft comme mort à mes fens , ije le 
trouverai dans le Ciel , je l'y verrai, je l'y 
aimerai , & l'y louerai pendant toute Téter- 
„ nité. Cette vérité calme toutes mes în- 
„ quiétudes & me fait porter en paix les 
„ peines de l'état où je luis. Je tache de me 
,, nourrir d'un pain de larmes , & je dis avec 
„ le Prophètes Mes larmes m'ont fervi de 
„ pain le jour & la nuit lorfque j'entends 
„ que l'on me dit > où eft votre Dieu? c'eft- 
„ à -dire pourquoi ne communiez vous pas? 
„ Je dis pendant la Communion le Pleaume 
^ IV profternée & très affligée de n'y pas 
„ participer. Mais je me confole par la pen- 
„ fée du Centenier qui le reconnoiflant in- 
u àxgn^ que J« C. entrât dans £a Maîfon , mé- 

>> rita 
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^ rita par (bn humilité qu'il entrSt dà 
M cœur, & obtint la guerifon de fon 
„ teur". 

On voit parla la vive douleur < 
avoit d*être privée du Sacrement de n 
tels, & la foi avec laquelle elle comix 
aux Soufirances de J. C. s elle s'en expli< 
divers eodroits d'une manière égalemen 
plie de lumière & d'onâion , mai» on f 
tente de ce qu'on vient de rapporter p 
bréger. Cependant quelque grande q 
cette douleur , elle aimoit miteux la rei 
comme j'ai déjà dit v que de rien iâire 
fa confcience. Voici- comme elle s-ex 
au fujet de la Sainte CommumoHé 

(Ecrit de sa main) s'il fautlare< 
au prix d'un menfonge & d'un parjpre 
ce que j'efpere ne faire jamais. Ce fero 
terrible difpofirion „ que celle qu'on { 
j« pour recevoir celui qui eft la fou^ 
„ Vé^ité'^ [Et fur ce qu'on lui rel 
Qu'elle écoît dans l'erreur & qu'elle devi 
former fa: confcience: voilà ce qu'elU 
„ Ce n'eft point fur l'opinion des Hc 
„ que je dois former ma confcience. î 
j, eroit il fàudroic changer à toutmotn 
„ avoir une conicience verfatille qui t< 
,f, à tous les vents-de la doârine des hoi 

ce leroit une plaiiance confcience qu 

tre toujours changeante ,& de n'âvoîi 
^, très principes que ceux de la politiq 
„ de l'intérêt. Je fuis perfuadée que 1 
„ rite feule qui eft Dieu même eft le f 
„ ment inébranlable de notre Foi s c 
„ change point; c'eft fur ce fondemen 
„ faut, bâtir i tout autre fondement el 
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eux , parce ga'ii a'eft oppofé qne fur le 
able mouvant de ropimon des hommes, 
^oilà ce que je penfe torique je m'entends 
ire qu'il faut former ma confcience , c'eft 
e que Dieu me met dftns i'efprit. Peut -IL 
avoir ( dit elle dans un autre endroit X 
!u péché morteLdans une aâion qu'on ne fait 
as dans la crainte de commettre un men- 
^^^f. un parjure & une colomnie? Saint 
ierre. ne nou5 a-t-il pas dit, qufil faut 
lieux obéir à Dieu qu'aux Hommes?'^ 
Ialcre Ibn courage & ùt fermeté otk 
peut dire combien elle redoutoit fa pro?- 
foiblefTe, & combien elle craîgnoit de ne 
répondre aflez fidèlement !à Thonneur 
h C. lui feifolt de llsiflbcier à fe» liens 
les humiliations.Quoiqu^eile eûtune pleine 
fiance en la^ grace*^ toute puiflante de fon-. 
veur , elle ne croyoit pas pouvoir prendre 
» de précaution contre fa propre fragilité. 
Les. ar^tifijEres qu'elle craignoit qu'on em- 
jfât pour la ieduire* Ce fut ce fentiment 
la; m. protefter devant Dieu feul témoin 
fenomens de fbn cœur contre tout ce 
:n^ pourroit lui faire fkire par* furprile. 
ici comme elle parle en renouvellant la 
lÏDeftation lolemnelle que la Ste. Commu- 
té,, dont elle étoit un des pcïédeuxome- 
1S9 fit le 8 Mai 1707. 
Ecrit de fa main) » Je iouflignée Sœur 
^arie Madelene de Ste.Gertrude dû Valois 
leligieufe Profefle de l'Abbaye de Port 
loyal des Champs Ordre de Citeaux de 
)rélent reléguée a Chartres Monaftere des 
^illes Dieu par Lettre de Cachet fignifîée 
>ar Mr* Dargenfon Confeiller d'Etat Lieu- 
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„ tenant Général de Police le ipOdlobre 1709 

,, déclare que l'amour de la Vérité que Dieu 

,y m'a donnée > me fâifant craindre ma foiblei- 

,, le naturelle augmentée par la priibn où je 

„ fuis renfermée , & par la perfecution con- 

„ tinuelle que j'y fouffre, ou par quelque for- 

„ prife,dans laquelle je pourrois tomber en 

y, cas de maladie, n'étant pas alors allez forte 

„ d'eiprit pour découvrir les pièges que Ton 

„ me tendroit pour m'obliger a ligner le For- 

>„ mulaire , ou quelque autre aâe que l*on me , 

„ prélenteroit pour déroger à celui que nous i 

,, avons fait en plein Chapitre & dans une en- 

„ tiere liberté dans notre Monaftere de Port 

„ Royal des Champs le 8 Mai 1707, & Péga- 

,f life le même jour par les Notaires deChe* 

„ vreufe dont fuit copie. ! 

Nous Prieure & Religicufes &c (a). 

Comme cet aâe eft imprimé & connu de 
tout le monde y nous ne le copierons çointicL 
A la fin de cet aâe , voici ce qu'elle ajoute. 

„ C'EST en adhérant à cet aôe que j'ai figné 
„ avec toutes mes Sœurs , & que je figne en- 
„ core aujourd'hui après y avoir mûrement 
„ penfé devant Dieu en révoquant dès à pré- 
„ lent comme alors tout ce que l'on me feroît ' 
„ figner qui pourroit y être contraires décla- 1 
„ rant cependant que je veux vivre & mourir ^ 
„ dans la foi de l'Eglile Catholique , Apoflolî- j 
„ que & Romaine , étant perfuadée que hors * 
„ de fon lein il n'y a point de falut. C'eftj 
„ dans cette union que j'eipere obtenir de ^ 
„ Dieu fa grâce en cette vie & fa gloire dans c 
,, le Ciel. £t après avoir lu & relu cette Dé* 

„ chfc-' 

(m) Lïy, 2. Chap- 3. pag. 2j6« du Tome Second. . 
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», claration de ma dernière volottté, jeperfîfte 
i, à voUiOir qu'elle foie tenue pour vraie, & 
,, que Ton y ajoute fois fait à Chartres dans le 
„ Alonaftere des Filles Dieu le 24 Mai 171I 
,, (Igné Sœur Marie Madeleine de Ste. Ger- 
,, trude du Valois Religieuse de Port Royal 

des Champs. 

Elle portoit toujours cet écrit fur elle, 
8c elle le renouvelloit fouvent aux piedsdes 
Autels pour effacer de fa mémoire ce que 
les pèrlonnes quîfervoientdeMiniftres(peut- 
être fans le lavoir) aux ennemis de la V éri* 
té , tâchoient vainement de lui imprimer, 
C'étoit au fortir de ces converfàtions fi oné- 
renies qu'elle répandoit fon cœur devant Dieu 
& qu'elle lui demandoit avec larmes la grâce 
de mourir plutôt que de manquer de fidélité à 
la Vérité, &c qu'elle reprenoit de nouvelles 
forces pour combattre fes ennemis. Les inju^ 
res, les menaces, les traitemens les plus ri- 
goureux ne l*ont jamais ébranlée -, parce 
qu'elle ne tenoit qu'à Dieu & à la Vérité. Fai- 
tes tout ce qu'il vous plaira (di(bit-elle à M. 
l'Evêque de Chartres). J'eJlpere que la Vé- 
rité me délivrera de tout, â on me met en 
prifon, elle ydefcendraavecmoi,fion me fait 
mourir , elle me délivrera & me couronnera. Par 
refpeft pour ce Prélat on fuprime ici les paro- 
les injurieufes dont il tâchoit de l'accaDler, 
aufii bien que les promefles puà*iles qu'il lui 
^faifoit pour l'engager à trahir fa Confcien- 

|ce. 

, Ce Prélat après avoir fait ôter toutes 
i^les Images de fes bréviaires, lui difoitfade- 
ment s fignez 9 & je vous rendrai vos Ima- 
ges, 

lu 
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Il l'a fouvent menacée de l'envoyer danj 
les pa>!» les plm reculas , & il l'a toujours 
trouvée difpol'ée à obéir en ces lortes de cho- 
fùs i il Ta menacée de la priver des Sacremens 
à la mort 9 & de faire priver fon corps de Sé- 
pulture. Pourvu que mon amc ibit dans te 
Ciel (difoit-e-le), que m'importe où loitmon 1 
Corps i le Souverain Juge faura bien me ie 
renare au dernier jour, je n'en fuis point en ! 
peine; & fi Ton me prive injuftement des fe- 
cours que l'Eglife donne à les Enfkns en ce , 
terible paflàge , Dieu y foppl^era , fa puiflan- = 
ce n*eft point limitée par la volonté des hom- 
mes , il vaut mieux que je meure fans Sacre- 
ment que d'acheter cette grâce par un parju- 
re. Ce qui la touchoit le plus fenfiblement 
pendant ce tems d'épreuve & de larmes , c'é- 
toit quand on lui yenoit annoncer d'un air 
triomphant la chuté de quelqu'une» de celles 
avec qui Dieu Tavoit unie par les liens de la 
Religion & de la charité ( chute que Dieu a 
permiie pour en tirer fa gloire , bien loin d'ê- 
tre celle des ennemis de la Vérité). C'éfoit 
alors qu'oubliant fes propres maux , elle n'é* 
toit fenfible qu'à ceux de les chères Sœurs ^ & 
qu'accablée de la plus vive douleur , elle ne ' 
s'exprimoit que par fes larmes: & lorfqu'on ' 
la prefloit de fuivre leur exemple , elle répon- ; 
doit avec courage & fermeté que quand tout | 
le monde abandonneroit Dieu & la v'érité, ' 
ce ne feroit pas une raifon pour elle de lui ' 
manquer de fidélité» qu'elle efpéroit qu'il lui } 
feroit la grâce de plutôt mourir que de trahir i| 
fa confcîence. Son efpérance ne fut pas vai- ^ 
ne 5 enfin après 7 années d'épreuves & d'afflic- ? 
tions , le Seigneur touché de la fidélité * ^ 

ion. 



«1 Epoufê voulut fê rendre i elle & la iâire 
irticiper au divin Sacrement de nos Autels » 
>rès l'avoir nourrie û longtems d'un pain de 
valeurs & de larmes. La joie que lui caufa 
1 bonheur (i inelpére fe peut jfêntir, mais eU 
' ne peut s'exprimer. C'eft alors qu'étant 
1 comble de les vœux , elle dit à Dieu dans 
^jfiou de fon cœur qu'elle ne défiroit que 
moment de fa dtflolution» afin qu'après Ta- 
w polFédé fur la terre» elle pût s'unir à lui 
:>ur l'éternité. Il différa néanmoins d'exau- 
^r ce défirs il voulut qu'el.e édifiât encore 
Aibbaye de l'Etrée par fa piété , qu'elle y 
Fpandit la bonne odeur de ]. d Se qu'elle 
attirât pluiieurs peribnnes au fet vice de ce 
.vin Maître. Pour elle » toujours loumife 
IX différends ordres de la Providence , tou- 
lurs dans les mains de Dieu , elles quitta Pa* 
s où elle a voit été rappellée » & où il permit 
i*elle reçût des honneursextraordinairesavec 
itant d'indifférence que û elle n*y eût connu 
lionne. Ravie de s'enfeve^ de nouveau 
irec J. C. s tout le tems qu'elle fut obligée 
e refter à Paris , elle ne ceffoit de foupu*er 
ers le St. Délert qui fut le lieu de fa der- 
iere retraite. Ceft là que libre de tout au- 
"è foin 9 elle s'inunoloit lans celle à fon di- 
in Epoux. Elle a porté avec édification 
>ut le- poids des régularités de cette Mai- 
m. Pendant z ans que Dieu lui a confer- 
é un foible refte de fanté , on la trouvoit 
tout la première. Sa Mémoire y fera à 
unais en bénédiâion , toujours on fe lou« 
iendra qu'elle étoit la coniolation des Affli- 
gés , & la force dés Foibles. Les trois 

lemierei années de fa vie ie ibot paffées 
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dans des fonffrances conrinttelles. Dieu Ta 
voulu facrifier en la lailànt pafferpar toutes 
fortes d'épreuves s elle étoît fujette à des coli- 

Sues d*une violence extraordinaire qui ne lui 
onnerent prelque plus de relâches les accès 
étoîent longs & violens & la mettoient tou- 
jours en péril de morts ils étoient fi fré- 
quens qu'elle ne paflbit quelquefois pas quin- 
ze jours fans reflentir quelqu'une de ces vio- 
lentes attaques qui duroient fouvent 3 , & 4 
jours avec un vomiflement continuel s elles 
étoient quelquefois moins longues , mais tou- 
jours également violentes & dangereufes s 
même dans les intervales gue lui oonnoit le 
mal , elle en reffentoit toujours quelque dou- 
leur. Cette maladie qui la mit abiolument 
hors d'état de fuivre les régularités l'afHfeea 
fenfiblement, elle ne ceflbit de fe reprocher 
les foulagemens que fes infirmités l'obli- 
geoîent oe prendre s elle difoît ians cefTe 
qu'elle n'étoit plus Relîgieufe, que fes Mères 
qui l'avoient précédée ne voudroient plus la 
reconnoîtres fouvent malgré la langueur où 
elle étoit réduite , elle fe traînoit au Chœur 
pour avoir la confolation de s'unir avec les 

Îerfonnes qu'elle croyoit plus agréables à 
)ieu qu'elle , elle a fouvent été à Matines 
même depuis qu'on les dit à z heures en 
cette Communauté avec un commencement 
d'attaque de colique & ayant prelque la mort 
peinte fur le vilage. Elle a porté cet état 
d'infirmité avec une patience invincible & 
au plus fort de ies douleurs qui étoient cruel- 
les, elle n'ouvroit la bouche que pour prier 
Dieu de la foutenir. Telle a été la Mère 
du Valois auffi édifiante dans fes états de 
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fouffranccs par fa patience & fa foumiflîon 
à la volonté de Dieu , aue par Ion exaâitude 
loriqu'elle a eu plus de lante. 

I L N E ferviroit de rien pour détruire ce 
que l'on vient d'avancer , d'objeder qu'en 
quelques occailons elle a fait paroître de la 
foiblefre, je le fupofe, mais quel eft le Saint 
dans le Ciel qui ait été irréprochable pen« 
dant qu'il a habité dans un corps mortel ? 
Telle eft l'infirmité de notre nature , & Dieu 
permet pour le bien de fes Elus , que quel- 
quefois les aftres les plus brillans font ceux 
qui fouiTrent les plus grands obfcurciffe* 
mens. Après tout, les ioiblefles qu'on peut 
lui reprocher n'ont été caufées que par la 
bonté de Ion cœur, & par l'éloignement 
qu'elle a toujours eu de croire du mal des 
autres, & c'eft de ces heureufes fautes, s'il eft 
permis de parler ainii , qui ont fervi à la puri- 
fier de plus en plus en Thumiliant plus pro« 
fondement devant la Sainteté de Dieu. 

Enfin après trois années de louftran- 
ces continuelles Dieu voulut finir les travaux 
de fa Servante & couronner ies dons en ré- 
compenfant fes mérites. Elle tomba dans une 
fièvre continue avec une oppreflîon de poitri- 
lie & les douleurs de fa colique. Sa maladie 
qui dura fix femaines fut très douleureufe , 
elle fut IX jours aux portes de la mort, mais 
(k foi la rendit toujours fupérieure à fe> maux; 
& conune dès qu'elle fut attaquée de cette 
inaladie , elle fe fentit frappée à mort , fon 
unique application fut de lanclifier fes derniè- 
res ibuftrances en les unifiant à celles de notre 
divin Rédempteur. Au plus tort de fes dou- 
leurs , elle n'ouvrit pas la bouche pour le 
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plaindre. Elle s'oublioit en quelque forte 
elle-même & toutes fes fouffrances pour ne 
s'occuper que de l'éternité s elle fit paroitre 
un détachement parfait de toutes leschofes de 
la terre s toutes fts penfées étoient dans le 
Ciels elle reçut fes derniers Sacremens avec 
la piété la plus vive & la plus.tendre. Ellere- 
çut fur-tout, immédiatement avant l'Extrême- 
onâion , le St. Viatique avec une foi & un a- 
mour où toute expreliîon manque, & pendant 
les la jours qu'elle fut pour ainfi dire à TA* 
gonic (puilque pendant tout ce tems là on é- 
toit dans une attente continuelle de ion der- 
nier moment ) toute fa confolation étoit de 
jetter les yeux fur un Crucifix qui ne Ibrtoit 
pas de denus fcn lit & d'en bail'er les pieds a- 
Vec foi. Elle fe faifoit lire de tems en tems 
quelque chofe de la paflion de Notre Seigneur, 
ou des Pfeaumes , & elle alloit fans cefle 
au devant de fon célefte Epoux par l'ardeur 
de fes défirs. Que ce dernier moment eft long 
à venir (difoit- elle). Seigneur, ne me déli- 
vrerez- vous pas bientôt ! Elle a eu une par- 
faite connoiflance jufqu'à la mort, & elle n'a 
ceffé de faire a Dieu le facrifice de fa vie. La 
furveille de fa mort fe croyant plus proche de 
fa fin , elle le fit dire les prières de l'Agonie 
afin d'avoir la confolation de lesfuivre; elle 
confoloit & foutenoit les perfonnes qui s'affli. 
geoient de fa perte d\^ne manière également 
forte & Chrétienne , & l'on n'ôfoit prefquc 
paroitre attendrie de fon état devant elle. Sa 
paix & fa tranquilité ont été fi confiantes &fi 
profondes qu'on ne les peut regarder que corn" 
me un heureux préfage de celle doiitellejouft 
maintenant dans le fein de Dieu même* Elle 

mou* 
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irut enfin le 8 Novembre T7tx , jour aii- 
1 40 ans auparavant elle s*étoit confacrée 

C. par les vœux de la Religion. Nou$ 
ns lieu de croire qu'elle eft allée en Cet 
reux jour s'unir à fon célefte Epoux & 
îbrer les noces dans Téternité bienheureu- 

EUe étoit âgée de 6; ans , 7 mois ^ 18 
rs. 

CHAPITRE X. 

Qui contient ce qu'on a pu recueillir 
de la mort de quelques unes des Ke- 
ligieules de Port Royal des Champs 
dont on donne les Mémoires. Et I 
de la Sœur Pépin de Ste. Lucie. II 
• de la Sœur de Ste. Sophie de Fleflel- 
les. III de la Mère Catherine de Ste. . 
Celinie Benoîfe. IV de la Sœur Ca- 
^ therine Dafflon de Ste. Tharfille 
Converle. V de la Sœur Françoife 
Agathe le Juge. VI de la SœurDe* 
nile Noifeux de Ste. BafiliiTeConver- 
fe. VII de la Mère Marie Madelei- 
ne Cécile Bertrand. VIII de la Mère 
Marie de Ste. Anne le Couturier. IX 
de la Mère Marie dé Ste. Catherine 
Ifaly. 

SoEVR Pépin de Ste* Lucie. 

m 

iLLE A réq^aé par écrit tant à Orléans 
i Paris 9 la Signature qu*on avoit ex%ée 
lie au (ujet du Formulaire, elle a gémi tout 
refte de fes jours , de la foibleue qu'elbs 
fut eue ea i^^ttscrivant à ce Foraittlaka^\ 
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& elle a confié ùl rétraâation à fes Confef^ 
feurs. 

M. L'ETEQjrE d'Orléans lui a écrit quelques 
Lettres auxquelles elle a répondu d'une ma- 
nière édifiante* 

Ellb a été transférée de Porc Royal des 
Champs , à la Vifitation d^Orléans enfuite 
chez les Bénédiftines de Notre Dame dcLieflfc 
à Paris , enfuite chez les Chanoinefles de Pic* 
pus à Paris , où elle eft morte. 

Extrait d'un papier écrit de iâ main. 

Je suis fortie de la Vifitation d'Orléans le 
4 de Mai 1716 à i heures après minuit. Je 
luis entrée au Monaftere de Liefie Fauxbourg 
St. Germain le zo Mai fuivant à 6 heures du 
ibir. 

Pendant qu'elle a été à Picpus elle a é- 
difié comme elle avoit fait autre part les Reli- 
gieufes chez qui elle demeuroit. A peine é- 
toit-elle fortie du Chœur qu'elle fe retiroit à 
fa chambre pour y mettre par écrit les Réfle- 
xions qu'elle avoit faites lurlesPfeaumes.Eile 
en a compofé un très gros Ouvrage in 4 en j 
colonnes dans l'une deiquelles étoit le Texte, 
dans l'autre une Paraphrafe , & dans la troi- 
fieme les Réflexions. 

Extrait du Regître mortuaire des 
Révérendes Chanoinefles de Picpus. 

La Mbre Pépin de Ste. Lucie a été d'a- 
bord envoyée à Autuns fa Famille a obtenu 
de la Cour , qu'on la changeât de ce lieu , 
à caufe de fa mauvaife iànté ^ on la trans- 
féra 
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Fera à Orléans, d'où eiifin elle a obtenu de 
revenir à Paris s elle fut mi(e à Liefles nous 
rie lavons pas les raifons qui obligèrent S, 
E. M. le Cardinal de Noailles notre Arche- 
v^âque de nous propoler de la recevoir dans 
notre Monaftere 5 ce que nous ne fîmes que 

[^ar obéiflànce, & à la prière qu'il nous fit 
donneur de nous en faire , parce que nous 
nous fommes fait une loi de ne recevoir ja* 
mais de Religieufès étrangères i elle ne vécut 
dans i)otre Maifon qu'un an moins 23 jours, 
elle y eft morte âgée de 6$ ans , munie des 
Saints Sacremens qu'elle a reçus avec beau- 
coup de piété; nous avons été fort édifiées 
de la piété, de fa prudence, & fur -tout de 
& patience à loufFrir un cancer fans fe plain- 
dre jamais, & qui a été la cauie de la mort> 
nous avons fait mettre cette Epitaphe fur la 
Tombe. 

EPITAPHE. 

Ici repofe la Mère Marguerite Pépin, 
dite de Ste. Lucie Religieufe de Port Ro- 
yal des Champs. S. E. Monfeisneur le Car- 
ml de Noailles Archevêque de Paris nous 
Pavoit donnée comme Peniionnaire 5 elle a 
vécu parmi nous un an avec beaucoup d'édi* 
fication,eIle eft décédée le 25 Février 1720, 
Igée de 63 ans , munie de tous les Sacremens 
de PE^life qu'elle a reçus avec beaucoup de 
piété & de Religion* Kequiefcat in pace. 
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LETTRE 

Du Pbre Roufleau de l'Oratoire des 
Vertus , & Confefleur de la Mère 
de FleiTelles aux Religieufes de Port 
Royal des Champs exilées à Malnoue 
fur la mort de la Sœur de FleiTeUes. 

Mes Révérendes Mères* 

La Grâce de Jéfus Chrift ioit avec vous, 

L'amour fincere que vous avez toujours eu 
pour vos chères Sœurs, vous a fans doute ren* 
dues très leniibles à la perte que nous venons 
de faire par la mort de ma Sœur Madeleine de 
Ste. Sopnie de Fleflèlles> je fçai combien elle 
vous étoit chère en J. C. Notre Seigneur, & 
je luis en état de rendre témoignage à l'amitié 
tendre & parfaite qu'elle avoirpour vousivous 
ferez bien ailes d'être inftruites des dernières 
circonftances de ia vie, & de vous édifiera- 
vec nous de tous les fentimens dans leiquels 
Dieu lui a fait la grâce de conlommer fon fa^ 
criiice, je vous en parlerai avec toute la fim- 
plicité dont je dois faire profeflîon, & je tâ- 
cherai d'éviter le foupçon d'avoir voulu me 
relever en parlant d*une perfonne dont la 
Providence m'avoit confié la conduite. Au 
refte , mes Révérendes Mères » en vous é- 
crivaiît je ne parle point au Public , c'eft 
votre piété que je cherche à conibler j vous' 
entrez dans mes vues, & je me flatte que vo- 
tre fageflë & votre charité voudront bien cou- 
vrir tous mes défauts. 

Ma 
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Ma Soeuk Madeleine de Ste. Sophiç 4e 
Fleffelles mourut à l'Abbaye de Ste. Perinc 
de la Viliette lès Paris le 27 du mois derniers 
fa maladie avoir commencé le 22 ; une vio- 
lence oppreilion de poitrine , &t une fièvre 
accompagnée de iréquens redoublemens tirent 
juger dès le fécond jour que le mal étoitdange- 
reuz , elle s*en apperçut la première , & {ou* 
haita dès le moment que l'on prit pour elle 
les Jages précautions qu'une Epoule de J. C. 
regarde comme la plus grande confoiation. 
Elle le cpnfefla le dimanche 23 fur les 2 heu* 
res après midi s elle écoit alors fort tranquille 
& trè^ préfente à elle -même, comme elle l'a 
été pendant tout le cours de ia maladie, je 
ne goûtai point qu'elle ne fût en danger, je 
lui dis tout (implement que je croyols le mo« 
ment de Dieu bien proche , qu'il étoit tems 
4e tçut difpoier pour le facrince, & que ]t 
l'eftimois beureuie de ce que fon exil alloit 
Unir. £lle reçut d'abord cet Avertiilèment 
avçc la crainte qui faifit une ame pénétrée de 
la Qûrere, mais bientôt nous vîmes reparoitre 
Cl^ç jçie fainte qui annonce une tendre con- 
fiance dans les miféricordes de Dieu s depuis 
ce moment elle ne voulut plus penfer à la vie 
m€ pour en confacrer les derniers inftans à 
j^ pr^arer à la mort. Le même jour 23 on 
hû adminiftra le Saint Viatique iiir les 8 heù^ 
res du loir, elle le reçut avec une piété ten^i 
dre, une foi i\ vive, & une humilité iî pro« 
fonde (que quelques perfonnes qui étoient 
préientes m'ont avoué que jamais tlks n^a* 
voient fi vivement fenti la prifence adorable 
de J a 

Je la vis te lundi 24 s elle avoit ibrt mal 
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pafTé la mit, mais. avec de fi grands fèntîmens 
de Religion qu'on ne put s'empêcher de me 
dire que fon cœur étoit un tréfor àe courage £f 
de patience. Elle avoit oublié pendant l'ad- 
miniftration du Saint Viatique , de demander 
pardon à la Communauté. Cet oubli lui fut 
trè^ fenfible, elle ne put être tranquille que 
lorfque je lui eus fourni les moyens d'y lup- 

Îléer 5 elle fit appeller la Révérende Mère 
^rieure , & après Tavoir fuppliée de remer- 
cier pour elle Madame l'Abbeffe de la Chari- 
té qu'elle avoit eu de la recevoir , & de la 
fouffrir dans fa Maifon,^ elle ajouta qu'elle lui 
demandoit pardon, aufli bien qu'à la Commu- 
nauté de tous les fujets de peines , & des mau- 
vais exemples qu'elle avoit donnés depuis que 
la Providence l'avoit conduite dans la Maiion. 
Je fus chargé, mes Révérendes Mères, d'en 
faire autant auprès de vous, & de vousaflïïrer 
qu'elle mouroit comme elle avoit vécu , dans 
l'union la plus intime , & la plus étroite avec 
vous. La droiture de cœur, & Texade ré- 
gularité dont ma Sœur de Ste. Sophie avoit 
toujours fait profeflion , vous feront lentir 
mieux qu'à nous de quelle lource partoient 
ces dernières humiliations, & les efiufions de 
fon amitié pour vous. Contente d'avoir ren. 
du aux hommes ce qu'elle croyoit leur devoir, 
elle ne voulut plus s'occuper que de Dieu j pu- 
rifiée plus d'une fois par le feu des tribulations 
qui vous ont été communes avec elle , elle 
appréhendoit toujours de ne l'être point afTezî 
quelquefois pour fbutenir fa confiance, nous 
lui remettions devant les yeux tout ce que 
Dieu avoit fait pour elle, & la part que Jé- 
fttS Chrift lui avoit donnée au calice de fes 

fouf- 
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f ofuflfrances j maïs cette chère Sœur vraîmenr 
humble ne vouloit nous entendre dans ces 
momens que pour avoir la liberté de ré- 
pandre des larmes fur Tabus qu'elle croyoic 
avoir fait de la vifite du Seigneurs telles é- 
toient les difpofîtions dans lesquelles je fa 
quittai le lundi. Le mardi zs, elle louhaita 
de me voir i elle avoit paffé une nuit très 
fâcheufe > elle n*en étoit point affligée , par* 
ce qu'elle comprenoit que tous ces accidens 
la conduifoient à Dieu par ia voye-la plus 
abrégée. De tels fentimens me réjouirent , 
je l'abordai en la félicitant de la grâce que 
Jéfus Chrift lui failoit d'envifager l'éternité 
avec quelque forte d'empreflement. y^oilà , 
luî dis-je , met cbere Sœur , la voix de PR* 
poux qui fe fait entendre , il vient au devant 
de vous ; abt me dit -elle mon Père , puis -je 
efpirer que c'efi dans fa Miféricorde, ou plu^ 
têt ne dois •je pas tout craindre? Vous J avez 

Îar quelle faute fai eu le- malheur d*iteindre^ 
I lampe que la vérité elle • même m^avoit mife 
en math , ' quelle apparence que je puijfe aller 
voec confiance au devant de VEpoux ? Elle 
n*en dit pas davantage , un torrent de larme» 
ibrtit de fès yeux (Dieu fçait quelle faute 
€Ue pleuroît! ) , j-'ien fus attendri , & îe me 
ferois volontiers livré pour quelques momens 
è cette impref&on s mais il failoit confoler 
cette chère Sœur. Je lui dis donc que 
je ne pouvois defapprouver le fentiment 
qnfeMe avoit de fon infidélité , qu'une Ion» 
gue humiliation , & que des larmes auffi fin* 
ceres que fréquentes en_avoient été le re^ 
mede , & qu'enfin je oenfois qu'une tendre 
confiance en la bonté de Dieu devoir être 
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la dîfpo(itk>ti dominante de (on côsur. H^as ! 
me répondit -die, c*e(l toute nta reiTource,^ 
îe comn^nce à (ëntir qae l'éternité me décou* 
vrira tout autrement les mifécricordes demov 
Dieu : Miferkcrdias Domm in sternum can^ 
Uibe. 

£lle me dk ces dernières paroles d^ia ak 
A d'un ton qai expt'imoient, ce me femble« 
ia vivacité & la fermeté d'une Foi peu corn* 




.me lui ^fott poiiK oublier fa foibleile, elle en 
-gémiflbit continuellement , & ne ciraignoitrîen 
tant que les mouvemensfecretsd'une préemp- 
tion toujours dangereufe , & trqp natucelle à 
l!homme. Cette dirpoiîcion la tenait dans we 
lugilance & une attention >marauée à profiter 
de la maladie , & de fes foufïrances pour fe 
purifier davantage 5 aucune de ces marques 
d'impatience qui font toujours des marques 
d'une vertu foible ne lui font échappées, au 
contraire la douceur & la reconnoiflance qu'el- 
le témoignoit fans cefle aux perfonnes qui lui 
rendoient fervice , faifoient comprendre qu'el- 
le poiTédoit fon ame dans la patience par la- 
quelle Dieu achevoit de réprouver & de la 
purifier dans fa miféricorde. 

Je NE LA vis point le mercredi x6 , parce 
que l'on me manda qu'elle étoit mieux,, « que 
l'état d'infirmité où je me trouvois depuis 
quelque tems me difpenfoit d'une vifite que 
l'on ne croyoit pas néceflaire ; mais leîSouve- 
rain Pafteur des âmes vifitoit lui-même notre 
cbere Sœur , & jugeoit autrement que les 
Jiommes île l'état où elle étoit. JEUeie trou- 
va 
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m mal ftr le foir , & comprit '^'elle ne 
oie pas>le: jpur fuivant. Quelqu-un qui 
ors que Dieu lui feroit donc la ^ce de 
dller a lui lejourdeSt.JeanChriloflôme9 
l'elle devoit efpérer d'avoir part comme 
rand Saint aux récompenje^ prômifts À 
qui fouffrtnt Perfécution pour la jufiice^ 
\e comparez point y r^poncut-elle, à Si. 
iCbrijoJlôme , il s'en fam beauceup que 
lutanf Joufert que lui, if fi j'ai eu quel' 
bofe à fouffrir je l*ai bien miriti , parc$ 
*.fui$ une pécberejfe. 

VOIS ardemment déiiré d*être le t£* 
de lès derniers momens, & de Im ren«- 
:out ce que mon miniilere lui deycàt en 
importante occafion > mais la Providet^ 
l'a voulu priver de cette confolation. J'en 
me bien lenâble» en apprenant que tes' 
)ches de la mort avoienc augmemé ik 
Se ranimé fon refpeâ pour la parole de 
5 elle fe la fit lire dans tous les mo«. 
dont elle put difpofer; elle fe fît dire 
rieres de l'agonie, & y répondit de tout 
;œur. Quelque cems après elle perdit 
Mflànce, ic demeura en cet état envi* 
'elpace de deux heures > enfin le mo- 
de fa confommation arrivé, elle parut 
itk , elle joignit les mains , &'.expira 
le Seigneur le 27 Janvier 1724 jour de 
Jean Chrifbftâme ) à une heure après 
it>on me le manda dès le matin. Je ne 
diffimulerai pas que ma joie fut fenfi- 
^ que je ne fus touché que de if avoir 
't£ trouvé digne de fermer les yeux à 
chère Sœur. 
ME penfai plus qu'à ofifrir mes prières 
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à Dieu, & à me joindre à la piété des Re- 
IjEîeules de la Maifon, pour rendre à notre 
cnere Sœur les devoirs de la Sépulture. 

Les Eccléfiaftiques de notre Séminaire , & 
quelques-uns de nos Pères voulurent m'ac- 
compaener dans cette cérémonie s nous nous 
y renmmes » & nous eûmes la confoladon de 
voir & d'apprendre que la mort de ma Sœur de 
Ste. Sophie avoit répandu dans la Maifon de 
la Vilette, une odeur de vie , & un dâfir mar- 
qué de pouvoir mourir comme elle dans la 
paix du Seigneur s nous y ierons ,mes Révéren- 
des Mères, fi cette grâce nous eft accordées 
unifions nous d'efprit & de cœur pour la de- 
mander à Dieu par J. C. notre Semeur. J'ai 
rhonneur d*être dans là Sainte grâce. 

Mes Révérendes Mères Votre très 

humble & très obéiflànt Serviteur Rouflèau 
Prêtre de l'Oratoire. 

A Notre Dame des Vertus ce 4 Février 
J724. 

Autre lettre du Père Rouflèau aux mê- 
mes fur la mort de la Mère Cathe- 
rine de Ste. Celinie fienoiiè fk pé- 
nitente. 

Aux Révérendes Mères & très chè- 
res Sœurs, de Ste. Anne le Coutu- 
rier , de Ste. fiafilifle Religieu£es de 
Port Royal des Champs. 

A.N.D. des Vertus ce 18 Janvier 172c, 
Mes Révérendes Mères & très chères 
Sœurs. 



La 
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La grâce de J. C Notre Seigneur lolc 
avec vous. 

Je viens me confoler avec vous de la per- 
te -que nous venons dé faire de la Révéren* 
de Mère Marie Catherine de Sainte Celinie 
Berk>ife votre chère Sœur* Les liens ten- 
dres & lacrés que yous aviez avec elle de* 
puis tant d'années vous Tendront fenfibles à 
une fi^aration qui confunoe celle de la divi* 
ne Providence qui vous faifoitfouffrir depuis 
le trifte moment de la Deftruâion de votre 
Sainte Maiion s mais votre Foi fupérieure à 
tous les évenemens fçaura bien vous dédom- 
mager de tous les fentimens qui affligent vos 
Sœurs. 

La Révérende Mère Marie Catherine de 
Ste. Celinie Benoife mourut à l'Abbaye de Sfê* 
Ferine de la Villette près Paris le Dimanche 
14 de ce mois^ elle avoit ailifté avec la Com- 
munauté à roftice dudit jour ; ce fut pendant 
les Vêpres auxquelles elle fe trouva encore 
dans le cœur, qu'elle fut frappée d'un coup 
d'Apoplexie, l'en fus averti uir le champ , Je 
ne différai pas d'un moment à me rendre auprès 
d'elle s j'eus la douleur de la trouver fans mou- 
yernent, fan^ parole, & dans rimpoflîbilitéde 
donner la moindre marque deconnoiflances elle 
avoit été dans cette fituatiôn dès qu'elle avoit 
été attaquées on lui avoit adminiflré le Sacre- 
ment d'Extréme-Onaion avant mon arrivée s 
je demeurai auprès d'elle , efpérant que Dieu 
lui donneroit quelque inftant de connoiflance 
dont je profîterois pour l'aider à oÈric à 
Jéfus Chrift le Sacrifice de ià vies cette 
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confolatlon 'ne nous fîit point accordée. Dieu 
oui diipofe de la vie & de la mort » lêlon fes 
oefleins toujours adorables , appelloit notre 
chère Soeur à l'éternité , fans lui laifTer la li- 
berté dé jetter les yeux lur la vie qu'elle alloit 
quittera elle s'endormit au Seigneur entre les 
lo & zi heures du foir du même jour. 

Une mort fi prompte n'avoit pas été iin* 
prévue. La Révérende Mère deSte. Ceii- 
nie s*y préparoit depuis longtems: purifiée par 
bien des fouftrances & par le feu des tribula- 
tions qui lui ont été communes avec vous elle 
craignoic toujours de n'être pas digne de l'E- 
ternité. Les glandes infirmités ne lui ont ja- 
mais fait perdre la patience qui fait les Saints; 
elle les regardoit comme le fupplément de la 
pénitence qu'elle n'auroit peut-être pas eu le 
courage de s'impoien Si ik)us Teufiions crue , 
nous l'aurions laifléèdans Phumiliationlaplus 
fenfible à une Epoufe de Jéfus Chrift. Les 
Confdatims , di(bit elle , m font point pour une 
Pécberejfs qui n*a pas profité de la vifite du 
Seigneur > c^eft un grand crime d'en avoir abu* 
fé , & d'avoir agi contre les lumières de fa Con^ 
fcience^ confidjer-ez ^ mon Père, diibit-^Ileiôi>- 
vent , qwe fai hefmn d^étre iumiliée le rejle i$ 
fnesjours. 

Tels étoient, mes Révérendes ACeres, 
J& très chères Sœurs , les fentimens Âx, les ài{* 
pofitions de notre chère Mère de Ste.Celinie, 
cfpérons 4}ue Dieu qui les avoit formés dans 
foB cœur , voudra bien les couronner dans 
(à miféricorde , & qu'une vie fi pure & 6 
humble (cra conibmmée dans le fein d'une 
gloire immortelle. 

£t4 j>EMAi4DAi^T çcctc grace pour fiotne 

cherc 



nocre facrifine s VB^w^ eft peiit-étre à l^ 

f^oTtt , .difpofeE dMc de plus ea plus les 
arapes «léceâaine^ pour êtce adpûfes avxno* 
ces de l' Agneaja ; je ye\is le (ouhaite de co|it 
mon cœur , & je vous luis avec la confid^* 
ratioQ la plus iiticcffe, & la plusrelpeâueu- 
fe en J^élm iCtoift Notre Seigaeur. 
Mes RsyERËN9]»$ Mqtqs <ç tr^s di^es 
Sœurs. 

Votre très humble &: iras 
■obéifiaot Sçrvkeur. 

Mémoire qui vient de l'Ahbsfe 4f 
Malnoue en 1729 avant la mort de 
la Mère Marie de Ste. AnoeleXJop* 
mûrier i ce qui fait qu'il n*y€)ll point 
parlé d'elle qu^oo dit iêtrç tQprte.^ 

1.A Soeur Caîberine DaMon 4e Stât Tbar- 
fiU RjBligieufe Converiè de Port Royal, des 
Champs, exilée à la Préfentation deSenlis^ 
entrée à l'Abbaye de Malnoi^e le 13 Dé^ 
cembre 77 19 y eft décédée le 5 Déceaihoe 
1720 9 âgée de 66 ans. 

Pendant cette année qu'elle^a denpeur^ i 
TAbbaye de Malnoue, elle y a édifié par^ 
fimpliaté, fon humilia il •& piét-é^ elle a* 
voit de refprit & des lumières au defTus dc^ 
Filles de fon Etat; mais Ion attention Àoit de 
nVn rien aire paroître , & de ne laîflTer voir 
que ce qui convenoit à la£mplici<îéd'iineRe* 
ligîeufe Converfe, & pour cela die neparloit 
que pour les chofes àbfolument néceitaires » 
elR rendoit à ùl Sœur, & à làMi^gut, avec 
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beaucoup^ de charité , d'aifeâion & d'humilité 
tous les fervices dont elle étoit capables elle 
s'approchoit des Sacrem^s aflez (ouvent » & 
avec une piété capable de ranimer la Foi &Ia 
dévotion , & fa mort n'a pas moins édifié que 
fa vie. 

La Soeur Denije Noifeux de Ste. BaJJiliJJi 
Religieufe Converfe de Port Royal des Champs, 
exilée à St. Paul de Beauvais , entrée à Mal-* 
noue le xj Oûobre 1717 > y eft décédée le 11 
Décembre 17x6 âgée de 73 ans. 

Pendant les 9 années & plus qu*elle a de- 
meuré à Malnoue, elle y a toujours vécu d'u- 
ne manière très édifiante. Pendant les 6 ou 7 
premières années qu'elle avoit encore un peu 
de fanté & de force, elle a rendu à fes Mères 
avec beaucoup d'affeâion & d'exa£Htudetous 
les fervices qu'elle a pu. 

Elle aimoit beaucoup la retraite» on ne 
fçâvoit qu'elle étoit dans la Maifon qu'en la 
voyant à l'Eglife avec exaâitude & édifica- 
tion. Lorfqu'elle n'étoit point à l'Eglife, elle 
travailloit pour fes Mères , ou s'occupoit 
comme les anciennes Solitaires à faire de petits 
paniers. 

Pendant les deux dernières années de fa 
vie, elle a été dans une état d'infirmité qui ne 
lui permettoit de fortir de fa chambre que très 
rarement avec le fecours de deux perfonnes 
pour defcendre à l'Eglife, y recevoir les Sacre- 
mens qu'on lui a auffi apportés pi ufieurs fois 
dans fa chambre, & qu'elle recevoit toujours 
avec une Foi bien vive & une grande pié* 

té. ' . 

E L L E A toujours foutenu cet état avec 

beaucoup de patience & d'édification, s'6c- 

cupant 
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cupant à la prière , à la levure , & au travail 
des mains, tant qu'il lai a été poilible, & 
eft morte avec autantd'édificationqu'eileavoiv 
vécu. 

La Mère Marie Madeleine CecUe Bertrand, 
exilée à la Vifitation d'Amiens, puis tranl- 
férée à Port Royal de Paris où elle a été 
Maîtrefle des Novices , entrée à Malnoue le 
X7 Mars lyij eft décédéè le X5 Décembre 
17x7 âgée de 69 ans. 

Elle a laifTé à Malnoue en mourant une 
odeur de Vertus qu'on n'y oubliera point; 
tant qu'elle a pu marcher elle a toujours été 
d'une jg^randc exaûitude aux Obfervances Re- 
ligieules. 

Elle a toujours eu un grand amour pour 
la pauvreté, voulant tout avoir en commun, 
comme fi elle eut été dans la Maifon, re- 
mettant exaâement au dépôt les fecours 
qu'elle pouvoir recevoir de leurs amis. Le 
caraâere qu'elle a plus fait paroitre a été, 
quoiqu'avec beaucoup.de lumière & d'éduca- 
tion, une grande droiture, une grande fimpli- 
cité, & une humilité profonde, voulant dans 
les moindres chofes dépendre de Madame 
P Abbefle , ou des Officieres de la JMaifon. 

La Maladie dont elle eft morte a été 
aflez longue , mais elle a paflé fans faire pa« 
roître la moindre impatience , mais une gran- 
de conformité à la volonté de Dieu, & un 
défir extrême de mourir pour être uni à 
Jélus Chrift , qu'elle eut la confolation de 
recevoir plufieurs fois pendant fa maladie, 
& toujours avec une Foi & une piété qui 
charmoit les perfonnes qui en étoient té- 
moins. 

La. 
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La Mère Françêi/e Agathe le Juge, exi- * 
lée à la Vifitarion de Chartres entrée à 
Malnoue le i% Mai 1616, y eft décédée le 
10 Juillet 1728 âgée de 6^ ans 5 elle étoitia 
dernière ProfefTe de Port Royal des Champs. 

Elle a toujours fait paroitre beaucoup de 
piété y un grand amour pour la vérité , beau- 
coup d'eftime de fa MaUon , une grande af- 
fiduité à ToHice divin» quoique bien infir- 
me, car quoiqu'elle fût la plus jeune» elle 
étoit très ibuvent incommodée. Elle eft 
morte d'une maladie très douloureufe, & 
qu'elle a foutenue avec une patience bien édi- 
fiante y fans aucune plainte. 

Toutes ont eu cela de commun de ne ja- 
mais faire dé plaintes des endroits où elles a- 
voient été exilées » ni de la Deftruâiondeleur 
Mailbn » la regardant moins comme un effet 
de la haine de leurs ennemis » que comme une 
jufle punition de leurs infîdclités, & un effet 
de la miféricorde de Dieu qui vouloir les pu- 
rifier en Ic^ rendant plus lemblable$ à um 
Fils. 

Lettre de la Mère Madeleine de Sce* 
Ide le VavafTeur ReljgieuiedePort 
Royal des Lnamps , relidente à Mou- 
lins chez les Religieules de la Vib- 
ration , fur la mort de la Sœur Fran- 
çoiiè Agathe le Juge morte à Mal- 
iK)ue le io Juillet 17x8. 

Ce II Septembre vp9. 
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Gloire à Jbsus au très Saint Sacrement. 

C o M M B Dieu nous enlevé fouvent de nos 
chères Sœurs , ou de nos amis » nos Lettres 
font plutôt des lujets de gémiilemens & de 
prières, que des entretiens inutiles. Je ne crois 
pas , ma chère Demoifelle que vous fâchiez 
encore la mort de ma Sœur Françoife Agathe 

3ui eft morte le lo Juillet 17x8 en trois jours 
e tems d*une colique violente. Ma Sœur 
Couturier ne me dit rien de fa maladie , ni fi 
elle a reçu fes Sacremens , dont je ne doute 
pas y je crois qu'elle a abrégé tout ce qu'elle 
a pu , ayant été obligée de fe fervir d'une 
main étrangère , parce que la vue s'eft fi fort 
aiFoibUe qu'elle ne put m'écrire que du tems 
après la mort^ pour voir fi fa vue ne fe fortî* 
fieroit point. Elle dit qu'elle fe porte aifez 
bien, mais elle ne fçauroit écrire. Je lui ai 
dit que je vou^ manderois cette trifie noa* 
velle pour vous au(fi bien que pour nous ^ car, 
elle étoit particulièrement votre amie. Prions, 
ma chère Sœur» les unes pour les autres, afin 
de nous bien préparer à les aller joindre. J*é- 
tols en peine de voir ma Sœur Marie de Sainte 
Anne le Couturier furyivre nos autres Sœurs 
qui avoient bien du foin d'elle; mais ma peine 
efi adoucie présentement. , parce qu'elle ma 
mandé qu'ont beaucoup de loin d'elle, Nous 
voilà donc, Mademoifelle vous & moi,pri« 
"vées de tous nos Parens &l Atmes. Ces priva* 
tions (ont bien propres à. nous dégoûter de la 
vie i il en eft de même de ion grand âge joint à de 
mauvais reftes qui me font reftés d'une maladie 
qui me prit les premiers jours du Carême qui 
L m'a 



ni*a empêchée durant quelque tems de dire 
mon Office, faire des leaures,& toute appli- 
cation. Cnm*a laign^dtux fois ,& fait tous 
les remèdes propres à me loulager. Je fuis 
bien mieux , mais vous jugerez bien par mon 
écriture que mes yeux ne font pas encore 
bien. Outre les maux d'yeux , la goûte que 
j'ai aux pieds & aux mains m'empêche décri* 
re; à cela près je me porte allez oien. Voilà, 
ma chère Sœur, ce qui accompagne mon grand 
âges priez le Seigneur de me faire faire bon 
uTage de mes infirmités. J'ai l'honneur d'être 
votre très humble & très obéifTante Servante 
Madeleine de Sainte Ide Religieufe indigne. 
Nou s aurions été bien aifes d'être en état 
de rapporter tout ce qui regarde ces prétieu- 
fes pierres vivantes, difperleés du Sanâuaire 
où Dieu habitoit, mais nous n'avons pu re« 
couvrir les mémoires nécefTaires pour cela. 
Nous ajouterons feulement le portrait que M* 
Petit Pied a fait de la maifon ae Port Royal , 
& par conféquent de toutes ces Saintes Filles 
qui en ont été arrachées d'une manière 'fi 
criante & fi cruelle. Ce portrait fe trouve 
dans un Livre Latin qu'il a publié fous ce 
titre: Obedientia credula vana Religio, Part. 
IL C. XL pag. 20I. &Tom. IL Cap. VI. 

pag. 365. 

Il N'y A point eu de Monaftere où ladif- 
cîpline régulière fe foit mieux foutenue. Ja- 
mais on n'a voit vu une Maifon plus Sainte, 
plus éloignée de la corruption du monde, plus 
attentive aux Loix de TEglife, plus loumife 
aux Palkurs,p]us attachée à toutes les règles. 

Le voeu de pauvreté s'y obfervoit dans 
toute fon étendue» Les Sœurs ne pofTédoient 
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rien en propre : tout étoit en commun parmi 
elles i & encore dans l'ulage de ces biens qu'el- 
les poffédoient en commun , quelle admirable 
limplicité, quelle modération , quel éloiffne- 
ment du faite & de la vanité! Tant qu'il Teur 
a été permis de recevoir des Filles à la Pro« 
feflîonde la vie religieufe, jamais une riche 
dot n*a été le prix ou voeu de pauvretés & 
leur Maifon toujours fermée à la faveur, à la 
recommandation, aux intérêts humains ne s'ou- 
vroit qu'à la Vertu éprouvée & à la voca- 
tion clairement reconnue. On les voyoit plei- 
nes de ce refpeâ qui produit l'amitié Se la 
confiance. Elles vivoient enfemble dans la 
plus parfaite union. Les entretiens avec les 
perfonnes de dehors étoient rares , mais fans 
familiarité, & toujours (bus les yeux d'une 
Afïïftante. On admiroit ce profond iiience 
gui regnoit dans la Maifon , cette modeilie 
lérieule , cette uniformité dans les exercices, 
ce travail adîdu, cette application continuel- 
le à la prière, ces larme3 il douces & il con« 
folantes qni en étoient le fruit , ces leâure^ 
également pieufes & folides , éloignées de 
toute vaine curiofité , ces aumônes verfées 
avec abondance dans le fein des pauvres. 
La vie y étoit auftere & frugale , le fommeil 
court , les veilles longues & fréquentes , les 
jeûnes foutenus jufqu'au foir, la Foi pure, 
î'Efpérance animée ,la Charité brûlante. L'in- 
térieur -de ia Maifon étoit pour les jeunes 
Filles une école de vertu & de piété 5 l'ex- 
térieur étoit rempli de Laïques- vertueux 
qui s'exerçoient courageufement dans les plus 
rudes travaux de la pénitence. Hélas , qui 

f €ut dire ÇQinbiçn il s'y eit {çi^w^é de Sainte 
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3111 ne font connus que de Dieu feul ^ & 
ont les cendres font cachées dans ces lieux 
}ufqu'au tems de la manireflation ! 

Que dirai- je de l'Office public de TEglife? 
qûet concours nuit & jour ! Quelle ailiduité! 
quelle perfévérancef quelle violence pour me 
lervir cfe l'expreffion deTertuUien ne faifoit^ 
on pas à Dieu par l'union de ces prières fi 
ferventes & il animées ! Les cérémonies fa- 
crées s*y faifoient avec dignité , mais fans 
pompe & avec une fimpliclté édifiante. Le 
chant raviflbit. Vous auriez cru entendre des 
Anges. C'étoît des voix douces, diilinâes, 
articulées , harmonieufes , touchantes , qui at- 
tendriflbient jufqu'à faire répandre des larmes 
•& qui rempliiloient en même tems le cœur 
de joie & de confoiation. 

L'A u G u s T E Ma jefté de Dieu (e faifoît 
lentir dans ces Saints|Lieux. JESUS CHRIST 
prélent fur l'Autel y étoit adoré continuel- 
lement nuit & jour fans interruption. Les 
faints Myfteres y étoient offerts avec une 
terreur iainte, religieufe, & pleine de Foi, 

L'ardent amour que ces pieufes filles 
avoient pour Jéius Chrift leur faifoit défirer 
fans cefle & recevoir fouvent la fainte Eu- 
chariftie avec un empreflemeot & un feu 
dont Tadivité pourtant étoit quelquefois re- 
tenue par un vif lentiment d'humilité & de 
pénitence. 

O SAINTE Vallée! o facrée Demeure! o 
Cendres des Saints quf repofent dans ces 
Lieux! Quoi celui qui devoit vous fervir de 
pere qui a été le témoin d'une fi rare ver- 
tu & qui même quelquefois s'en eft déclaré 
le Déienl'eur , il a donc pu * . • . Mai» où 

m'ern* 
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m'emporte un fi trîfte fouvenir ? Voici Un an- 
tre Extrait du même Livre qui mérite aufS 
d'être rapporté. 

Le Monastère de Port Royal peut bien 
être renveri'é, mais la poftérité faura ce que 
la (uite des fiécles ^ ni l'iniquité des hommes 
ne feront jamais oublier, que cette Maifon fi 
Sainte a péri enfin , non par aucun crime qui 
s'y fpit commis, non par l'ambition des Re- 
ligieufes, non par aucun différend furvenu 
entre elles, non par des folles & exceflives 
dépenfes , non par des Edifices fomptueux 
témérairement entrepris , non par le relâche- 
ment de la difcipline , qui depuis cent ans 
qu'elle a été rétablie dans ce Monaftere s'y 
efi toujours également loutenue s mais ce qui 
eft incroyable par un fcrupule religieux & 
par un attachement inviolable à la fincérité 
Chrétienne. Chofe inouie jufqu'à nos jours! 
& quand même il n'en refieroit aucun mo- 
nument écrit , les ruines mêmes de ce lieu 
fi dignes de vénération élèveront pour ainfi 
dire leur voix & ferviront de témoignage 
éternel. 

Mais pendant qu'on déracine ainfi du 
champ du Seigneur des arbres qui rappor- 
tent tant de fruit, Aferoit-on prendre la li- 
berté de dire à fon Emlnence dont le nom 
& l'autorité .font employés à couvrir de fi 
grands maux ce que Saint Bernard ne faifoit 
point difficulté d*écrire au Pape Innocent IL 
Si cette Terre eft déformais abandonnée à des 
arbres inféconds (^ ftériles , fur qui en pour^ 
rai -je rejetter la faute , fi non Jur celui qui 
tient & ^conduit la cognée? 
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C H A P I T R E XL î 

Vies de plufieurs Domcflîques de 
Port Royal , qui y étoient lors de 
la Deftruôion, avec la relation qac 
fit Mn Guelche à Meflîeurs de No- 
tre Dame de Paris de la manière 
dont le Principal de fon Eglîfe Ta- 
voit traita, & celle de la mort de Mr. 
de la Rivière par Mn Hamon. 



Nous terminerons ces mémoires en 
donnant lelon que nous l'avons promis dans 
le cours de Ouvrage , la Vie de plufieurs 
des Domeftiques que Ton chafla de Port Ro« 
yal , quand on en dilperfa les Religîeufes. 
Ces Vies quelqu'abrégées qu'elles foient fer- 
viront à faire connoître à la Poftérité qu'il 
n'y avoit rien dans la Maiibn de PortlRo- 
yal qui ne répandît la bonne odeur de Jéfus 
Chrift , & qui ne nous rappeilât la piété des 
Fidèles des beaux fiécles de l'Eglile. 

V I E 

D E 
PIERRE BOUCHIER. 

Dit le grand Pierre , Domeftique de Port 

Royal. 

Pierre Bouchier étoit nntifdu Village & 
Paroilie de Creilct en Gafcogne. Il étoit V igne- 

ron, 
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^■"^"■^■"■■^îns cette condition tous 

able Chrétien. Les jours 
c en elprit de pénitence. 
: qu'il pouvoit les laints 
& des Têtes en affiliant 
igna trois ou quatre jeu- 
omme lui , & d'un mê- 
tous une faim infatiable 
qu'ils dévoroient,pour 
n trouvoient Toccanon, 
dans ce lieu. Leur Curé 
& ne faifoit aucune lec- 
oient d'inftruftion que 
t ou malade. Alors il 
tre qui tenant fa place 
ile , & prêchoit. Dans 
tlle , ils ne cefToient de 
'ils le ferviflent félon le 
Evangile. Cette peniée 
ition de Pierre dans les 
les jours entiers, Ibit à 
r à d'autres ouvrages des 
'occupoit , & auxquels il 
choix, mais toujours en 
: avec un défîr continuel 
:ile. C'étoit là toute Ion 
onc qu'il ne pouvoit le 
ûhaitoit , il entreprit à 
ipprendre à lire. Pour 
^ à ceux de fon Village 
.e nombre en étoit petit, 
a de fon travail , il alloit 
igtems à apprendre, par- 
i gagner Ion pain à la 
il ne pouvoit pas y don- 
tems. D'ailleurs plein 

Tom m, O de 
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êa feedtinoîffànce pour ceux qui lui appre- 
nozent à lire, il leur rendoit tous les fervices 

Su'il pouvoir y ainfi ii étx)ic obligé de pren- 
re fur fon Tommeil pour trouver les tems 
de s*exercer fur ce qu'il apprenoît. Comme 
{es compagnons ne favoient pas lire , ils m-i« 
Qient enfembie les Dimanches & les Fêtes 
après l'office de la Paroifle ; & lorfqu*ils a- 
voîent eu quelque inftruflion , ils s'en entrete- 
ftoient jufqu'à ce que Dieu leur en procurât 
une nouvelle. Enfin le bon Pierre apprit un 

Eeu à lire , & il lifoit le St. Evangile à ks 
îompagnons. Ils s'en entretenoient enfembie, 
ils s'en occupoient pendant leur travail: & le 
foir lorfqu'il étoit nnî, ils fe réuniflbîent en- 
core pour ce faint exercice , ne perdant pas 
tin moment pour s'inftruire de plus en plus. 
Enfin il plut à la bonté de Dieu de leut 
envoyer un Ange pour leur rompre le pain de 
fa divine parole , & pour les en nourrir plei- 
nement. Le MinilTire de fa miféricorde , fut 
le Révérend Pcre Vincent Comblât Corde- 
lier. C'ttoit un homme vra ment animé d'un 
zèle Apoftolique, & de Teiprit de pauvreté 
qui a tant diftingué Sr. F aii^ois <on Inftitu- 
teur. La ferveur avec laquelle il prêcboit le 
Saint Evangile dans fa pureté, & fans les per- 
nicieux adouciflemcns d'une morale qui y eft 
entièrement oppofée 5 lui a attiré de conti- 
nuelles Perfécutions , tant de la part de les 
propres Frères , que de celle de plufieurs Ec- 
cléiiaftiqucs. Mais rien n'a été capable de 
ralentir l'on zèle. Comme Dieu ne fait nas 
toujours connoître toutes les vérités à les 
Serviteurs , & qu'il leur laiffe faire quelques 
fois des cihûtes , afin de les relever par une 

hu* 
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_>rofonde , le P. Vincent ftYOÎt 
nûlâire» ioit par ignorance , loît 
^ j , mais depuis il rétraâa cette 

*i% en deux occafions différentes , & 
^ 1 les ades. Le P.; Vincent courroie 
' jge en village dans la Gafcogne pour 
e connoître l'Evangile de JélusCturift» 
.chant par -tout les plus abandonnés ic 
» plus pauvres 9 mais toujours du confente** 
lient des Curés, comme Saint François l'or- 
lonne dans l'a règle. Enfin Dieu le condui- 
ît à Greflèt- Pieire & fcs Compagnons fu- 
•ent des plus ardens à profiter de cette grâce. 
[Js regardèrent le P. Vincent comme un Ange 
jue Dieu leur envoyoit, & recevant fes ins« 
TudUons comme une mine que Dieu leur en* 
/oyoit du Ciel , ils s'en nourrirent avec avidi* 
:é , & en même tems avec un relpeft qui ne 
iCur en lailloic pas perdre une feule miéte. 
Le P. Vincent fut quelque tems dans cette 
pauvre paroifle. Il préchoit tous les jours 
iès le grand matin , & le faifoît d'une manière 
crès utile, expliquant les Vérités de TEvan- 
l^le avec beaucoup de fimplicité & fe pro« 
portionnant à la portée de fes Auditeurs. En. 
ïuite il les fuivoit à la Campagne, travaillant 
avec eux, & les inilruifanr en même tems. Il 
alloit aufil les vificer dans leurs chaumières ^ 
& tac'hoit de les joindre partout où il poo- 
voit , ne perdant aucune occafion de les in* 
ÂnTire. Le foir, lorfque chacun étoit revenu 
<ic fon travail , il prëchoit encore , toujours 
occupé à annoncer le Royaume de Dieu. 

On peut juger par ce que l'on a dit de 
J^ierre & de fes compagnons , du progrès qu'as 
firent fous un tel maître, i^iertê en particm- 

z y^sca 
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lier fut fi tx>iiché , qu'il prît la réfolution de 
ne point quitter cet homme admirable , & de 
le mivre juiqu'à la mort. Il le fît, allant avec 
lui de village en village* Il travaiiloit à ce 

u'il pouvoit dans les lieux où il fe trou voit. 

^e P. Vincent travaiiloit avec lui quand il 
n'étoit pas occupé à inftruire les Peuples, & 
ils vivoient tous deux du travail de leurs 
mains, pour n'être à charge à perfonne. On 
ne peut dire combien une conduite fi deiînté- 
reflée édifioit les Peuples , & combien elle 

Erocura de converlîons , Dieu répandant fcs 
énédidions lur des travaux fi Apoftoliques. 
Le p. Vincent étant venu à Paris pour 

Suelque affaire néceflaire , ne manqua pas 
•aller à Port Royal pour s'édifier de la Vie 
fainte que l'on menoit dans ce Monafiere , & y 
mena Pierre qui fe trouva comme dans un 
monde nouveau où la Juftice habitoit, où la 
Vérité dtO't connue & adoré, & où la Cha- 
rité lembUnt régner plus qu'en aucun lieu de 
la terre. Il y voyoit une image de la pre- 
mière Eglife de Jérufalcm où les Fidèles qui 
la compofoient n'étoient qu'un cœur & qu'u- 
ne ame* Il y paflTa quelque tems avec le P. 
Vincent qui y prêcha plufîeurs fois 5 & il en 
partit plein d'elpérance d'y revenir un jour 
pour finir lii vie avec les Epoufes de Port 
Royal qui le fervoient dans ce Saint Monas- 
tère* Il iuivit encore fon admirable Direc- 
teur qui continua? d'aller dans les compagnes 
abandonnées d^ la Gafcogne. Pierre qui a* 
voit fa part dans îa divine nourriture de l'E- 
vangile que le P. Vincent annonçoit aux 
pauvies, continuoit de lui fournir la nourri- 
ture corporelle par le travail de fes mains. 

Pierre 
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Pierre fuivoît depuis longtems le P. Vin* 
cent , lui rendant tous les fervices dont il é- 
toit capable. La conduite du P. Vincent ^ià 
vie pauvre & pénitente, fes prédications E- 
vangéliques accompagnées du travail des 
mains , étoit une condamnation trop publi- 
que de la vie de la plupart des Religieux 
mandians, & en particulier de ceux de Ton Of'* 
dre» Ceuxci devenant les Miniftres du Démon 
au lieu d'être les imitateurs de leur Confrè- 
res s'élevèrent contre lui. Les Supérieurs 
de Ion Ordre lui défendirent la prédication^ 
& le tinrent reflerré dans un de leurs Cou- 
vens. Pierre fut alors obligé de quitter fon 
cher Maitre. Il ne délibéra pas longtems 
fur ce qu*il avoit à faire. Son cœur le por- 
ta à Port Royal, & il y alla avec quelques- 
:uns de fes anciens Compagnons. Il y fut rc^ 
' çu avec la charité qui VàHbk le caraâere 
particulier de ce faint Monaftere. On le char- 
gea du foin du moulin, 6c dans les tems qu'il 
n'y étoit pas occupé, il travailloit au jardin. 
Dans cette occupation Pierre fut un excel- 
lent modèle pour les autres Domeiliques 
qu'il regardoit comme ks Frères, & la vie 
nit d'une admirable édification pour les Sainr- 
tes Religieufes qu'il regardoit comme les 
.Mères. Après fon travail il étoit unique- 
ment occupé à la prière , ou à la médita- 
tion des Saintes Ecritures. Il s'en entrete- 
noit avec les Compagnons , & elles lui étoienc 
fi prélentes , qu'il fembloit les avoir étudiées 
toute fa vie. Sa converlation édifîoit extrê- 
mement ceux à qui il parloit, quoiqu'on eût 
de la peine à l'entendre, à caule de l'on lan» 
gage Calçon, On ne peut porter plus loin 

O 3 le 
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le détachement. Il ne voulat jamais rien re- 
cevoir du Monaftere, que la noarriture & de 
paavres habits de Payfaii. Il recevoit encore 
moins des autres, r eu Monfeigneor le Dâu« 
fin Fils de Louis XIV de gloneuie mémoire 
alloic iouvent à la chaïTe du côté de Port Ro- 
yal. La retraite exaâe de ces Saintes Reli- 
gieufes l'édiâoît. Comme il en avoit fouvent 
oui parler, il nVtoit pas furpris lorsqu'il en 
étoit proche 9 de ne voir perfonne aux fenâ« 
très pour le regarder. On y étoit trop mort 
au monde pour que Ton prit quelque part à 
&s plaifîrsy ne fut* ce que par les yeux. Un 
)our ce Prince pourfuivic de ce coté là un 
Cerf qui fe jetta dans un Etang qui ^foit 
partie de la clôture. Pierre le trouva là par 
hazard , mais au dedans. On lui fit ligne de 
faire ibrtir le Cerf en fe mettant dins un pe- 
tit bateau qui étoit de fon côté. Il lefît^âc 
Moni'eigneur en eut tant de plaiiir , qu'il com- 
manda qu'on lui donnât vingt cinq écus. Mais 
quelque inftance qu'on lui tît pour rengager 
à les prendre, on ne put rien gagner fur lui. 
Il répondoit toujours que les Saintes Reli- 
gicufes qu'il avoit le bonheur de fervir préve- 
noient tous les befoins avec tant de charité, 
que rien ne lui manquoit 5 que la Providen- 
ce de Dieu ne Ta voit jamais abandonné , 
qu'il fe repofoit fur elle, 6c qu'elle ne l'a- 
bandonneroit jamais tant qu'il feroit fidèle à 
fon Dieu. Les Officiers du Prince lui di- 
rent que s'il n'a voit pas befoin de cet argent, 
il pouvoir le donner aux pauvres: mais il ré- 
pondit , qu'ils pouvoient le leur donner eux- 
mCmci^ Ils furent auffitôt pleins d'admira- 
tion de voir d^ns un pauvre Payfan un tel 

mé- 



mépris pour ce que les Riches mêmes défi** 
rent avec tant de paHîon. Un autre jour qae 
M. le Comte de Touloule étoit à la chafle 
autour du Monaftere de Port Rojil, Pierre 
lui rendit quelque iervice» de lui facilita la 
prife de ce qu'il pourfuivoits M. le Comte 
de Touloule en fut H content qu'il voulut 
«bfolument qu'il prît de l'ArgenL Pkrritm 
voulut pas le recevoir , mais il fbt contraint 
de le prendre malgré lui. Il fe trouva ii tmr 
bara^e de cet argent, qu'il fut le porter fur 
le Champ au Tour, dans un parloir du Mo- 
naftere , en difant à la Mère Ànailafie qui 
9 été la dernière Prieure de Port Royal tx. 
4ui fe trouva au Tour, Je n^ai que faire d^ 
cet Argent , cela m'emharajje , achetez en dm 
ieurre^fivQus voulez. LesReligieufesdePort 
Royal voulurent lui aflurer une petite peiw 
fion pour lui fervir en cas que la Maifon 
vint. a. être détruite s mais on ne put jamais 
l'y faire confentir. Il dit toujours , que quoi* 
qu'il fût devenu caduc & dans un âge tr^ 
avancé, la Providence ne feroit jamais dé<« 
truite, qu'elle étoit plus aflurée que tout ce 

2u'on voudrait lui donner -, que Ton Père oui 
toit dans le Ciei avoit foin des petits ôi* 
féaux , & qu*il ne lui manqueroit pas s que le 
Saint Evangile étoit fa caution: « que fon 
unique inquiétude étoit de n être pas afle:!: 

fidde ^ '" • ' • —'- '-'- - ' 

ces 

prendi 

connu la Maifon de Port Royal* 

Il ETOIT toujours dans un recueillement 
admirable , ^ oans une nnodeftie qui char- 
moit ceux qui le voyoient. Lorfqu'il aiiUlait 

O4 à 
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i Toffice . il fe mettoit ordinairement au bas 
de TEgliie où il étoic très attentif à tout ce 
qui (e faifoic. Quand il alloit à la Sainte com- 
munion, il ôtoit fes fouliers ou (eslabotspour 
marquer un plus grand refped pour Jéfus 
Chrift. Il avoit un grand amour pour le fi- 
lence, & ne parlolt que dans la néceffité, ou 
pour répondre àceuxquil'inrerrogeoient.Unc 
conduite fi uniforme & fi bien foutenue don- 
noic Heu fouvent à ceux qui le vovoient, de 
penfer à ces paroles de Jéfus Chrift: Je vous 
rends grâces. Seigneur Fere du Ciel & de la 
Terre, de ce que vous avez caché ces cho- 
ies aux Sages & aux Prudens du fiécle , il 
que vous les avez découvertes aux fimples & 
aux petits. 

Il y avoit près de trente ans que Pierre 
demeuroit à Port Royal , lorfque l'ennemi de 
tout bien vint à bout de détruire un des plus 
Saints Monafteres qui ait jamais été dans TE- 
glife. Le jour que les Epoufes de 1* Agneau 
furent enlevées , après qu'elles furent (or- 
ties, on fit fortir aulfitôt ceux qui fervoient 
l'Agneau en leur perfonne. C'étoient pref- 
que tous des gens que la piété y avoit ame- 
nés. On reprefenta à M. Dargenfon qui eut 
le malheur d'être l'exécuteur de la pamon des 
Téfuites cachée fous les Ordres du Roi , on 
lui reprefenta , dis -je , que depuis près de 
tfente ans qu'il demeuroit à Port Royal, il 
n'avoit jamais regu aucun gage , qu'il étoic 
âgé dej>rès de (oixante & dix ans , qu'il ne 
connoifloit perfonne hors de la Maifon , qu'il 
n'avoit pas un lou , & qu'il étoit très tard .On 
le pria auflî de lui permettre de prendre un 
jQiéchant lit fur lequel il couchoit s mais ce 

Ma- 
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Magiftrat fut iburd à toutes cesremontrances* 
Il falut que Pierre fortît à l'heure mcme auflî. 
bien que fes Frères à chacun def(][uels on don- 
na cinquante lous.P&rre les refufa aimant mieux 
recevoir de Dieu que des Hommes. Il fortit 
le cœur faifi de douleur par la perte qu'il faî- 
foit de les Saintes Mères pour qui il avoît eu 
toujours un fi profond refpeS. Il étoit nuit, 
& il ne favoît où aller. Il fe retira avec quel- 
ques -uns de fes Compagnons dans un hameau 
qui étoit à une demie lieu de Port Royal. Ils 
y couchèrent fur de la paille dans une pauvre 
chaumière. Le lendemain il vint à Paris avec 
deux de fes Compagnons, & allèrent trouver 
un ami de Port Royal qui demeuroit dans le 
Fauxbourg de St. Antoine* Ils y furent quel- 
que tems , & l'édifièrent par leurs bons exeni- 
ples, & fur - tout par leur réfignation aux or^-, 
dresdeDieu. 

Deux se retirèrent enfuîte en des endroits 
différens, mais Pierre demeura cinq ans chez 
cet ami. Il fe nourrifibit des Saintes Ecritu- 
res qu'il méditoit dans un profond filence, né 
parlant jamais que dans la nécefiîté. Si laCha* 
rite lui faifoit rompre fon filence, c'étoitpour 

Îarler de Dieu & de fes bontés envers les 
ïommes- Il le faifoit toujours avec onâîon , 
& citant l'Ecriture Sainte comme s'il l'euç 
apprife par cœur. Il travailloit au jardin , ou 
à différentes choies autant que fon âge le lui 
permettoir. Son travail fini, il fe mettoit à 
genoux pour lire & méditer l'Ecriture Sain- 
te, & particulièrement le, St. Evangile. Les 
Dimanches & ics Fêtes il aflîftoit aux Oflîces 
& à toutes les Inftruâions qui fe faifoîent en 
l'Eglife de Ste* MaIg^le^ite la Paroiik. Il 

U ï n'ea 
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n*cn fortoît que lorlque tout étoit fini. S'il 
favoit qu'il y eût encore quelque Office Public 
t>U quelque Indruftion dans quelqu'un des Mo- 
nafteres du Faubourg, comme il arrivoit lou- 
Tent aux Religieuies de la Madeleine , il y af- 
£ftoit avec autant d'ardeur & de recueillement, 

Îue s'il n'eût ^t que de commencer à prier 
>ieu. 

Au BOUT de cinq an$, les Religieuies de 
Notre l3ame de Lieffe au Faubourg de Sr. 
Germain voulurent l'avoir. Son Hôte n'ofa 
s'y oppofer, mais il regarda lafortie de Pier- 
re hors de chez lui, comme une perte con- 
fidérable , & comme une punition de n'a* 
voir pas allez profité de fes exemples. jP/er- 
re fut traité à Liefie avec toute la Charité 
& toute la confidération qui était due à fa 

Îyiété. Il y travailla au jardin autant que 
es forces pouvoîent le lui permettre. Au 
bout d'environ quatre ans, la Révérende Mère 
f rieure de Liefle le fit placer à l'Hôpital 
des Incurables , afin qu'il pût recevoir les 
fouîagemens & les foins qu'il étoit difficile 
donner à Liefie , Maifon petite & peu ac* 
commodée. Pierre portoit par-tout la bonne 
Odeur de Jéius ChriA. Il y demeura près de 
trois ans , fervant les autres malades autant 
que fes forces le lui permettoient, & édifiant 
tout le monde. 

Il y mourut après avoir reçu les derniers 
Sacremens, plein d'ardeur pourallerpoÎTéder 
fon Dieu après lequel il foupiroit depuis tant 
d'années, & qu'il avoit lervi avec tantdefidé* 
lité. Il conferva la connoiflance jufqu'au der- 
nier moment de fa vie qui finit le de Décem- 
bre 1720 à l'âge de près de quatre vints ans« 

VIE 
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VIE 

• DE 
PIERRE MOLIAC 
Domestiq;je de Port Royal. 

On ne doit pas iéparer de Pierre Boucher 
Pierre Moliac appelle le petit Pierre, qui fiit 
un de fes Compagnons qu'il gagna à Dieu. 
Difciple comme lui du P. Vincent, il profita 
beaucoup fous ce Saint Maître > & il vint aufli 
demeurer à Port Royal où il fut employé au 
jardin. Tout le monde Ait édifié d^ la piété. 
Après la Deftruâion de cette Siitite Maifon 
il alla avec deux des autres Domeftiques chafi 
iés avec lui de Port Royal chez un ami qui 
logeoitau Fauxbourg St» Antoine , où après 
avoir reftés quelque tems, ils le féparerent; 
mais Pierre Moliac refta avec cet ami qui 
ayant (kit acquilition d'une Maifon , attenant 
rEgliie de St. Nicolas des Champs , t foc 
demeurer & emmena avec lui Pierre Moliae 
^i ta bout de quelque ten» étant cotnbé au* 
}ade du Scorbut , refta malade che2 cc% ami 

Sndant 6 mois dans cet état: mais comme cet 
:tes de maladies font très difficiles à guérir 4 
on confeilla & on força pour ainfi dire cet ami 
de le ùdte conduire à TrlOtel Dieu', cipérant 
^'il trouveroit là des remèdes plu» conveno* 
blés que chez un particulier. Cet ami foi 
obligé de fe rendre aux inilances qu'on lui tk^ 
^ cooiientit sdalgré loi a cette fépandc^n. 

O 6 Pier* 
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Pierre édifia toutes les Religîeufes & tous 
ceux qui le voyoient, par fa piété & fes bons 
fentimens. Il tomba en paralyfie le 28 d'Oc- 
tobre 1723 9 & mourut le 29 Juillet 1724 dans 
les fentimens d'un vrai Chréuen qui a toujours 
été nourri de TEvansile. L'Ami prit foin de 
le foire enterrer aux Saints Innocens où on lui 
fit un fervice. . 

TESTAMENT 

D E 
PIERRE MOL I A C 

Ancien Jardinier de Port Royal des 

Champs. 

Au NOM du Père , & du Fils , & du St. Efprit. 

Ainfi foit-il. 

Je SOUSSIGNE Pierre Moliac ancien Jar- 
dinier de l'Abbaye de Port Royal des Champs , 
îouiflant d'une lanté parfaite, & occupé Sé- 
rieufement , vu mon grand âge , du compte 
que je dois bientôt j-endre au Tribunal de Jé- 
lus Chrift mets en écrit mes dernières Volon- 
tés > & les confacre à la gloire de la très Sain* 
te , & adorable Trinité , d'un feul vrai Dieu 
en trois perfonnes. Père, Fils & St. Efprit, 
avec un très grand défir d'être par fe Miléri* 
corde dans toute l'éternité avec Jéfus Chrift 
& par Jéfus Chrift l'adorateur de ce miftere 
ineffable. 

J'oFFKB à la Majefté de Dieu , ma mort 

com- 
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comme un facrîfîce de juftice dont je lui fuis 
redevable & la dernière pénitence qui par fa 
grâce détruira en moi le péché pour jamais ; 
je me foumets aux arrêts de la divine Provi- 
dence pour le lieu, le tems, heure, & la ma» 
tiiere de mourir, quelque rigoureux qu'il puiC- 
le être à mon égard. Profterné de cœur & 
d'efpritaux pieos de mon Sauveur JélusChrift 
mon Dieu , & mon Juge , je condamne par 
avance tout ce qu'il condamnera en mois je 
fais comblé des dons de fa grâce. Qu'il n'en- 
tre point en jugement avec fon Serviteur fur 
les abus que fen ai faits! mais qu'il fefouvien- 
ne qu'il m'a tout remis pour la louange de (a 
même grâce dans l'Ouvrage de mon Salut! Je 
fuplie la Ste. Vierge Mère de Dieu , de prier 
pour moi , notre Seigneur fon Fils à l'hetire 
de ma mort : j'implore à cette dernière de mS 
vie , la proteâion de St. Michel Archange ; 
de mon St. Ange gardien, de St. Pierre mon 
Patron , contre les pièges & les tentations du 
Démon notre ennemi communs je iuplie tous 
les Saints & Saintes du Paradis , en particulier 
les Saints & Saintes qui par la grâce de Notre 
Seigneur Jéfus Chrift fe lont fanâifiés dans là 
Maifon Religieufe où la Providence m'a fî 
heureulement conduit pour être inftruit de 
ma Religion , Se édifie par tant de boni 
exemples , de s'unir à moi pour obtenir dé 
la clémeneè de notre bon Dieu , par les mé- 
rites & paifion de fon Fils Notre Seigneur , le 
f)ardon de mes péchés, & la vie éternelle dans 
a Société des ÉfpritsJ bienheureux. 

Jb DGMfANDE inftamment dans ma dermerii 
maladie à la Sainte Egli(e, Catholique, ApoP 
tolique • & Romaine ma Mère dans le lein de 

O 7 la^ 



laquelle je veux vivre & motirir » les derniers 
Sacremens de pénitence > d'£xcrêine-onâioo> 
& de Viatique. 

Si lors de ma mort, je dois quelque cho* 
fe à quelQu'un^ je défire qu'on le paye, & h 
dépenfe ae ma Sépulture > après ma mort je 
veux que mon corps ibit enterré dans le Ci* 
metiere de la paroifte » comme celui d'un pau- 
vre, & qu'il ibit célébré autant qu'il (ë pour- 
ra une MefTe bafle mon corps préfent a l'E- 
glile , & xo autres Mefles pour le repos de 
mon ame, dont la dernière fera dite au]ourde 
l'anniverfaire de ma mort. 

Je donne aux pauvres comme le fruit de 
mon travail ce qu'on trouvera m'appartenir 
d'argent , avec les efTets , Livres , linge , har* 
des • & générallement quelque chofe que je 
puiue donner, afin que la valeur du tout foit 
employée pour la plus grande gloire de Dieu, 
& pour les plus prefTans befoins des pauvres ^ 
félon le jugement de la perfonne que je prie-» 
rai ci-dedous d exécuter mon préfent Tefta^- 
ment. 

Je souhaiterois toute fois que la valeur 
du Total de ce que je laiflerai» quelque mo- 
dique qu'il foit fut employée pour acheter des 
tîouveaux Teftamens pour être dîAribués gra- 
tuitement dans les paroiifes des Villes, ou de 
la Campagne du Royaume où elle croira qu'ils 
feront plus néceflaiies pour l'Inftruâion & la 
confolation des Pauvres; fi elle pouvoit en 
faire paifer ju£que dans le Dioceie de bazas 
dont je luis originaire, j'y aurois de l'inclina** 
tion , je laide cet j^rticle précédent comme les 
autres à fa dirpofitio • 

Je nomme 6i prie Mr. Focherie Prêtre de 

la 
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la paroifle Ste. Marguerite , Fauxboufg St. 
Antoine où je rélide ââuellement de vouloir 
bien fe charger de l'exécution de mon préfenc 
Tellament. Les marques d'affeâion & de 
charité qu'il m'a toujours données , me font 
efpéref qu'il ne me rei'ufera pas cette grâce en 
faveur des Pauvres. 
Voila mes dernières volontés, & je révo- 
lie tout autre Tellament que je pourrois avoir 
ait. Il ne me refte plus que de prier Notre 
Seigneur Jéfus Chrift de recevoir mon ame en 
paix » d'attendre avec patience fa venue s ve- 
nez Seigneur Jélus. Amen, fait à Paris ce I4 
Janvier de Tan 1713 Pierre Moliac. 

V I E 

D E 

LOUIS UEPARGNEUR 

DoMBSTiQpE de Port Royal. 

Le FRERE Louis VEpargnenr , né en Tié- 
rache^ Cordonnier de Port Roy al des Champs 
pendant plus de 10 ans : il travailla pour le 
dedans & te dehors du Monaftere ; pehdant 
fon travail , il avoit toujours ion Nbuveatt 
Teftament ouvert devant lui, fur unpulpitre, 
& fon Pfeautier qu'il récitoit en travaillant « 
il les àvoit appris par cc^urs il ne parloit qu6 
par nécefHte, ou par charités il fut un des 
plus fi^rands exemples de piété . & de toutes 
les Vertus Chrétiennes > il fut obli^^é de 
fortir auili bien que les autres qui habitdienc 

ce 
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ce St Défert pour venir demeurer à Ste. 
Pélagie au Fauxbourg St. Marcel à Paris en 
qualité de Portier, travaillant de fon métier 
de Cordonnier , ayant toujours fon Nouveau 
Teftament , & fon Pfeautier ouvens devant 
fon Ouvrage , les récitant continueilements 
il ïbrtit de Ste. Pélagie, à caufe de la diffi- 
pation que lui caufoit Ion emploi de Por- 
tier i il vint demeurer chez les Frères Cqjt- 
donniers, rue de ia Truanderie à Paris, pro- 
che St. Euftache , où il eft mort , après a- 
voir bien édifié la Communauté de (es bons 
Frères , après avoir reçu tous fes Sacremens. 
Il eft mort le jour de là Fête de Dieu, au 
foir II Juin de i*année 1716, & eft entené 
dans le Cimetière des Saints Innocens. 

V I E 

D'E TIENNE GAU i^R O N' 

■ 

DoMESTiQ^UE de I*ort Royal des 
Champs» 

Etenne Gaudron Domeftîque de P. R. des 
Champs étoit de la Paroifî'e de St. Jacques du 
Haut-Pas, né le jour de St. Martin le 1 1 Novem- 
bre 1672 a demeuré, loou 12 ans à Port Royal 
des Champs > il y a mené une vie très édifian- 
te , & d'une pieté exemplaire, il a foucenu 
& obicrvé très régulièrement le grand jeûne 
de la primitive Eglife jufqu'à la morts il é.ri- 
yoit lous Mr. Euftace ; il a rendu fervice au- 
tant qu'il a pu, tant aux Saintes Religicufls 
qu'à tous ceux que la Providence conduifoit 

dons 
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dans ce St. Monaftere qu'il a toujours édifié; 
il prévenoit tous les befoins que l'on pouvoir a- 
voir, & rendoit fervice avec une grande cha« 
rite 5 il fut obligé de le retirer de ce St. 
lieu après Mr. Euftace ; il fut à l'Abbaye d'Or- 
val pour fe faire Religieux i il a porté l'ha- 
bît pendant lo mois, il a été contraint de 
fe retirer à caufe de la Perlécution pour les 
affaires du temsj il étoitfimpletonfuré,por- 
toit rhabit Ecclédaftique 3 il a appelle &ré« 
appelle. au fujet de la Conftitution, & a 
adhéré à M. de Sénez, & aux Evâques ap» 
pellanss il a été obligé de paiTer enHoliao- 
de où il a demeuré quelque tems, il s^eneft 
revenu en France , où il fut arrêté à Lille 
en Flandres , après avoir été quelque tems 
caché, il eft revenu à Paris, Il a fait les 
Ecoles de Charité à St. Roch, àSt.Gervais. 
& dans différentes Paroiflès de Paris; ils'eft 
occupé à enfèigner des Enhm de qualité 
aax Collèges du Pleilis, & d^Harcourt» il 
s'eft épuifé de fadgue dans cet emploi péni* 
ble & laborieux , joint à ces grands jeânes 
extraordinaires; il eft mort à Harcourt le 
23 Juin 1732; après avoir reçu tous fes Sacre* 
mens avec édification à 10* heures du foir, 
ftgé d'environ ôx ans, il eft enterré dans le 
cimetière de St. Hilaire Paroifle dudit Col- 
lège. 
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V I E 

D E 

LEONARD FOURNIER 

DoME$TiQ.uE de Port Royal de^ 
Champs^ 

Pendant que Dieu expofe quelques lini 
de Tes Serviteurs à la vue des hommes , a£n 
aue témoins de leur^ vertus , ils en glori 
sent le Père des lumières» de qui vient touf 
don parfiut r & qu'ils fe portent à imiter 
ks excellens modèles qui leur font préCerv- 
tés s il y en a d'autres qu'il lanélifie dans les 
ténèbres d'une vie obfciu: & retirée, pour 
les earaiitir des furprifes cfe l'amour p ropre 
& de la vanité* Ce font des lampes qui fe 
confument dans le fecret de la face du Sei« 
gneur, ic il faut que la mort brife les Vafe 
d'argile qui les tenoient renfermées, pour que 
leur lumière brille aux yeux des hommes , 6c 
qu'à la vue de leurs bonnes œuvres , lagloi* 
re en foit rendue à la puiflance de la grâce 
qui les iaiiâifîe. 

Telle eft la conduite que Dieu a tenue 
iur Léonard Fournkr , il a mené une vie ca- 
chée en Jéfus Chrifti il a falu attendre que 
Dieu Tait retiré à lui , afin d'édifier l'Eglife 
par le récit de fes vertus. 

Il naquit le ao de Mai 1669 de Léonard 
Fournier & de Marie Ruer Vigneron de la 
Paroiflede Notre Dame de V au vrai fur Loire 

au 
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au Diocefe de Tours. Le pais (bnflSroît mal- 
heureulement la famine de la parole de Dieu. 
Léonard ne fe fouvenoit point d'avoir jamais 
vu le Curé monter en chaire. Les inftruâions 
Y écoient rares: & le dér^lement des mœurs, 
iiiite ordinaire de l'ignorance , y étoit com- 
mun. Privé des lecours qui confervent d'or- 
dinaire l'innocence baprilmale , & expofé à tant 
de dangers de la perdre , ii fut difficile à Leo^ 
nard oene fe pas laifler enlever un fi prétîeux 
trélbr par l'ennemi du falut. Ilparoitcepen» 
dant que Dieu » qui eft indépendant des mo- 

Îrens humains lui en fit la grâce. Car quoique 
on humilité lui fît exagérer les fautes de fà 
jeunefle, il n'a jamais rien articulé de bien cri* 
minel : ce qui fait croire que Dieu i*a préfer- 
vé des grandes chûtes. Auffi^ difoit-il fou- 
vent , que s'il fût refté dans le monde , il s'y 
iut perdu. 

On voit même que dans un âge où les en» 
fans font le jouet de leurs paflîons , il étoit fi- 
dèle à accomplir ce qu'il connoilToit de la loi 
de Dieu. Il étoit fur-tout attentif à s'acquit- 
ter de fes devoirs envers fesparens , qfuoiqu'ils 
fuflent d'une humeur très difficile j^u'ils euflent 
peu d'amitié pour lui , & que leurs mauvaifes 
manières allaifent même jufqu'au point de le 
maltraiter. Il ne fe crut pas déchargé de fes 
obligations , parce qu'ils ne remplifloient pas 
les leurs. Il lesrefpedoit, leur étoit founis, 
& leur obéifToit en ce qui étoit félon le Sei- 
gneur [Eph^ô: I.) Sachant combien cela eft 
jufte & agréable à Dieu. (C0W.3 30. Eccli. 
g. 9. Ecclé. j. II.) Il les honoroit paradions, 
par paroles, & par toutes (ortes de patience, 
& perfuadé que la bénédiâion du Père affer- 
mit 



trAt la maifon des Enfans , il le jettoît quelque 
fois aux pieds du fien^ le conjurant au ncmde 
Dieu de le bénir. Il fut le leul de fa famille 
qui rafHftât dans fes dernières années : & il 
regardoit cette grâce que Dieu lui avoit faite 
comme la fource de celles qu'il reçue depuis 
de fa divine miiéricorde. 

A L*AGE de 30 ans on longea à le marier: 
on lui avoit trouvé un parti fort convenable^ 
tout étoit arrêté 9 & le mariage alloit fe con- 
clurre , lorfque Dieu qui avoit d'autres de 
defleins fur lui, le fit renoncer à toute vue lie 
d'établiflementy afin de ne point divifer un 
cœur qu'il vouîoit donner tout entier à Dieu, 
{Cor. 7. 31.) il prit la réfolutjon de vivre dans 
le Célibat > & de ne plus s'occuper que du foin 
de plaire au Seigneur* 

On comprend combien dans un pais où 
la piété étoit fi rare, une pareille conduite 
dut lui attirer de railleries ae la part de ceux 
qui le connoifibient : mais le reipeâ humain 
ne lui fit pas abandonner le parti qu'il avoit 
pris , il préféra fon falut à tout , & pour Taf- 
furer davantage, il réfolut de vaincre la tenta- 
tion par la fuite, & d'abandonner fa patries 
il vendit le peu de bien fond qu'il avoit , & en 
di^ribua la produit aux pauvres avec fes habits 
& linge. Le tout fe montoit environ à 500 
Livres 5 il en réfer\'a d'abord deux fols pour 
Ion voyage : mais ayant rencontré un pauvre 
qu'il crut en avoir beloin plus que lui, H les 
lui donna. Il ne quitta pas comme St. Paulin 
des richefies immenfes : mais comme les Apô- 
tres, il quitta tout. (A/afMp. 24» Lî«r. 21.4.) 
Et fi Jéfus Chrift a tant loué l'aumône de la 
Veuve , qui donnoit de fon indigence : com- 
bien 
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bien lui a été agréable celle de Léonard qui ne 
le réter va' rien > Déchargé du fardeau des cho- 
les de la terre , il luivit plus librement Jélus 
Chrift qui étant riche s'erf rendu pauvre para- 
mour pour nous , afin de nous enrichir par {a 
pauvreté, (x Cor, 8, 9.) & il mandia fon pain 
durant fon voyage. 

(Heb. II. S.j II fortit de fon pais comme 
Abraham fans fa voir où il alioit: mais Dieu 
qui envoya des Anges au devant de Jacob (Ger. 
37. I.) confola fon Serviteur, en lui faifant 
rencontrer un homme habillé en paif an , qui 
l'aborda, fit une partie du chemin avec lui, 
& l'entretint de Dieu d'uiie manière fi tou- 
chante que le coeur de Léonard étoit tout bru» 
lant en lui pondant qu'il l'entendoit parler. Cet 
homme l'inftruifit fur le miftere de Jéfus Chrift, 
fur la néce/Hté, la gratuité, & la force de fa 
ffrace, <Sc aprt^s l'avoir dcfrayé dans une Au- 
berge , le quitta fans que Léonard s'appergût 
de ce qu'il devint. 

Nous n'hazardons ici aucune conjedhi- 
re, lur ce, que ce pourvoit être que cet hom« 
me fingulier qui le déroba fi fubitement, 
aux regards de notre voyageur. Mais ce que 
la fincerité de l'Hiftoirc ne nous permet pas 
d'obmettre, c'eft que Leonardqmn^étoitpoint , 
trop crédule, & qui étoit aufli fage dans le 
bien , que (impie dans le mal , croyoit qu'il y 
avoit quelque chofe d'extraordinaire dans cet 
événement. Pénétré de reconnoiflance pour 
toutes les perfonnes qui lui avoient été utiles 
pour le falut, il s'expliquoît volontiers fur leur 
fujet: mais il fe repentoit d avoir fait cormoî- 
tre cette circonftance de fa vie; & quand on la 
lui rappelioit , il rougiifoic & g;ardoit un profond 
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filefice , dans la crainte que ce qu'il ^ponvoic 
dire ne fût pour lui une occaTion de tomber 
dans l'orgueil y qu'il regardoit comme le plus 
grand ennemi de la vertu. D'ailleurs en quit- 
tant Ton pais » il connoifloit peu les vérités les 
plus fublimes de la Religion: il ne les avoit 
pu apprendre, ni dans les Livres puiiqu'îl ne 
&voit pas Lire, ni par la voiedeslnftruâions, 
puifqu'il n*en avoit point reçu : & cependant 
après l'entretien dont on vient de parler, il en 
avoit une connoiflance très étenclue, comme 
on l'a fçu dans le tems-méme des peribnnes 
habiles qui converfoient avec lui; & ce qu'il 
apprit alors ne s'eft jamais eâfacé de fon ef* 
prit. 

La providence conduiflt Léonard à Beau- 
genci petite Ville du Dioceiê d'Orléans , & 
ce fut le terme de fon voyage. Il y arriva le 
29 Mai 1700 veille de la Pentecôte. Il pailà 
la nuit fous un portique expofé aux injures de 
Fair. Le lendemain il fe confeila au Prieur de 
St. Firmin qui lui permit - de communier (le 
R. Père Thomas Couet). Il avoit rencontré 
la veille une femme qui dil'putoit avec quel- 
que chaleur , & il avoit tâché de la calmer, en 
lui repréfentant que c'étoit fe difpofer fort 
mal, a recevoir le St. Efprit, quieftunefprit 
de charité, de paix, & de douceur, fjne tel- 
le réprimande venant d'un inconnu qui d'ail- 
leurs ne s'exprimoit pas bien aifément, fut af- 
fez mal reçue. Cette femme le prit pour' un 
fou : & lorfqu'elle le vit approcher de la Sainte 
Table , elle fit avertir le Prieur que celui qui 
fe prélcntoit n'avoit pas aflez de raifon pour 
recevoir la Sainte tuchariftie. Le Prieur iâns 
autre examen le paflk à la comoiunionj Le^nari 
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crut d'abord qne t'écoît par'inatteiftion & ft 
préfenta une féconde fois : mais il fut encore 
paire. Il fe retira humblement: & le Prieur 
ayant remarqué fon recueillement & lamode^ 
tie avec laquelle il avoit foufFert cet affront, 
craignit de s'être trompé. Il le fit venir après 
la Mefle s & il fe convainquit par rentretfefi 
qu'il eut avec lui, qu'il n'étoit rien moins que 
ce qu'on avoit voulu lui faire croire. Il léi 
demanda autre autres chofes ce qu'il avoit pen^ 
fé du refus qui lui avoit été fait de la commu- 
nion. A quoi Léonard répondit qu'il s'en é- 
toit humilié fâchant qu'il étoit un grand pé- 
cheur, & bien indigne d'une fi grande gra* 
ce- 

Lh Prieur le renvoya en lui donnant deux 
fols. Léonard en donna l'un aux pauvres. Ce 
achepta de l'autre du pain pour fon diners 
car loin de s'inquietter pour le lendemain , le 
fervitcur de Dieu fe déchargeoit fur la Provi-' 
dence du foin de pourvoir aux beloinsdufbir. 
Elle ne lui manqua pas , le Prieur le fit reve^ 
nir après les Vêpres, & il voulut qu'il reftât 
chez lui pour travailler à une terraflc qu'il feî- 
foit faire. Ltonard y travailla avec une appli- 
cation infatigable, qui ne l'empêcha pas de 
jeûner la veflle de St. Jean Bapcifte julqu*ati 
finr , fuivartt ce qui eft prefcrit par les anciens 
Canons,. & qui a été obfervé dans l'Eglife 
pendant tant de fiécies. Il favoit que le tra* 
rail te plus pénible ne difpenfe pas du jeûne, 
quand on eft affçz fort pour joindre l*un éc 
l'autre- Les Vicaires de la Paroifle & pltt- 
fieurs Eccléfiâftiques du Séminaire de Meun, 
dirigé alors par Mr. Pacory , prenoîent 
plai& à i'eacrecçnûr^ ft écoiçnt fm^pris de lui 
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trouver une û gi-ande connoiflance de 
l^ion. 

Quand TOuvrage fut achevé, le 
lui demanda combien il lui devoit pc 
journées. C'étoit parler un langage et 
à un homme, dont tout le trélor étoi 
les Cieux , & qui ne vouloit rien poflé< 
la terre. Il repondit qu'il ne lui falloi 
& que c'étoit bien aflez qu'on l'eut i 
Comme on iniifla , il demanda par ir 
d'aumône une chemife dans il avoit a£ 
ment befoin , & de quoi avoir une fa 
afin d'aller travailler pour la nouriture 
ment , chez de pauvres gens qui n'ai 
pas le moyen de payer un moiflbnneur. 
ainfi qu'après s'être dépouillé de les bi 
faveur des Pauvres , il voulut encore t 
yer à leur fervicc les forces de Ion coi 
étoit le feul bien qui lui reftât. 
Il fixrsCUTA ce projet chez une ] 
^ Veuve de la paroifle de Crévan , dans 1 

If fon de laquelle il ne trouva pas toute 1 

I fidération que méritoit fon délîntéreff 

l Elle avoit uniFils dont Léonard eut à < 

S toute la mauvaife humeur. Mais fi L 

% prouva par -là fa patience, il le dédom 

\ des Outrages qu'il efluya par la conno 

S qu'il fit avec François Compagnon , qi 

I venu faire la moiflbn dans cette Paroifu 

C'ETOIT un Vigneron du Village th 
le oui avoit une grande oiéré. & auiér 
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dont la piété refferra les noeuds. Il commença 
à apprendre à lire à fonami, qui s'y portoit 
avec une grande ardeur. Convaincu par fa 
propre expérience de l'importance infime qu'il 
y a d'avoir un Direûeur éclairé, il fe mit fous 
la conduite du Père de Cabaret Chanoine Ré- 
gulier de Pamiers, exilé pour l'affaire de la 
Régale, à qui M. le Cardinal de Coiilîn a- 
voit confié la Cure de Chaffonville. Sous un 
û bon guide , il fit de grands progrès dans la 
vie Chrétienne. 

Compagnon voulut fixer Léonard, &le 
plaça en qualité de Serviteur chez un Fumier 
de les amis nommé Pierre Flcury de la Parois- 
fe de Poilly annexe du Prieuré de Villarmîn. 
Comme fon Maître craigiioic Dieu, lui & tou- 
te fa Maifon , Léonard trouva chez lui de 
grands fecours pour la piété. On y faifoic 
en commun les prières & les ledurescle piété, 
le matin & le foir, & lorfqu'on étoitraflemblé 
pour diner. Heureufes les Maifons Chrétien- 
nes, où Ton fe fait un devoir de fanâifier ainfî 
les différentes parties de la journée, & où le 
foin des chofes d'ici bas n'empêche pasdefon- 
ger aux befoins de l'ame , auxquels il eft en- 
core plus effentiel de pourvoir qu'à ceux du 
corps ! 

Ecclé, j 3 . j î . Epb, 6. 9. Fleury regardoît 
fon Serviteur comme fon Frère, fâchant qu'ils 
avoient l'un & l'autre un Maître commun dans 
les Cieux , qui n'aura point d'égards à la qua- 
lité des perfonnes, & Léonard de fon côté 
obéifloit à Ion Maître avec crainte & refpeft 
dans la (Implicite de fon cœur, comme à Jé- 
ius Chrift mfme. ÇEpb.6.' 5-. 7-) . H ne le ler- 
voit pas feulemeac iorfou'il avoit les yeux fur 
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lui, comme s*il n*avoit penfé qu*à plaire aux 
hommes > mais û faifoit de bon cœur la volon- 
té de Dieu comme étant Serviteur de Jélus 
Chrift & le ièrvoit avec aiFeâion regardant en 
lui le Seignear II étoitperfuadéquefi les Ser- 
viteurs en (toivent uler ainfi à l'égard d*un 
Maître d*une humeur difEcile, il étoit oblige 
de fervir celui que Dieu lui avoît donné avec 
plus d'attention , parce qu*ii étoit fidèle & 
plus digne d'être aimé comme ayant part à la 
même grâce. (Pet. z. lo. i Tïm. 6. z. EccL 
33. zp.) Comme roifivetéenfeigne toute forte 
de mal, il employoit fidèlement fon tems, a- 
fin que le Démon le trouvant toujours occu- 
pé, eut moins de prife fur lui. 

Les samedis au foir après avoir fini fon 
ouvrage , il alloit chez François Compagnon à 
Baule : un plat de lait faifoit le louper 5 ii cou- 
choit diez lui , & le lendemain ils ferendoient 
tie grand matin à Meun, avec un grand nom- 
bre de perfonnes de Baule, qui en eft éloigné 
d'une lieue pour y entendre fur les 5 heures la 
Conférence de Mr. Pacory. Ils revcnoient en- 
tendre la grande Mefle à Baule. Après Vê- 
pres Léonard aflîftoit aux Ledures & aux In- 
ttruiftions que Compagnon faifoit chez lui avec 
la permiflion des Supérieurs : & il s*en retour- 
îioïc enfuire chez fon Maître. 

Il y demeura jufqu'au mois de Mai 1704, 
que les Religieufes de Port Royal des Champs 
au Diocefe de Paris , ayant beloin d'un Jardi- 
Tîier, Madame de Font Pertuis Jeur envoya 
Léonard à la recommandation de Compagnon, 
qui voulut l'y conduire lui -même. Là ces 
deux amis fe féparerents mais la diftance des 
lieux ne ralentit point leur amitié. Si tôt qu'on 
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eut connu à Port Royil je mérite de Leô^* 
nardj les Relîgieufes âjifiées de fa vertu, é- 
crivirent piufieurs Lettres à Madame de Font 
Pertuis^ pour la remercier du trélor qu'elle 
leur avoit procuré. On eut bien de la peine 
à le faire entrer dans un engagement récîr 
proque > où il s^obiigeoit à refter toujours 
dans la M aiibn pour y rendre fervice » & où 
la Mailbn s'obligeoit a le nourrir, & à l'en* 
tretenir le refte de fa vie. Ilcraignoitqu'u*- 
ne telle précaution ne fût contraire à la con^ 
fiance qu'il avoit à la Providence, &audeG- 
fein qu*il avoit formé de ne rien poiféder 
en ce monde. 

Il employoit le tems que fon travail lui 
laifloit libre, à prier, & à fe former à la 
ieâure. Mais comme il ne lifbit alors que 
fort imparfaitement, & avec beaucoup de 
peine, quand il rencontroit quelqu'un, il lui 
préfentoit fon Nouveau Teftament: & le 
prioit de lui en lire quelque chofes & afin 
de témoigner plus de refpeâ pour les parc» 
ies de vie qui y font renfermées, il les é- 
coutoit à genoux avec de grands lentimens 
d'amour , de reconnoiflknce & d'adoration 
pour le Verbe étemel qui a bien voulu Ce 
faire homme, pour nous montrer par lès pa- 
roles & par fes exemples le terme où nous 
devons tendre, & le chemin qui v conduit. 
Il mettoit en pratique les Inftruoions qu il 
cntendoits & il donnoit de grands exemples 
de vertu , en même tems qu'il étoît attentif 
à profiter de ceux qu'il trouvoit dans cette 
Samte Maifon. 

Depu^« 'envk'OR cent ans -que la Mère Ma* 
fie Angélique Arnauld l'avoit réformée, une 
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piété tffflinente y regnoit. Les Religienfes 
& les Solitaires qui s'y étoient retiré a voient 
retracé par leur charité , & leur péniten- 
ce les beaux jours de l'Églife au milieu de 
la lie des fiécles où nous vivons. Les lu- 
mières & les écrits Iblides & pleins d'onâion 
dont ces grands hommes enrichirent l'Egli- 
fe , avoient rappelle parmi nous le fiécle heu- 
reux des Saints Pères ; leurs exemp es & leurs 
ouvrages retiroient une infinité de perfon- 
nés de Tempire des ténèbres pour les faire 
pafler fous celui de Jéfus Chrift. 

Il n'en falloit pas tant au Démon pour 
exciter fa fureur. Il leur fufcita mil e tra« 
verfes & mille perfécutions. On .décria leur 
Doârine & leur conduite , par un grand nom- 
bre de calomnies: & quoiqu'on n'ait pu prou- 
ver aucun chef des accufations intentées con- 
tre ces Serviteurs & ces Servantes de Dieu, 
on les traita comme fi on les eut convaincus fur 
tous. Enfin Dieu permit au Prince des té* 
nebres d'en venir aux derniers effets de la ra- 
ge. Les Solitaires furent difperlés & empri- 
Ibnnés : les Keligieufes chaflées de leur Mai- 
fon & exilées en différentes Communautés: 
le Monaftere & TEglife raies: les corps des 
Saints qui y repofoient exhumés avec la der- 
nière inhumanité. Mais jettons un voile lut 
c^s horreurs qui feront à jamais la honte de 
notre iiécle : & plaignons ceux qui furent les : 
Auteurs de ces maux en lurprenant par leurs ' 
calomnies , & leurs follicitatiohs opiniâtres la \ 
Religion des Puiflances. 

Non content de les perfécuter, onvouloît 
encore que ceux qui leur étoient attachés ap- 
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prouvaffent la perfécution qu'on leur faifolt 
f ouffrir. Uji Eccléfiaftique aue M. . le Cardi- 
nal de Noailles Archevêque de Paris avoit en- 
voyé à Port Royal refufa l'Ablolution à Léo* 
nard à Pâques de l'année 1 709 , parce qu'il 

J)erfiftoit à foutenir l'innocence des Religieu- 
es, & la juftice de leur caufe. C'eft un mal» 
heur qui n'eft que trop commun maintenant, 
que les Confeffeurs aveugles donnent les cho- 
fes Saintes aux chiens , & les arrachent aux En- 
fans,* Ils admettent tous les Pécheurs indiffé- 
remment à la participation des Sacremens, & 
n'en éloignent que ceux, qui refufent d'entrer 
dans leurs préventions injuftes, & à qui ils 
veulent foire acheter le droit d'y participer 
par un crime qui les en rendroit indignes. Léo* 
nard ne donne pas dans ce piège , & il aime 
ihieux quitter ce Coni'efleur, & encourir fa 
difgrace que de manquer à rendre à la V éri- 
té & à l'Innocence le témoignage qu'il leur 
devoit. 

Il étoit encore à Port Royal lors de l'En* 
levement des Religieufes qui fe fit au mois 
d'Oftobre la même année 1709. Mais M, 
Dargenfon Lieutenant de Police de Paris étant 
revenu quelques jours après, lechafladecette 
Sainte Solitude, en lui faiiant donner 50 fols 
pour le fervice de 5 ans & 4 mois, foible dé- 
dommagement de l'aflurance qu'on lui avoit 
donnée en 1704 de l'entretenir jufqu'à la fin 
de fes )ours. 

Léonard plein de foi en la Providence de 
Dieu fe livra de nouveau entièrement à fes 
foins paternels. Il ne fut par trompé dans Ion 
efpérance. Mr. Coulard (ou Goulas) ami de 
Port Royal le mit pour quelques jours chez 
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un Garé des environs, & le fit enfuite entrer 
dtns une Mafon qu'avoic M. de Champ- 
iieury près de Poiflys mais il n^y demeura 
que 6 mois. Rebuté de voir fi peu de piété 
dans la famille du Jardinier fous lequel il fer- 
voit, il ne voulut pas expoier dans un plus 
long féjour l'intégrité de les moeurs , au dan- 
ger de le corrompre par les mauvais exemples 
qu'il avoit fous les yeux. Ainfi fans recevoir 
Ion payement 9 il s'enfuitdelaMaifon, &vint 
rejoindre fon cher ami François Compagnon à 
Baule, où il arriva le 9 Juin 1710 féconde 
Fétede la Pentecôte. Quelle joie pour ces deux 
amis de fe revoir après 6 ans de féparation 

Îuelle douleur pour deux perfonnes fi fenfi« 
les aux maux de l'Egliie de ne fe revoir que 
parce que Port Royal étoit détruit! 

Le Compagnon fit entrer Lemard chez 
Pierre Fleury, Ion ancien Maître, où il fut 
attaqué bientôt après d'une maladie qui le pri- 
va de la confolation de recueillir les derniers 
ibupirs de fon ami, & d'affifter à fa mort, 
qui fut prétieufe aux yeux du Seigneur, 
& oui arriva le 19 d'Août de cette même 
année 1710. 

Dieu ménageoit encore à Léonard une re- 
traite où il pût fe fandifier hors du monde, 
& dans le lecret de fa face. M. Do lion 
Chanôme de Meun , qui le connoiflbit le fit rece- 
voir en qualité de Jardinier dans l'Abbaye de 
Voifins au Diocele d'Orléans le 11 Février 

a7iT. 

Ce qu'on a le plus admiré pendant 25 ans 
qu'il y a paffé , c'eft l'uniformité de fa con- 
auite. On l'a toujours vu marcher d'un pas 
égal dans le chemin de la vertu, & avec une 
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ferveur qui fe renouvelloit de jour en ^ouri 
la piété vive, tendre, Iblide, &; éclairée ne 
s'eft jamais démentie. Toutes les heures de 
la nuit, on Tentendoit parler lorsqu^oa pts- 
foit près de fa chambre: car il le fai(oitàhaute 
voix , & croyant n'être pas entendu parce 

3u'il couchoit dans un endroit très écarté. II 
onnoit l'efTor aux fèntimens de Ion cœur, qui 
s'exprimoit alors de la manière la plus vive & 
la plus tendre. Il couiàcroit principalement 
à ce Saint exercice les Dimanches & les Fê- 
tes', qu'il pafloit dans l'Eglife , dont il ne for- 
toit que pour prendre fes repas. 

Les jours ordinaires il emplovoit à la Lec- 
ture & à la Prière le tems que les autres Jar- 
diniers donnent au fommeil après le diner. Le 
travail même ne l'en détournoit pas. Tout le 
rappelloit à Dieu. Ce que le seigneur fait 
dans l'ordre de la nature , étoit une vive ima- 
ge qui lui repréfentc^les merveilles inconi^ 
parablement plus gragps , qu'il opère dans 
l'ordre de la grâce. JOovoit dans la ilérilité 
de certains arbres celle d'un cœur qui làos 
Jéius Chrift & laiflé à lui-même , ne peut 
rien faire» dans la fécondité d'autres arbres, la 
miféricorde de Dieu qui fait porter par ik grâ- 
ce des fruits de Juftice à fes Serviteurs qu'il 
a choifîs pour les créer dans les bonnesr 
œuvres; dans la difficulté d'arracher les mau<- 
vaifês herbes , la peine que nous éprouvons 
à déraciner de nos cœurs la concupifcence* 
Il fe tenoit ainfi toujours en la préfence de 
Dieu s & afin que rien n'interrompît ion ap« 
plication il aimoit à manger leul , & à tra« 
vail 1 er en particulier. 
Comme jls travail ne préiudidoit en rien à 
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la prière , h prière à fon tour ne failoît que 
fknâifier le travail , fans l*interrompre. On 
Ta vu même refufer la permiflîon qu'on lui 
offroit d'aflîfter à une partie de l'office les 
jours ouvriers, parce qu'il auroit fallu y don- 
ner un tems que les autres jardiniers em- 
ployoient au travail. Il s'exculoit fur ce que 
le travail étoit la pénitence que Dieu lui a- 
voit impofée : car il étoit fortement occupé 
de la Sentence qui condamne l'homme a man- 
ger Ion pain à la fueur de fori vifage , auffi 
travailloit-il avec une ardeur infatigaDle,qu'un 
rhumatifme , qui le failoit beaucoup foufFrir , 
n'a pu rail en tir. 

U N travail fi affidu & fi pénible ne Tempe* 
choit pas de fe mortifier en tout ce qu'il çou- 
voit, ion Ibmmeil étoit fort court, & les jeû- 
nes très aufteres. Il fe refufoit la moindre 
goûte d'eau dans les plus grandes chaleurs de 
l'été, fâchant que ce^ qui jeûne doit louf- 
frir de la foif commet la faim. Il retran- 
choit de fon entretien & de fa nourriture tout 
ce qui ne lui paroifloit pas abfolument néces- 
laire; il ne recevoit même cet étroit néces- 
faire , qu'avec une humble reconnoiflance, & 
à titre d'aumône, & qu'afin d'être plus en é- 
tat de travailler pour les perfonnes auxquels 
Dieu l'avoit aflîijetti & qu'il fervoit fidèle- 
ment , & de tout fon cœur , leur obéiflant 
comme à Dieu mCme. 

Il ne fe plaignoit jamais, que de ce qu'on 
le traitoit trop délicatement. Les biens 0* les 
maux de cette vie , diioit- il (ouvent, /bnî trop 
peu de cbofes pour qu'on s" en occupe. Si le tems 
de la vie préfente ejl un tems de noce pour les 
Pécheurs, il en doit être un de jeûne &" de péni* 
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tence pour les Chrétiens. Attentif à ne rien 
faire pour le plaifir, & à refufer les moindres 
fatisfaâions à Tes (ens , il pafloit tous les hy« 
vers fans fe« chauffer ," quoiqu'il, fût très fenu- 
ble au froid. Il ne fortoit jamais de l'enclos 
de la Maifon & n'avoit aucune iiaifon avec 
les perlbnnes du dehors.Son détachement de 
les proches étoit tel ,qu'ayant été 3 fois dans 
fa patrie pour le fervice du Monalïerej il. n'a 
jamais voulu faire un pas pour voir fa famille. 
La curiofité d'apprendre ce qui ne le regar- 
doit pas fembloit éteinte en lui. Il ne panoit 
>amais que de Dieu ou de ce qui avoit rap- 
port à ion emploi. II étoit encore plus |dé- 
taché des richeflès. Confiant dans le facri- 
fîce qu'il en avoit fait, il Te hâtoit de remet- 
tre à la Céleriere de l'Abbaye les petites gra- 
tifications qu'il ne pou voit , fe difpenfer de re- 
cevoir des hôtes ciont il foignoit quelquefois 
les chevaux. On eut autant de peine à le 
faire confentir que l'on s'engageât à le gar- 
der toute fa vie dans la Mailon, qu'on en a* 
voit eu à P. R. Enfin on peut cfire qu'il é- 
toit mort à tout défir féculier , qu'il étoit 
crucifié au monde , & que le monde avec 
les richeflès , fes grandeurs , & fes plaifirs 
étoit crucifié pour lui. 

Mais s'il étoit dur à lui • mâme , il é- 
toit plein de charité & de compaflion pour 
le Prochain. Il eut voulu fe charger feu! 
de ce qu'il y avoit de plus diflîcile pour 
en épargner la peine aux autres. Il excu- 
loit leurs défauts, & fouffroit (ans fe plain- 
dre la mauvaife humeur &c les railleries de 
ceux avec qui il avoit à vivre. La malignité 
voit le mal où il n'eft pas , la charité au con- 
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traire croit aiCément le bîeni & elle ne peut 
£e réfoudre à croire le mal , que lorsqu'elle 
y eft forcée par l'évidence. Léonard toujours 
pori^ à penier tavorablecnent du Prochain » 
s'édifioic du bien qu'il voyoic. Il ne jugeoir» 
& ne condamnôit que foi- même. Il ne par- 
loit de foi oue pour s'accufer. Il exagéroic 
les fautes , ce pleuroit amèrement les plus lé- 

feres. Il fe regardoît comme le plus indigne 
t le plus nûiérable des Pécheurs* Et comme 
la place la plus rabaiÛée eft celle qui con- 
vient le plus au Pécheur , il aimoit Ion état 
humble 9 pauvre & méprilé» & ne cherchoic 
qu'à fe cacher & fe faire oublier. Continuel- 
lement en garde contre les furprifes de Ta* 
mour propre 9 il craignoit les moindres diftinc- 
tions s une profonde humilité faifbit Ion ca- 
raâere, & à la vue de lagrandeur Jcdelafàin- 
teté de Dieu , il s'abîmoit profondément dans 
la vue de fon néant & de fon indignité. 

Il avoit puiié ces grandes idées dans la 
leâure de la méditation aflîdue du Nouveau 
Teftament. Il n'avoit furmonté les peines 

au'il lui avoit fallu efluyer pour appren- 
re à lire, que pour trouver tous les jours 
dans ce Saint Livre la nourriture de ion ame* 
il y écoutoit J. G. qui lui parloit: & avec 
quelle attention , quel refpea , & quel amour 
ne l'écoutoit'il pas! Il avoit reçu dans un 
haut degré l'intelligence de ces paroles vi- 
vifiantes: & il les cachoit dans fon cœur 
pour en faire la règle de toute fa conduite. 
Il y avoit appris la Sainteté de la Religion de 
J. C. la dignité & les devoirs des Chrétiens, 
& la grandeur des biens qui lui font prraarés. 

Quand 
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Quand il en^parloit^c'écoic avec des trâoQ)ort9 
qu'on ne fauroit exprimer. 

Un HOMMB qui fent le bonheur d'être par 
le batéme enfant de l'Eglife , ne peut être in- 
fenfîble aux maux qui affligent cette Sainte 
Mère» Ils faifoient le fujet continuel des 
larmes de Léonard 9 & il prioit Dieu avec in* 
fiance dV apporter de prompts remèdes. Il 
s'interreuoit particulièrement , à la cau{e de 
la grâce toute - puiflànte de Dieu 9 & des au- 
tres vérités eflentielles à la Religion défendues 
avec tant de courage p^ Meilleurs de Port 
Royal & par ce^x cpi font entrés dans leurs 
travaux. Le fouvenir de Port Royal demeura 
toujours gravé dans fon cœur: & une demie 
heure avant fa mort , lorfqu'il avoit déjà 
perdu la parole » au feul nom de Port Royal 
qu'Qn prononça 9 il iembla reprendre une nou* 
velle vigueur» & levant les mains & les yeux 
au Ciel^ il donna encore des iignes de cette 
vénération profonde^ dont il fut toujours pé- 
nétré pour une Maifon qui la méritoit à tant 
de titres. 

Enfin le tems de couronner la vie de Léo* 
nard par une Sainte mort étant venu , il tomba 
malade d'une fluxion de poitrine avec une fiè- 
vre continue, qui le conduifit au tombeau. Les 
I premiers joursi, la violence du mal ablor- 
oit prefque toute fon attention: mais il iuffi« 
foit de lui parler de Dieu, pour le faire re- 
venir de fon afloupiflement 3 les deux jours 
fuivans ^ il eut toute ia Uberté de fon W^xK 
& il rie s'en fervit que pour s'occuper de Dieu, 
& du défir de le pofféder. Il reçut les der- 
niers Sacremens avec fa piété ordinaire , & 
& pafla le relie du tems qui s*écoula jufqu'à 
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fa mort dans un grand fîlence, ayant toujours 
le cœur & les yeux élevés vers le Ciel. C'eft 
ainfi quMl paiTa de cette vie à une meilleure 
lé cinquième jour de fa maladie » mercredi 
20 Juin 1736 entre 2 & 3 heures du matin 
âgé de 67 ans & un mois. 

La MAJESTE qui parut fur Ton vifage après 
fa mort inipiroient du refpeâ à ceux qui le 
voyaient ; l'es yeux qui fe rouvrirent confer- 
voient toute leur vivacité & leur douceur 
ordinaire. Les perfonnes qui étoient pré- 
fentes , & que fa vie & fa mort avoient éga- 
lement édifiées , s'empreflerent d'avoir quelque 
chofe qui lui eut appartenu , & le con£ervent 
prédeufement. 

Il est inhumé au bas de TEglife près de 
la grille , & à un demi pied du mur du côté 
gauche $ c'étoit l'endroit où il fe plaçoit onii* 
jiairement» où il ofFroit à Dieu fes ferventes 
prières , & qu'il a li fouvent arrofé de fes lar- 
4paes» 

Fin. 
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Qu'EST-ce que nous venons d'entendre? 
Quoi! des ignorans s'élèvent & s'emparent 
du Ciel : & nous avec toute notre fcience, 
nous fommes aflez miférables & aflez lâ- 
ches, pour demeurer abîmés dans la boue, 
& dans le fang 5 eft-ce que, parce que 
de telles gens ont pris le devant , nous 
avons honte de les fuivre , & de faire ce 
qu'ils ont tait? S. Aug. Conf. L. VIIL C. 
VIILn. 18". 
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EPITAPHIUM. 

Hic jacet 

Leonardus Fournies 

Patrîà Turdnenfis , 
Qui plus in Parentes à teneris, 
Parum dileâus, eos itnpenfe coluit. 

Ad trigefîmum annumproveâus» 
Ne, quem dare Deo totum ambiebac 

Partiretur amorem cum uxore» 
Mox contrahendas nuptias diflblvlt. 
Tetrena omnia arbitratus ut fterconit 
Cunâa quaehabebatvendidlt>& erogavit pan- 
Derlbus , 
Ut Chriftum paaperempauper, 
Quafi depofito onere alacrius feqaeretnr, 
Patriam, fuos, fe quoque relinquens. 
Super erant vires corporis, 
Quas etiam egenis profundere geftiit, 
Ipfe Dei mendicus» 
Soli ejus providentias fe credidit. 
Ab iplo deduâus in fanâum Portos Regu, 
monafterium , 
Hortorum cultor diligentins excoluit ani- 
maniy 
Atque prasclara virtotum exempta & fumpfit 
& daiit. 
Quo porta mails artibus fatanac dîruio'» 
In noc casnobium le ceffit s 
In quo labori , leâioni , orationî. 
Et penitentiae operibus vacavit afliduè. 
Edoâus à Pâtre Luminum quot il quanta dl- 
dicit. 

P 7 SibI 



Srbi vilefcens quantus vir effeâus eft« 
Tandem cœlo manirus» 
Quam vivus mente prscoccupaverat» 
Morcem obiic die zo Junii 17364 
Anno aetatis 67. 

Requiefcat in pace. 

V I E 

D E 
FRANÇOIS COMPAGNON 

Qui étudia (bus Mr. Pacory, grand ami 
de Port Royal , & qui mourut le 
ip Août 171Q. 

La V t b édifiante de François Compagnm 
pauvre Vigneron né en la Paroifle de Ëaule 
entre Meun & Beaugency , Diocefe d'Or- 
léans. Il étudia au petit Séminaire de Meun 
fous Mr. Pacory. 

Il est BiEN vrai félon Ja parole de l'A- 
pôtre , que Dieu prend plaitfr à choîfir les 
înflrumens les plus vils & les plus foibles 
pour accomplir les defleins de fa miféricor- 
de. C'eft ce qui a paru de notre tems &.à 
nos yeiTx par l'exemple d'un pauvre Vigne- 
ron , nommé François Compagnon dont Dieu 
s'eft fervi pour fiiîre ce que les Evêques, 
les Dofteurs & les Pafteurs ne fontprefque 

Îlus aujourd'hui. Agé de 13 à 14 ans, fa 
1ère qui eft une Sainte Veuve le mit à Meun 
Dioccfe d'Orléans dans une Maiîon où on 
éievoit des Enfans pour l'Eglife , afin de lui 

faire 



faire apprendre le Latin Se de le confacrer à 
Dieu 9 s'il rappelloic. 

Mais sa (implicite parut fi grande & ion 
efprit fi peu ouvert pour Tétuoe qu'au bouc 
d*un mois on fe crut obligé de le remettre 
entre les mains de fa Mère. Ce ne fut pas 
fans répandre beaucoup de larmes ^u*il (ê 
vit obligé de iortir de ce lieu d'azife & de 
refuge ou il avoit trouvé beaucoup d'attraic 
en peu de tems. Enfin la Mère non moins 
affîgiée que TEnfant^le reprit ^perfuadée que 
Dieu ne i'appelioit pas à une autre condi- 
tion que la uenne. Comme fa demeure n'é* 
toit éloignée de cette Maifon que de 3 quarts 
de lieue , il ne manquoit point Fêtés & Di- 
manches d'y aller entre les Offices de la Pa- 
roifie y s'édifier & apprendre ce <^ue doit fça- 
voir un Chrétien pour aller au Ciel. C'étoit 
lui faire un vrai plaifir que de lui mettre un 
Nouveau Teftament entre les mains , ou 
Guelqu'autre bon Livre , ou de Tentretenir 
de l'affaire du falut. On lui prétoit toujourt 
quelque Livre de piété pour emporter chez 
lui , qull ne rendoic qu^après l'avoir lu d'un 
bouc à l'autre. Il ne fut pas longtems fans 
ménager quelque chofe pour (è procurer un 
Nouveau Teftament . Ces leâurcs faifoient toa* 
tes fes délices &lbndiveru(Iement hors letern^ 
de Ion travail » car il s'occupoit comme les 
autres à faire ta vigne. Il attiroic toujours i 
lui quelque Enfant de fon âge , pour l'accomr 
pagner dans fes vifices d'édification afin de les 
preferver ou de les retirer du libertinage fî 
commun parmi la jeunefle. 

QuEiQjjfiS années £e paiTerent ainfifknsque 
{on efprit parât plus ouvert > mais toujours 
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dans une grande innocence & une grande pu* 
reté de mœurs > & fans qu'on y remarquât le 
moindre relâchement. Vers l'âge de zo ans, 
il déclara à quelqu'un en particulier que Diea 
lui mettoit au cœur de ne point penfer an 
mariage , & de vivre toujours dans l'état où 
il étoit^ 

Ce fut, autant que l'on s'en fouvient , 
vers ce tems que (on efprit & ia piété com^ 
mencei ent à fe développer. Dieu lui fufcita 
tine occafion de produire au dehors , ce qui 
julque là n'avoitparu qu'à Tes yeux. Proche 
de la Mailbn de ce bon enfant , il y avoit une 
place , ou une elpece de champ où toute la 
Jeunefle du quartier s'aiTembloit les Diman- 
ches & les Fêtes pour fe divertir. Il y a j 
Hameaux aflez gros & très peuplés fort près 
les uns des autres s les jeunes gens de l'un ii 
l'autre fexe étoient immodeftes & déréglés 
comme par -tout ailleurs. Les hommes & les 
Garçons aimoient le Vin , ils alloient fbuvent 
au cabaret boire, ou chez leurs voifins où ils 

f>renoient du vin avec excès. Il fe failbit dans 
a place dont on vient de parler, des jeux , des 
danfes , des immodefties Icandaleules & telles 
qu'on peut s*imaginer parmi des gens de cam- 
pagne. 

Notre Vigneron ne voyoit tout cela qu'a- 
vec douleur, & en gémiflanti il en cherchoit 
le remède fans le pouvoir trouver nulle part: 
car le Curé & le Vicaire qui naturellement 
dévoient y rcméîdier , n'étoient pas fort enne- 
mis de leur plailîr , ni de leur djvertiflement. 
Il eut recours à Dieu pour obtenir de lui , ce 
qu'il ne pouvoir cfpérer du lecours des hom- 
mes 9 il attira peu à peu quelques-uns des 
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Garçons les moins déréglés, & leur litoît de 
Ion Nouveau Teftament pour les entretenir, 
mais remarquant que ces leftures leur (er voient 
de peu, qu'elles ne faiioient pas grande im« 

f>re!non (ur eux , Dieu lui donna la penfée de 
eur en faire quelques petites explications qui 
les touchèrent davantage : il continua d*en 
iifer ainfi , & il leur tit venir le goût de la pa- 
role de Dieu. Ceux-là en parlèrent à d'au- 
tres qui voulurent l'entendre, peut-être par 
curiofité d'abord , & qui éprouvèrent la marne 
chofè. Infenfiblement la troupe s'accrut, & 
ce bon Vigneron s'avifa d'un moyen qui lui 

f>arut plus propre pour les attacher i il voulut 
eur procurer l'avantage de lire eux -mêmes la 
Î Parole de Dieu. L'hiver lorfque les nuits font 
ongues,& que les ffens de cette profeflion ont 
Î)eu de travail , il Tes invita à venir tous les 
oirs chez lui, ils brûloientenfemble une chan- 
delle, & pendant ce tems là , il leur appre- 
noit à lire & à écrire i il finifloit cet exercice 
par la levure du Nouveau Teftament qu'il 
leur expliquoit à fa manière > car il ne man« 
quoit point d'aller le matin , les Fêtes & Di- 
manches à une Inftruftion qui fe faifoit dans 
la Maifon où il avoit demeuré quelque tems , 
où on expliquoit le Nouveau Teftament, & 
là il s'inftruifoit & apprenoit ce qu'il devoit 
enfeigner aux autres. 

Depuis ce tems-là fon efprit fe développa 
beaucoup, il fembla être tout différent de lui- 
même & il parut bien que Dieu l'engageoic 
à parler de fon Royaume à fes votfins > il avoit 
une Mémoire très heureufe à retenir tout 
ce qu^il lifoit, & tout ce qu'il entendoit d'é- 
difiants il étoit d'un jugement folide & d'un 
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grand difcemements il étoît capable desvé* 
rites les plus fublimes s il pénétroit facile- 
incnt les plus difficiles s il s'exprimoît fort 
bieni il n'avoit rien de payfàn dans ion lan- 
gage; il n'écrivoit pas mai une Lettre d'é- 
dîncation > ceux qui s'attachoient à lui » étoient 
d*un très bon goût pour les vérités Chré- 
tiennes , & il n'eut pas été-fiicile de ks 
tromper. 

Pour revenir à notre fujet; tous les Dî- 
manches & Fêtes pluiieurs s'aiTembloient chez 
lui après les Vêpres de la FaroiiTei ils s'y en* 
tretenoient des cfevoirs du Chriftianiûne s iife 
init à leur expliquer l'Epitre & l'Evangile du 
jour , & à leur faire des exhortations aflez 
longues , & qui alioient quelquefois jufqu'à 
des z heures, fans que perfonne fe laflàt de 
l^entendre , parce qu'il leur avoir gagné le 
cœur : il retira par ce moyen tous les Gar- 
çons du libertinage , & du cabaret , & en* 
tuite beaucoup d'hommes mariés. 

Il leur infpira un tel amour pour la pa- 
role des Dieu , qu'ils en devinrent affamés , 
comme les perfonnes épuifées le font de la 
nourriture corporelle > ils commencèrent à 
ménager ce qu'ils dépenfoient auparavant au 
cabaret & au jeu pour acheter des Nou- 
veaux Teftamensj ils en.eurent prelquetous, 
auffi bien que des Cantiques fpirituels , des 
Imitations de Jéfus Chnft, des Inftruâions 
fur la pénitence , & plufieurs bons Livres. 
Plufieurs même achetèrent des Pfeautiers 
François, quelques-uns des Bibles Françoi- 
fes en petits Volumes qu'ils le prétoient les 
uns aux autres pleins d'avidité pour ces 
le dures i ils ménageoient tous les momens 
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qu'ils avoient îufque-là eoiployés au diver* 
tiflement pour le remplir de la v<5rité par Tap- 
plicacioa avec laquelle ils récudioient & la 
médîtoient. jp 

Les jours de Fêtes & de Dimanches étoient 
fort remplis , fe levant le matin dès g heu- 
res , ou même plutôt , ils accouroient par 
troupes au lieu dont on a déjà parlé afin d'en* 
tendre une Inftruflion qui le faîfoit aux jeu- 
nes Etudians de la Mailon à s heures & un 
quarts Dès 4 heures du Matin ils étoient 
en ffrand nombre à la porte , mêftie dans le 
fond de Phyver, & dans le plus mauvais tems, 
attendant qu'on l'ouvrit; on y en a vu jufqu'a 
zoo ou plus h les uns venoient de 3 quarts de 
lieue, & les autres d'une lieue loin 5 tous très 
afiidus aux oâces de leur ParoifTe , ils enten- 
doient les Prônes de leurs Pafteurs; à uuq 
heure après midi , ils revenoient à un Ser« 
mon ou exhortation qui fe faifoit dans l'Egliie 
du lieu où ils avoient été le Matin s après vâ« 
près ils s'aflemblolent autour du Vigneron 
pour entendre les paroles de vérité qui for- 
toient de fa bouche. On peut leur rendre ce 
témoignage que jamais on n'a vu gens plus ac« 
tencifs , plus pénétrés, plus recueillis, plus 
ardens pour la parole de Dieu > jamais on ne 
les vit mécontents de la longueur d'une exhor« 
ration, jamais ils ne trouvoient les vérités trop 
fortes s le feul moyen de les contenter , étoit 
de les annoncer dans toute leur pureté , Sc 
ils remarquoient fore bien lorfque quelqu'un 
les afToiblifroit. Notre bon Vigneron avoit 
gagné les hommes, il ne reiloit plus.que les 
femmes qui continuoient leurs divertifTemens, 
quoiqu'il n'y eut plus que 3 pu 4 Libertins 
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ponr Icrfr tenir Compaffne. C'eft ce qui le 
mit dans l'inquiétude : il fe fit au dedans de 
lui un combat des vertus $ la pudeur & la 
retenue foutenant 4eurs droits , lui difoient 
que la bienféance ne leur permettoit pas de 
laiiTer entrer les filles & les femmes pèle mêle 
avec les hommes» que cela donneroit àpar^ 
leri que le Publc pouroit en être fcannali- 
ié» La charité eu contraire difoit , qu'il ne 
feloit pas abandonner ces peribnnes , que c'é- 
toit des arpes qui fe peraoient, que ce feroit 
toujours un piège de l'ennemi pour les hom- 
mes pendant que cela fubfiAeroit , & qu'il 
{jourroit arriver dans la fuite, que plufieurs 
bl licites par cet attrait, retoumeroientàleurs 
!>remiers divertiffemens 5 enfin la charité eut 
a vifloirej elle lui perfuada d'ouvrir la por« 
te de fa maifon aux perfonnes de l'autre Sexe s 
curieufesde l'entendre, elles furent bien-tôt 
prifes dans les filets de la parole de Uieu , & 
en peu de tems , elles furent charmées , & pa- 
rurent changées comme les hommes s de for- 
te qu'on a vu à fes Exhortations jufqu'à juo 
perionnes ou plus: tout étoit plein de nionde, 
la chambre, la cour, le grenier. 

A MFSURE qu'ils y alloient, ils venoient 
auflî entendre la parole de Dieu dans le lieu 
dont on a parlé plulieurs fois, onvoyoiten 
même tcms ces gens là condamner leur Vie 
paflée, changer de fentimens, d'inclinations, 
de conduite , & fe tourner au bien. Tous 
perfuadés de la néceflîté d'une Confeffion gé- 
nérale s'adrcflbicnt à un St. Prêtre qui n' étoit 
pas loin de-là , & fe mettoient fous fa main 
pour fe laiflcr conduire comme des enfans dans 
la voie de Dieu , la voie étroite qui eft la 
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leule que J. C. enieigne dans (on Evangile , 
car c'écoic là tout ce qu'ils cherchoient» & 
ils n'avoient d*eftime pour ce ConfeiTeur » 
que parce qu'il ics y faiibit marcher ; s'il 
n'a voit pas quitté ce pays-là , le Vigneron 
lui en auroit amené beaucoup d'autres. 

Ces bonnls gens attachés à leurs travaux 
& aux devoirs deieur état pius que jamais, 
ne laiAbient pas de vivre dans une application 
continuelle à Dieu « leurs obligations failbient 
toute leur dévotion , ils ne ie diflinguoient 
que par l'exaâitude & la Hdélité avec laquelle 
ils s'x^n acquittoient. Les Pères & Mercs fai* 
foient leur capital de bien élever leurs Eafans, 
& les En&ns de leur être parfuitement fournis 
en tout ce qui ne pouvoit point déplaire à 
Dieu, ou les empêcher de lui rendre ce Qu'ils 
lui dévoient. Rien de plus édifiant que ae les 
entendre s'entretenir de la loi de Dieu» que 
de voir d^ns l'Eglife leur modeftie» leur at- 
tention , leur recueillement > à cela ieul on 
les démêloit parmi tous les autres » & par là 
ils méritoient à l'exemple de |, C. , d'être 
l'opprobre des Libertins & l'objet de leur mé- 
pris. Les uns fe divertifloient de leur fîmpli-r 
citéi d'autres néanmoins les refpcâoient, & 
fe reprochoient eux - mêmes la tbiblefîe avec 
laquelle ils rougilToient de les imiter & de les 
iuivre. Ils eurent quelquefois la douleur d'en- 
tendre prêcher contre eux , dans la chaire de 
vérité» ceux qui auroienc du s'edimer heu* 
reux d'avoir de telles ouailles» & qui étoient 
obligés par toutes les loix de marcher à leur 
tête» 6c de leur montrer le chemins mais ces 
bonnes gens fe contentoient d'en gémir entre 
eux» ^ de leur porter compailîoni d'autres 
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fois néanmoins on les appuyoit , car les géra 
du inonde n*ont de reglcis que leur làntailie & 
leur caprice. 

La Vie qu'ils menoient^toitdéjà cefem* 
bie aflez dure & aflez taborieulè y la plupart 
pauvres , & privés de tous les loulagemens 
que les gens accommodés sViccordenc , iU 
ne laiflbient pas d'ajouter encore à la 'péniten- 
ce de leur état , des Jeûnes chaque femaine , 
fans rien relâcher de leurs travaux j ce bon 
Vigneron qui marchoit par tout à leur tête , ne 
vivoit guère que de pain & d'eau , comme on 
Ta fçu de la propre Mère , qui craignoit extrê- 
mement qu'on ne lui témoignât en lavoir 
quelque chofe > plus content qu'un Prince , 
il ne fe plai^noit que de fa lâcheté & de ion 
immortincation 5 de Ibn peu de zèle pour la 
pénitence > plein au contraire d'admiration 
pour des gens qui taifoient beaucoup moins 
que luij tous fe formoient fur lui, tous par- 
ioient le me me langage, ils faifoient exaâe- 
ment tous les jeûnes de TEglile & d'une 
manière très dures des enfans de lo à 12 
ans ont voulu ablolumeiit jeûner le Carême 
entier s quelques uns mime , en cela leul 
delobéifl'ans à leurs Parens pr(5venus contre 
cette manière de vivre, ont louffert pour cela 
plulieurs mauvais traittmens> on en a diftin- 
gué un entre les autres doiît les Parens man- 
geant à 9 heures du matin, félon leur cou- 
tume, ne lui laiflbient que du pain pour fon 
repas 5 cet enfant periifta dans laréfolution,& 
jeûna le Carême avec du pain. 

On n'en a point vu de iuitesfâcheufef, & 
Dieu a tellement béni leur volonté, que tra- 
vaillant autant & plus que ceux qui fi.épri^ 
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Poient te jeûne de la Ste. quarantaine , ils ont 
déclaré quMls ne s*en écoient point trouvés 
incommodés, quokju'cn ce tems-là le tra- 
varl de la vigne fût quelquetois affez pénible. 
Dans les intervalles de leurs occupations, on 
les voyoit le Nouveau Teftament à la main , 
6c au milieu de leurs vignes lorsqu'ils a« 
voient beioln de repos , il faifoit tout leur 
délafTement, leur divertiflèment, & leurs dé- 
lices. 

Enfin riein n'approche plus de la iîmplici'* 
té , de la piété , & de la toi des premiers 
Chrétiens , que la conduite de ces pauvres 
gens. L'union & la charité étoient telles qu'on 
pouvoit bien dire qu'ils n'avoient qu'un cœur 
& qu'une ame. Ils ne fe voyoient que pour 
s'animer les uns les autres à marcher dans le 
chemin du Ciel > leurs entretiens ne ten- 
doient qu'à cela. 

C E qui alla fi loin qu'un grand nombre de 
jeunes gens des deux fexes nepenfoientplusau 
mariages plufieurs garçons déiiroient avec 
empreflement de demeurer enfemble, depnen- 
dre des vignes , de travailler , de faire leurs 
excercices , de vivre en commun , afin de fc 
loulager^ & de (e foutenir les uns les autres* 
Mais après avoir bien peniéaux moyens, cq 
trouva l'exécution trop<iîfficile, & on neleur 
confeilla pas s ils craignoient fort de le voir 
dans la necdlîté de ië marier , mais ils crai«> 

Soient encore plus la milice, ic tous les ans 
irs frayeurs ie renouvelloient , lorsque le 
eems revenort de tirer au fort pour faire des 
Soldats 5 enfin quand la jeunefle du lieu leur 
parut prefque épuifée, la crainte que le fort 
ne toqMc ter -ewx (car .j«%ue4à la Providence 
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ravoir détourné) en obligea plufieurs de fe 
, marier malgré eux , mais avec des filles ii 
Chrétiennes qu'on eut tout lieu d'elpérer 
que Dieu béniroit de tels mariages. 

Les Dimanches & les Fêtes après l'exhor- 
tation du Vigneron , au lieu de le retirer chez 
eux ils fe fi^aroient par troupes dans le vil- 
lage pour rappel 1er les idées de ce qu'ils ve- 
venoient d'entendre, & s*en entretenir 3 après 
cela ils chantoient des Cantiques , & toute 
l'après midi fe pafloit en de lemblablei ex- 
ercices» on n'entendoit parmi eux ni pué* 
rilités, ni médifances, ni rien d'indécent. 

On A oublié de dire qu'après mie le Vi- 
gneron eut appris à lire & à écrire a plufieurs 
jeunes hommes, il inlpira à ceux qu'il jugea 
les plus lages, & les plus capables, de faire 
la même chofe dans leurs mailon^ en différents 
quartiers , & il le forma ainfi plufieurs Ecoles 
où on employoit les foirécs à apprendre à lire & 
à écrire , & où on faifoit les mêmes exercices 
que chez lui. 

Il y avoit dans le même lieu une bonne fil- 
le âgée qui faifoit tous les jours l'Ecole aux 
petites filles, elle en avoit juî qu'à 100 & 120 
qu'elle formoit aufli à la piété, en leur enfei- 

fnant à lire & à écrire i les Dimanches & les 
êtes elle faifoit des leâures & quelques ex- 
hortations aux Mères de ces Enfans, & aux 
fraudes Filles oui venoient l'entendre , mais 
une heure différente du Vigneron que cha- 
cun étoit bien aiie d'entendre i elle trouvoit 
une docilité égale dans les Enlans & dans les 
Mères. 

Notre Vigneron portoit la bénédidion 
par tout avec lui 5 jU gagné à Dieu toute fa 
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famille, fon Frère, Tes Sœurs, (ësbemixFre^ 
Tes y qui font des perfbnnes d'une piété trè$ 
folide. Ces bonnes gens alloient cous les ans 
à quelques lieues de-là , faire la moifTon chez 
des laboufeurs, afin de gagner quelque. chofe 
pour vivre , & pour avoir de bons Livres ; 
pour lui il avoit coutume d'aller avec plu- 
iieurs de ies ainis , faire la moiÛbn chez une 
fermière à j lieues de chez luis ils y faifoient 
leurs leéJures & leurs exercices ordinaires , & 
s'enrretenoient toujours de chofes édifiantes. 
Cette femme fut touchée de Dieu en enten* 
dant fa parole , & voyant leurs bons exem- 
peles. Elle a fait de tels progrès dans la ver- 
tu, depuis ce tems-là, que il maifon, com- 
me celle des anciens Chrétiens , eft devenue 
une véritable Eglife 5 elle faifoit la prière 
en commun avec fa famille matin & foirs el- 
le leur faVbit une leâure du Nouveau Tefta- 
nient3 fois le jour, le matin avant le travail, &le 
foir avant le coucher. Cette femme n'étoitpas 
riche, & néanmoins on peut dire qu'elle iaiioic 
de grandes aumônes s lorfqu'elle n'en avoic 
pas afiez, elle en alloit demander à (on .Curés 
comme c'eft un homme de jeu & de plaifir, 
il la railloit, & donnoit très peu de chofe > 
elle lui difoit fort librement fes vérités, & lui 
reprélèntoit avec fimplicité l'obligation où il 
étoit de fôire l'aumône s quoique cet homme 
parût la méprifer , il ne laiflbit pas d'avoir re- 
cours à elle pour faire des reconciliations , ic 
appaifer des procès. 

Cette femme a fait daàs ces tems de ml(e- 
res^) des aumônes prodigieufes 9 eu égard i 
fon peu de bien > car un an auparavant, elle 
& fon Mari avoienc été fur le point d*âtre ré^ 
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duits â là mendicité^ rien ne les étonne , leur 
folles élevé au deiTus tout» car elle a gagné 
fbn Mari qui entre dans tout le bien qu'elle 
fait f & lorsqu'il eft au logis , il donne en* 
core plus libéralememt qu'elle > fbn fils qui 
n'eft pas encore marié» s'il ne l'eft depuis peu» 
retranche de fon néceflaire afin oue fa Mère 
puiiTe fournir à Tes aumônes > elle a de pau- 
vres parens « & des familles entières à nourrir 
& à entretenir de tout ; cependant l'année 
pailée 9 9ui eft celle du grand hvver , il venoic 
chaque )0ur à fa porte près de So Pauvres 
des autres paroifles, & elle n'en renvo voit pas 
Un fans lui donner ''du pain s fon Curé & les 
voifins trouvoient fort mauvais qu'elle attirât 
ainfi les pauvres étrangers dans la Paroiflè ; 
mais elle fçut (i bien leur rendre railon de ià 
conduite, qu'elle leur ferma la bouchç» difànt 
que ces pauvres gens ne viendroient pas » s'ils 
n'avoient été fans fecours & abandonnés dans 
leurs quartiers s & qu'elle croyoit que c'étoit 
Dieu qui les lui envoyoit ou quelque chofe de 
femblaole. Un gros Fermier ion voifin, beau- 
coup plus riche qu'elle, fe récria bien fort, 
mais elle lui répondit , que l'occadon étoit 
belle pour lui, s'il vouloitgagner le Ciel, Pen- 
dant qu'il en avoit le tems , & que peut-être il 
ne l'auroit bien-tôt plus. Cette femme, (ans 
y penfer, lui prédit ce qui lui arriva, il fut 
arrêté malade, & mourut peu de jours après. 
On fait cette particularité du bon Vigneron» 
qui fe trouva chez elle vers ce tems-la. Cet 
homme voulut le voir & lui parler 3 il y alla, 
& lui aida à fe préparer à la mort. Cette 
femme & Ton mari, marchent tous les jours à 
grands pas dans la voie du Geli ils font 
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charmés lorfquelc Vigneron lés TaToir, <t 
qu ils peuvent parler a cœur oavert des vé* 
rites du faluc. 

Pour revenir à nos Vignerons, il y en t 
qui lavent tort bien l'£criture Sainte , il qui 
en citent fort à propos les plus beaux en- 
droits. Elle fait leur coniblation & leur joye 
dans leurs plus grands maux $ on en a vu qui 
ont ioujfTcrt de longues infirmités jomtes à 
une extrême pauvreté , à ne manger que du 
pain de fon d*orge, qui étoient merveilleu- 
Icment contens , qui bénifToient Dieu tous 
les jours , qui étoient remplis de joie des 
grâces qu'ils recevoient du ciel. Ces bon- 
nes gens ont déclaré que c'écoit la parole 
de Dieu , & la leâure de 1 Ecriture Sainte, 
qui les avoit couchés, &: qui les avoir déta- 
chés des chofes de la terre pour ne s'attacher 
qu'à Dieu feul. 

Les choies ont fubnilé fort lon^ems en 
cet état , mais comme le malin efprit fufcita 
des travcrfes & dis obftacles au bien, & que 
le Vigneron ne put pas continuer fes exhorta* 
tions publiques , on lui confeilla de faire 
une Ecole pour les enfens , afin de les élé^ 
ver de bonne heure dans la crainte de Dieu ^ 
c'eft ce qu'il a fait depuis 4. ou f ans , ▼!• 
vant de quelques aumônes qu'on lui fait» 
mais toujours de très peu de chofe & fort 

Eauvrement; Ton Ecole eft môme afièz nom- 
reufe , & il y a lieu d'en efpérer de grands 
fruits. Depuis ce tems-là, plufieurs de fes 
voifins Te font aftoiblîs dans le bien , mais beau« 
coup perfévi rent avec une grande fbi , & de^ 
meurent toojouts attachés , quelque chofè 
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Îûii arrive » I celui qui leur a tenu lieu de 
ère & de Pafteur. 

Ce bon garçon eft d'une humilité fi pro^ 
fonde; & (Tune fimplicité fi admirable, qu'il 
ne croie pas qu'il y ait un plus srand pé- 
cheur que lui. Pénétré continuellenient de 
la crainte des Jugemens de Dieu » il s'eftime 
très indigne de la moindre de Tes grâces , joi- 
gnant toujours à cette diffiofi tion une confiance 
en fa bonté & en fa miréricorde qu'on auroic 
de la peine à exprimer. La reconnoifiànce 
des bienfaits de Dieu , eft ce qui fait (on plus 
grand caraôere 5 fe plaignant fans cède du 
peu de pénitence qu'il fait, il fe repro- 
che une lâcheté que perfcnoe ne retziarque 
que lui. Plein d'efiîme pour la verra des 
autres , il eft periuadé que s'ils ne le Ibute* 
noient par leurs prières & leur crédit au^ 
près de Dieu , il mériteroit qu^il l'oubliât 
pour jamais* Il regarde ion emploi comme 
infiniment au deffus de fa capacité, de fes 
lumières & de fes talens j toujours prêt à 
le quitter , & à reprendre le métier ae Vi- 
gneron, au moindre figne de fes Supérieurs. 
On prie ceux qui liront ceci , d'offrir à Dieu 
des prières aruentes pour lui obtenir & à 
tous Tes amis , la grâce de perfévérer juf- 
qu'au dernier foupir dans une fi Sainte ca« 
riere. 

Ce 20 Mai 1710. 

C E s T CE que porte l'Orginal écrit de la 
main de Mr. Poterie Prêtre qui demeuroit alors 
dans ce pais-là, & enfuice au Séminaire des 
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Ecoles Fauxbourg Saint Antoine , où il- écc^ 
Supérieur en 1733. 

François Compagnon d'une Paroifle du 
Diocefe d'Orléans, fur la Loire près deMeun 
eft mort âgé de 35 ans & demi le 19 Août de 
cette année 1710. Cet homme avoit £ût de 
grands biens en ce pais-là> par l'exemple d'a- 
ne piété très folide , & par fes exhortations. 
Voici ce qu'on écrit de ce pais*là fur le fujet 
de fa mort s François s'étant échauffé à tnr 
▼ailler dans le jardm d'un Chanoine de Meon , 
il attrapa une fièvre très violente ; dès le 
commencement- même de là maladie, comme 
il empiroit chaque jour, & qu'on appréhen- 
doit un tranfpor^ au cerveau , on lui appor* 
ta les Sacremens qu*il reçut avec une piété 
& une componâion digne de la vie qu'il a- 
voit menée , il paflk depuis , x jours aiTez tran« 
quellement» mais on s'apperçut le 3 que fes 
idées commençoient à ie brouiller , & que 
Ion efprit étoit embarrafTé > le transport parut 
d'abord tout formé, & ce qu'il y a de remar* 
quable c'efl que pendant tout le tems qu'il fut 
en délire, il ne parla que de la plénitude da 
cœur, & ne fit rien de ce que les perfon- 
nes qui font en cet état ont coutume de 
faire , il n'y eut ni fureur , ni agitation. 

La fievrb commençant à dmiinuer. Ton 
efprit reprit fa première férénité. C'efl pour 
lors qu'on le vit tout occupé de Dieu, & qu'on 
admira qu'il n'avoit plus de fentimens , plus 
de défir , plus de penfée que pour TEternitd 
Sa Mère qui étoit toujours à côté de fon lit, 
ne céda en rien à la Mère des Maccabées, el- 
le exhorta conflamment fon Fils jui^'au dec- 
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nfer ibnpir, & le diibofa à la morr avec tant 
de foi, & de généronté qu'on m'a aflliréque 
ce fpeâacle qui fe pafla tous les yeux d'une 
foule de monde y que la Sainteté du deffunt 
avoit ailembté dans la Maiion, attendrit telle- 
ment les cœurs que les plus durs ne purent 
retenir leurs larmes. . 

Cette bonne femme continua de même ju& 
qu'à la fin , & fit le facrifice de Ton Fils avec 
tant de réfolution & de confiance qu'on en fut 
véritablement lurpris, car diibit-elte, il elî 
vrai y mon Dieu, que je perds un Saint , mais 
c'étoit de vous que je l'avois reçu , je vous le 
rends à prêtent, puifqoe vous me le rede- 
mandez, & c*eft avec plaifir que je vous en 
lais un facrifice s c'eft dans ces ientimens 

au'elle ferma les yeux àfonfils, qui ayant per- 
u la parole quelques heures avant de mou- 
rir, s'endormit paifîblement , & comme una» 
Ï^nea-u dans le Seigneur. Je ne vous dis point 
a douleur que cette mort caufa dans la Paroif- 
fe & dans les Cantons d'alentour, vous farez 
combien on aimoit François , & vous pouvez 
croire que mefurant leur triftefTe (ur leur af- 
iedion, elle n'a pu être que très vive. 

Un bon Savetier qui aflifta à fa mort, ené- 
crit ce qui fuit. 

Je ne dois pas pafler fous fîlence ce que j'ai 
vu dans fon agonie où j'étois prélent : comme 
vous favez, tout le monde s'emprefle pour 
parler à l'entour d un malade , & lur tout à ta 
campagne 3 la Mère dit fort bien à ceux oui 
étoient proche du lit , fortez de là, laiftez 
mourir monFils puis qu'il a plu à Dieu de me 
le donnci* , & qu'il veut le reprendre , laifTez 

le 



le mourir en repos > il a bien (Pâutres z9àsm 
à penfer qu'à vous regarder, & à vous enten- 
dre i ainu iaiflez le en repos s je vous prie ^ 
mon Fils Jean (c'eft unautreFits qu'elle a >qm 
a beaucoup de piété aufli) Exhortez votre 
Frère ne lui donnez point patience , parlez lui 
toujours de Dieu, jufqu^à ce qu'il foit uni avec 
lui mon cœur que jaime de tout mon cœur I 
quoi, mon Dieu, 'aut il que je me laiflëaN 
1er aux pleurs ? où ^ft ma Foi , mon Dieu ? . 
£h ! que ne puis-je (aire comme tant de vos 
Saints ont fait, qui chantoient vos louanges 
\ la mort de vos Soirlteurs > Je manque de 
foi , mon Dieu , mais fecourea^ moi dans Té» 
tat où je iuiss vous voyez les maux qui m*ac« 
cabrent de toutes parts s Courage Jean mon 
Fils, Exhorte ton Frère. 

Le defTunt a voulu par principe de piété 
demeurer toujours dans l'état de virginK 
té, & a vécu dès le commencement dans 
une grande innocence. 

L'on ne doit pas oublier un grand ex- 
emple de piété & de vertu qui a habité 
le St. Défert de Fort Royal des Champs a» 
vec exemple d'édification tant du dedans que 
du dehors de ce St. Monaftere» C'étoit Ma- 
dame Elizabeth Dumas veuve de feu Afr* 
Boutart Auditeur des Comptes , elle demeu- 
ra veuve encore jeune n*ayant que deux en- 
fans, un Garçon & une Fille, quiépoufaMr. 
de Coubertin Seigneur de Coubertin pris 
Chevreufe. Madame fe retira à Port Royal 
des Champs où elle a vécu un grand nombre 
d'anaées, menant la vie d*une pauvre veuve 
fuivant le confeil de St. P^ul à l'exemple 
des Saintes Faule, & Euftoquies elle a occu- 
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Î^ très loi^etns les logemens de Madame la 
>uchcfle de Longueville , & de Mademoilclle 
des Vertus y afli&nt à tous les offices tancde 
,1a, nuit que du jours le refte de fon temps 
écoit employé à travailler à des habits & lin- 
ces pour tous les pauvres des environs dudit 
Alonaftere, qu'elle alloit viiîter & confoler, 
leur faifant la charité fuivant leur belbin: elle 
leur donnoit auffi des Livres pour les inftruire 
des devoirs de la Religioip, (uivant leur capa* 
citéi enfin elle étoit la vraie Mère des Pau- 
vres , & leur confolation. Elle occupoit le 
refte de fon tems , à méditer la Loi du Sei- 
gneurs elle n*elt Ibrtie de Port Royal que con- 
tre fon inclination , comptant d'v paflêr le refte 
de les jours > mais voyant la prochaine Deftruc- 
tion de ce St. Monaftere, elle revint à Paris, 
dans la Paroifle de St. Roch , & fe mit fous la 
conduite de Mr. l'Abbéd'Asfeld, elley mou- 
rut le 21 Décembre 1700. 

I D E E du Frère Jean Rôle. 

Il ne faut pas féparer un grand Serviteur de 
Dieu qui a été un grand exemple de piété & 
de toutes les vertus, c'eft le Frère Jean Rofe 
né aux environs de Port Royal dans un village 
tout proche, il vint demeurer à Port Royal 
tout petit enfant , il y a été élevé fans en f tre 
jamais fortis il a vécu avec prefque tons les 
Ikints perfonnages qui y ont étés il a rendu de 
grands fervices à ce Monaftere, pour Tentre- 
tien des biens , terres, bois & fermes avec une 
œconomie admirable , il avoit bien profitéde 
tant de faints exemples tant du dedans que 
du dehors > quand on exhuma les corps, on 

trouva 



trouva le fîen tout entier , fkns corruption a^ 

Srès plus de i^ ou i8 ans qu'il écoit enterré 
ans le petit cimetière, proche Mr. Hainon> il 
a été tranfporté dans le Cimetière de Sainft 
JLambert avec Jes^autres Corps. 

vie: 

DE 
ER AN COLS GUELPHE;- 

9. 

Franco I S' Guelphe clerc tonfur^é étoît de^ 
Beauvais& fut dans la ieunefle Enfant de Chœur 
de Notre Dame de Paris , ce qui lui procura une 
place au Collège de Fortet pour y faire fes étu- 
des. Ce fut dans le cours de ies études y au mois- 
de Juin i66^queM.dePerefixedeyenaArche« 
véque dé Paris fitun Mandement pour laSigna* 
ture du Formulaire. On voit dans cette Relation - 
les vexations qu'on fit dansjes Collèges envers : 
les Enfansméme-pour exiger cette Signature. . 
Mr. Guelpherefuiaconftatmnentde laraire. On f 
voit les niions «dam fa Relation. Il fut obligé .' 
à. caufe de ce refus^ de fortir duvColIege^ Le. 
Qiême refus lui ferma aiffî la porte pour l'em<C 
pêcher depaflèr plus avant dans l'état £cclé- 
tiaftique. On le mit auprès de Mrs. Arnaud &' 
Nicole , qui demeuroient alors chez Madame^ 
ha Ducheiie Longueville. Son prkicipal emploi' 
auprès de ces Meméurs fut. de tranlcirire letirSr 
Ouvrages , à quoi il éioit dautant plus propre 
qu'il avoit lui niême beaucoup d'intelligence r- 
commeton efi peut jiiger par la conduite qu'il> 
gixdà, & par la mamere dont il fe .défendit 
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contre les accuiations de ion Principal & dont 
il jaitifia fon refus de figncr , quoiqu'il ne fût 
encore» pour ainû dire, qu'un enfant. Il ac« 
compagna toujours Mr. Arnauddansfes diffé- 
rences retraites. Il fordt de France avec lui 
en 1679 & ne le quitta point jufqu à fa mort. 
Ce Doâeur en parle plufieurs fois dans (es 
Lettres y noi9[.fealenient avec reconnoiflànce , 
ma :s même avec eftime. Lorfque Mr. Arnaud 
futmorten 1694» MnGudphe te chargea d'ap- 
porter fou Cœur à Port Royal des Champs » & 
on lit lous fon nom un diicours qui fut pro- 
noncé en cette occafion Nous difbns ibus 
fon nom / car quoiqu^il fût très capable de ra- 
voir compofé» il v a lieu de croire que ce fut 
Mr. Emeft Ruth-iJans , ThéologienPlamand, 
Prêtre qui prononça ce difcours. Depuis ce 
moment il demeura caché à Paris (bus le nom 
de Mr. François. Sur la fin de fesjoursiis'eft 
retiré dans unedesCoursdes Reiigieufes Béné* 
ctiâines de la Ville -TEvêque dans un Faux- 
bourg de Paris , où il eft mort âgé environ de 
69 à 76 ans le 17 Juillet 1720. Il repofe dans 
rEglife de ces Reiigieufes. Depuis la mort 
on a imprimé au mois d'Août 1733 la Relation 
de la Retraite de Mr. Arnaud dans les Pays-bas 
qu'il avoit dreffée & laifféemanufcrlte. C'eft 
un petit Volume in i% fort curieux. 

RELATION 

Qu B fit Mr. Guelphe à Meffieurs de 
Notre Dame de Paris de la Manière 
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dont le Principal de fon Collège IV 
voit traité fur fon Refus de la Si- 
gnature du Formulaire en Juin 
166'^. Il avoit pour lors environ i% i 
16 ans. ' 

Messieurs » Quoique je (bis très incapable 
^xpoler devant une Compagnie comme fa vô* 
3 les raifons qui m'obligent à différer la S* 
lature du Formulaire qui m'a élé envoyé de 

Îart de Mr. Turpin Principal du Collège 
•"ortet où je fuis Bourfier,je le ferai néao- 
Dins puifque vous avez la bonté de me le 
rmettre, mais vous fbufFrirez, s*il vous 
aîty que je votts dife auparavant les chofès 
»mme elles fe (ont paffees , & que je vous 
conte en la préfence de Mr. le Principal le 
océdé qu^il a tenu pour m'obiigcr à la Si« 
lature. 

Le mandement, Mefiîeurs» fut mis entre 
s mains d*un des Bourliers du Collège d^s 

16 de Juin pour le faire figncr. La pre- 
îere fois qu'on me rapporta , j'évitai de le 
f ner , ne trouvant pas qu'il fût à propos de 
re à celui qui me le préientoit, que ma peine 
oit de ce qu'on me vouloit obliger par là 
gnature du Formulaire à rendre témoigiia- 
î d'une chofe que ie ne f^aî point & qu : ^ 
I fuis point obligé de fjavoir, parce que je 
î fuis encore qu'un Ecolier peu ava:;cé dani? 
5 Lettres humaines. C*eft pourquoi j'eu^ 
us de foin de m*en aller en clafTc à l'heure 
li m'appelloit,que de fîgner ce Mandement; 

lorfqu'îl fçut qu'il n'y avoit plus que moi 
li ne l'avols point fait , le même jour comme 
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il étok obligé de s'en aller à Notre Dame 
dès le marin il laiflk l'Ordonnance de Monfei- 
gnénr l'Archevêque au Portier du Collège ^ 
avec ordre de me le faire (îgner fi-tôt que je 
ferois fortî de clafle. Auflitôt que j'en fus 
revenu , le Portier & la Portière fe mirent 
pref'que en colère -pour me faire .figner ce 
Mandeitient, parce queMonfieur le Principal 
le vouloir. Je leui* répondis que je parle- 
rons à Mr« le Principal ; & pour vous le dire 
en vérité^ Meilleurs* je négligeai fi fort tout ce 
que ce Portier me dit» qu'amirément je n'eus 
pas beaucoup d'attrait à faire une chofe que 
je fçavois amii peu que lui , & fur laquelle 
nous pouvions avoir tous deux d'égales lu- 
mières. 

Le MEME jour fur les 8 heures du foîrMc 
Turpin fut averti que je n'avois point figné. 
Il me fit venir àumtôt9& n'étant encore que 
proche fa diambre , il vint me demander 
pourquoi. je n'avois point encore figné le Fom 
mulaire. Je lui répondis avec tout le refped 

Î|ue je lui dois que je n'avois point encore re- 
nié. Il me voulut auffitôt faire figner tout 
fur le champ. Je lui répondis une féconde 
fois que je ne le pouvois faire que je n'euflè 

Îris confeily & que jc.n'eufle demandé avis 
des gens de probité, comme à Mr. le Doyen 
te à d'autres. Sitôt qu'il eut entendu parr 
1er de Mr. le Doyen-, il me traita avec in- 
jure & avec une extrême févérité. Il me de- 
manda s'il étoît un ignorant 9 & me difoit qu'il 
avoit donc mal fait d'avoir figné. Il me pre(& 
tout de nouveau pour foufcrire le Formulaire;, 
mais comme je n'avois point encore pris de 
xélblution fur cefujec, je le priai de me don- 
ner 
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er tout fLXL moins i^ jours pour prier Dieu 
: pour y penfer. Il ne voulut m'accorder 
i 1% jours ni 8 jours , ni me donner même 
ifqu^au lendemain 8 j heures du matin, deforte 
ue ne pouvant pas aller fi vite à faire une 
hoie qui me donpoit de la peine, je toi di& 
[ue mon Archevêque m'avoit donné un mois 
K)ur y fonger , que c'étoit aflez peu de tems 
Kiur délibérer, fur une affaire de cette con« 
équence , & que J*avois betoin de le| prendre 
out entier pour v^voir fi je ferois une choie 
|ui me dofinoit bien des fcrupules pour ceux-^ 
tiâme qui la failoient. Il prit , Mdfîeurs , ce. 
|ue je lui diiois pour un refus , & me de« 
nanda fi c'étoit mon Frère qui me confeil« 
oit> qu'afTurément c'étoit lui,.& me maltraî^ 
rant de paroles d'une manière tout à fait tn-' 
iigne » il m'appella Janfénifte , que préfente- 
nent il le connoifToit bien. Il ne (e contenta 
pas par ces injures (qu'il n'eft pas néceffaire 
île rapporter aans le détail) de m'avoir ré* 
iuit a n'ôler plus dire noot devant lui, il me 
fatigua fi fort par ces foUicitadons furieufes 
ic emportées a me faire faire ce qu'il vouloir 
que je fifie parce qu'il m'avoit dit de le faire^ 
que je fus obligé de lui dire ( fort refpec* 
rueufement pourtant , ) que . je ne pouvois pas. 
faire une chofe comme, celle-là à l'étourdi 
(ans demander confeil. 

En VERITE, Meflîeurs, fi je pouvois vous 
exprimer de quelle manière il le paflionna & 
comme il m'entreprit, vous feriez tout éton- 
nés , & j'ai de la peine à vous dire la douleur 
que j'avois de ce qu'un Prêtre comme lui a- 
voit des fentimens fi peu Chrétiens .& fi peu 

. 0.7 . . ^^ 
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dignes de fon caradere, & mâfiie fi élàignti 
du bon fens. 

Il prit ce- mot d'étourdi comme une in- 
jure que je lui avois dite , afin de doraier quel- 
que couleur à fes violences. Il me demanda 
s'il étoit un étourdi , que je difois qu'il en é- 
toit un , qu*il me feroit un af&ont en pleine 
Cour , qu'il me perdroit & ^u'il me vouloit 
miner. Il crut que c'étoit trop peu de fé ven- 
ger fur moi feul , que le crime que j*avois 
commis de n'avoir pas fait tout d'un coup ce 

Su'il ne pouvoît en confdence me comman* 
er de cette manière , méritoit que le châti- 
ment paflât juiqu'à ceux qui n'en pouvoient 
être coupables , & menaça auflî mon Frère de 
le perdre avec moi , & de nous jetter tous % 
dans l'opprelHon & dans la mifere. Après tout 
cela , Mdfieurs , je vis que Mr. Turptn dans la 
colère où il étoit me difoît que Je lui avois 
défobéi & que j'étois un defoDéiflant. 

D A N s l'appréhenfion où j'étois qu'y ne 
me Ht recevoir quelque affront, je crus qu'il 
m'étoit utile d'éviter (a fureur & de fo'rtîr ce 
foir du Collège pour me retirer chez mon 
Père , afin d'avoir , Meflîeurs la liberté de 
vouî> en faire mes plaintes. Je les allai faire 
i Mr. le Doyen , qui eut la bonté de les re- 
cevoir: il me témoiçna qu'il n'étoit pas latis- 
ftit du procédé de Air. le Principal , & me dit 
que je pouvois retourner au Collège ,que cela 
n'étoit rien pour moi. 

Je fus depuis le mercredi jufqu'àu vendre- 
di au foir dans un grand repos. Je vjoyois que 
toute fa colère étoit paffée , & je ne petiloi^ 
plus qu'à prendre du tems pour la Prière & 
pour les Études. Mais je ne fus pas long- 

tems 



tems dans cette* paix & darw cette liberté. Le 
vendredi 19 je retournai au Collège un peu 
plus tard qu'à Tordinaire. Il étoit envut)n 
9 heures & demie. Comme la porte étoit fer- 
mée , il iàllut avertir Mr. Tuf pin pour me 
faire entrer. Il me fit ouvrir» & me corn* 
manda de Palier auâltôt trouver pour lui par» 
1er. Il me querella tout d'abord de ce que 
j^avois découché une fois du Collège. Il m'en 
demanda la raiibn. Je lui dis que l'ayant vu 
û en colère , que m'ayant menacé de me Êûre 
affront en pleine Cour & dit plufieurs inju- 
res je n'eus pas plutôt achevé la parole »qu'il 
me donna un fouffletfur la joue gaucher je 
tendis la droite, il m'en donna encore un avec 
la même force s & la confiance que î'avois de 
fouifrir ces outrages , lui fit redoubler pour 
une troisième fois : je crois qu'il auroit en^ 
çore paflé plus avant , fi le Chapelain ne lui 
eut retenu le bras. Après cela il changea de 
dilcours , & me menaça tout de bon de me 
chafler dès le lendemain. li me dit que i'é- 
tois un fol & un defobéi(&nt de ne vouloir 
pas figner^que je fignailei& me demanda en- 
core fi je ne fi^nerois point. Mais après lui 
avoit dit que }e ne pouvois pas figner fi-tôt, 
je demeurai ferme à vouloir prendre le moi$ 
tout entier avant que de m'y réfoudre, par^ 
ce que je ne pouvois pas me décharger du 
fcrupule & de l'inquiétude que me pourroit 
cauier cette Signature , ne m'ayant jamais dit 
pourquoi il Texigeoit^ni demandé les raifons 
que j 'a vois de ne le point ^£ure. 

Voila, Meffieurs, ce que j'avois à vous 
isepréfënter auparavant que de vous faire coih 
aoitre pourquoi j'ai différé à figner le For^ 

mu- 
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inulaire. Puirque vous avez jogé à propos^ 
de m'appeller devant vous fur les plaintes^ 
que Mr. Turpin vous a faites de ce que j'ai 
été desobéiflant^ & que je n*ai point voulu* 
%her le Fonnulair e , je ne fçai pas , AI es- 
iieurs , s'il a trouvé (a catfe Donne en par^ 
lant à quelques-uns de vous en particuliers 
mais il y a toutes les apparences dû inonde , 
que paroiflant ici au milieu de tant des per- 
ionries û éclairées » il la trouve mauvaife. Il 
fçait en Xa confcience que ce que je dis eft 
véritable > & que je ne vous ai rien avancé 
qui l'ait obligé de m'interrompre, comme en 
dfet il n'a pas ofé le faire : ks veux que je 
vois préfentement pleins de colère. & ces 
aâions de menaces que vous voyez ^ Me^ 
fieurs , font des marques très aflurées qua 
fà paflion l'a plutôt conduit dans cette afikire 
que la Raifon. Ceft pour cela , Meilleurs » 
qu'aprèis être forti de fa Chambre & m^être 
pour ainfî dire échappé de fes mains, j'eus 
tant de paffîon de pouvoir décharger mon 
cœur devant des perfbnnesqui euflent pour 
moi la tendrefTe & la charité de Père » Se 
non pas la fé vérité ni la rigueur d'un hom*» 
me emporté & violent , étant foible&jçune 
comme je fuis, que j'eufTe défîré,Me/néurSj 
avoir l'honneur de vous voir plutôt , pour 
vous faire connoître ma peine & vous de* 
mander votre Proteâion contre un homme 
fi emporté, comme Mn Turpin a paru Têtre 
fur ce fujet. Et fî , Mefïïeurs , Dieu a voulu 
^ue vous me fifliez l'honneur d'écouter les 
ralfoi^ que peut avoir une peribnne qui 
ignore toutes ces chofes lur une matière fi 

â^evée & aufli-de confiéquimce qu'eft celles 

' * '• ^%\ 



■:\ 



f 377 ) 

ci, & que je parufle au milieu d*un Chapi^ 
tre fi célèbre où je vois tant de Perroniies 
de fcience & de probité » qui fe riront fans 
doute de ce qu'on m'appelle ^u Chapitre Gé- 
néral pour y rendre ration des fcrupules que 
j*ai de ne pouvoir faire une cliofe qui me 
paroit mauvaiie , & de ce que je n'ai point 
cédé à la violence de celui qui m'y a voulu 
obliger» je me perfuade qu'il l'a permis afin 
aue je me confirmafle davantage dans la pen- 
lée que j'ai toujours eue de le vouloir fervir 
par amour & non pas par intérêt , enlbrte 
que cette occafion de la Signature s*étant 
préfentéé , il m'a fait la miiéricorde de m'ins* 
truire au fond du cœur de 2 Principes qui 
ont fiiit en cette rencontre toute ma fçience 
& toute mon étude. 

Le premier eft , Meflîeurs , qu'étant Chré- 
tien comme je luis , & dans le deflein de mé 
fauver je ne devois pas engager ma Conrcien*» 
ce pour quoi que ce Ibit au monde, & jjac 
coni'équentque )e ne devois pas jurer en vauu 

La seconde maxime eft que je nedevoia 
jamais mentir, & qu'on ne le doit jamais 
faire; & par conféquent que je ne devois pas 
aflTurer une chofè de cette importance, (com- 
me j'ai entendu qu'étoit celle de figner le 
Formulaire, } fans le counoître ni le fça* 
voir. 

Qans CBS penféesMeffieurs,Ia Signature 
m'ayant été préfentéé , j'ai (kit quelque Ré"- 
flexion fur ce que l'on exigeoit d'un Ecolier 
très peu avancé , qui n'étoit point engagé à 
prendre part à cette profeffion de Foi que je 
n'entendois point , ni par la Déclaration du 
Roi, ni par l'Ordonnance de Moofeigneur 

rAr- 
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TArchevêque de Paris, & de laquelle j'avois 
entendu parler û diverfement à tant de Per- 
Tonnes de probité & de mérite, que Ton vou- 
loir faire pafTer un fait i)Our un Article de 
Foi , ju'il y avoît une Foi divine & une Fol 
humaine Eccléiiaftique s que cette Foi hn* 
maine Eccléiiaftique étoit une chofetrès per- 
nicieufe;i à caule qu'il n'v a point de nou- 
veautés qu'on neputintroauire par ce moyens 
que l'on feroit croire .de Foi humaine tout ce 

fu*on voudroit , que ligner c'étoit contri- 
. uer par fon exemple à opprimer les inno* 
cens , que c'étoit blefler la fîncérité Chré- 
tienne , & que c'étoit rendre un faux témoi* 
gnage en matière de conféquence , deforte 
^ue. Meilleurs, je n*ai pas pu me perfuader 
que je dûife £siire une choie qui paroifToit 
très mauvaife à fkire» 

Et pour moi je me fuis examiné férieu** 
lement , fi refufant dé fîgner ce que je rie 
f^avois pas je faifois un mal , il un jeune 
homme comme je fuis avoît d'autre Profet 
fion de foi à faire que celle quieft contenue 
dans le Symbole des Apôtres , & il j'avois 
d'autres choies à croire que ce qu'on m'a 
appris des Myfteres de notre Religion. A« 
près avoir connu autant que j'ai pu que dans 
cette Signature il ne s'aglifoit point de tous 
ces Myfteres , mais que je n'y ai entendu , 
& conçu que de rembarras & de la confu* 
lion , qu'il falloit condamner une Dodrine, 
& qu*il falloit condamner un Livre , je me 
fuis réfolu pour mettre ma Confcience en 
repos de n'affirmer rien inutilement & de ne 
me point engager dans cette Signature , n'y 
ayant perfonne au monde qui me puifle o- 

bliger 
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bliger fous quelque prétexte que ce puiflè 
être , de foulcrîre à ce que je ne Içai pas, 
& de changer la difpofition où je fuis de ne 
juger ni ne condamner perfonne • que dans 
le doute il la lufpenfion d'efprit ou je fuis fur 
ces Conteftations qui ne me regardent point , 
on ne peut obliger un Ecolier comme moi ni 
toute autre perfonne auffi peu inftruite de ces 
afFaires que moi à former leur jugement fur 
ces matières. Et û j'étois , Memeurs> dans 
la réfolution de ligner, il faudroit que j'eûfle 
changé de difooiitîon , & que du doute & de 
l'incertitude ou je fuis de ces choies jepaflafle 
i une aflurance certaine de tout cequieftçon* 
tenu dans le Formulaire & dans une coniîoif- 
lance parfaite de la vérité , ce qui ne peut 
être dans l'état où je me trouve. Vous voyez 
donc , Meilleurs , gue ce feroît envain que 
j'aflurerois & que je jurerois par une Signature 
publique bien des chofes qui font inutiles pour 
mon lalut, dont beaucoup de gens de mérite 
& de vertu ne demeurent pas d'accord pour 
le bien même de PEglife, & que je fcrois un 
menfonffe épouvantable en diiant de cœur Se 
de bouche que je fçai qu*un£vêqueaenfeigiié 
des erreurs qui ibnt dans jon Livre que je n'ai 
jamais lu Se que je fuis incapable délire, ce 
que je ne peux pas dire en Coni'dence. 

Et Quand J'ai penlé, Meifieurs , qa*oft 
me diroit que ii je ne le difois je defobârois 
à mon Supérieur , ce fcrupnle ne m'a pas fait 
bien de la peine ; & j'ai cru auflîtôt qu'ayant 
un Supérieur au Ciel qui eft Souverain , qu'en 
tyant un auilî fur fa terre qui lui eil inférieur, 
celui qui a ce droit iur moi en la terre, nîe 
commandant une diofe que celai du Ciel me 

dé- 
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défend, je devois m'atcacher inréparablement 
au Commandement du Sk)uverain , & defobéir 
tàtis Ibrupule à celui qui lui eft inférieur , & 
pincipaiement voyant la paflîon avec laquelle 
il agiflbit pour fe fiûre obéir. Enfin , Mef- 
fieursy £jb:ous voulez fouffrir que je vous dife 
en un mot ce qui m'oblige â différer la Signa- 
ture du Formulaire, je vous prie de confidé* 
rer que fi vous pouviez m'obbger à figner, il 
n'y auroit que 3 confidérations pour leiquelles 
vous croiriez que je le dufle faire. 

La PREMIERE , en penfant que je ferois o- 
bligé de croire intérieurement ëa déjuger que 
les V Propofitions font dans Janfenius , ta 
qu'ainfi je aonnafie des marques par la Signa- 
ture que je le crrâb ^ lorfque mon Supérieur 
l'exige de moi. 

La seconde , en croyant que je pourrcA 
donner des marques publiques à i-Eglife par 
la Signature, que je croirois & que jcfçaurois 
le fait fans le voir ni lans le fçavoir. 

Et Enfin que la Signature que je ferois ne 
lêroit pas une marque de créance guant au fait, 
& ne leroit ni un Jugement que le porterois 
d*une chofe que je ne fuis point ooligé deiça<i 
voir, mais feulement une marque d'obéiflance 
& de foumiflîon à mon Supérieur , & un té- 
moignage de ma foi pour le droit feule- 
ment. 

A L'EGARD de l'a première, Meffieurs, vous 
Içavez trop bien que mon Supérieur à qui je 
dois tout, ne peut néanmoins m'dbliger à croi- 
re intérieurement que ces Propofitions dont je 
n'ai aucune connoiflance font dans le Livre de 
Janfenius, & qu'il eft impoflîble, fi je ne le 
crois pas, que cette Signature me le tàfle croi- 
re, 
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Te 9 & par conféqaent inutile à mon égard & 
= — M '^ 'leur de me 1 "*'" 

pas une mai 
'Hypocrifie 

ment qui n'auroit jamais été pratiqué que par 
des Hérétiques , comme OiC le Peré An- 
nar. 

Pour ce qui efl de la féconde» il iêroit de 
mauvâiie grâce à moi » Meilieurs , de vous 
dire qu'on ne peut obliger perfonne à mentir, 
& que n l'on s'imaginoit que je pufle donner 
des marques de créance fans le croire, on af- 
fureroit que je pourrois mentir , ce qui eft 
fans doute , Meflieurs , très éiojgné de votre 
piété. > . 

Et Enfin feroit il vrai que des perfonnes 
raifonnables & de bon iens cruflent qu[en (i-i 
gnant on ne lîgneroit point le tait ? Ne leroit- 
ce pas , Meflieurs , vouloir c'ianger le Formu- 
laire, & vouloir donner aux termes de ce Fof 
mulaire un autre fens 6i d'autres paroles ? Ai* 
je donc autre chofe, Meilieurs , à vous re- 

Îréfenter que ce que je viens de vous dire ? 
ugez ' vous que ces raifons; n*ayent du faire 
aucune impreiiion fur mon efprit > Et trouve - 
rez- vous que l'on m'ait traité avec juftlce de 
m'avoir refufé ce qui n'étoit pas au pouvoir 
de celui qui me le refulbit, de m'a voir frappé 
& maltraité pour lui avoir demandé quelque 
tems pour délibérer fur une atïkire de cette 
coQféquence ? Auroic- il allez d'injufticepour 
demander à l'ofTenfé une iatisfaâion qui iui 
eft due ? Et feroit- ce un crime que de n'avoir 
pas cédé tout d'un coup aux violences de 
Mr. le Principal ? N'avouerez -vous pas au 
coAcraire que la ieuie maivere avec laquelle il 

m'a 
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flfft traité pour exiger de moi une Signature, 
m'efl un empêchement très légitime de ne le 
point faire, puifqu'aflbrémentu c'eut été une 
chofe néceflaire pour nion Oilut, & qu'il eut 
iété queftion de foi , on en auroit agi par les 
voyes de la. douceur, on auroit tâché de me 
convaincre par la raifon pour m'y obliger , on 
auroit eu foin de me faire connoitre avec cha- 
rité le danger où je m'eitpofois par ce refus , fi 
véritablement la chofe eut été ainfi. 

QuB pouvois ' je donc penier , Meilleurs » 
de toutes ces rigueurs & de toutes ces mena- 
ces dont j'étCHS accablé , lorfque Mr. Turpin 
vouloir m'obliger à faire cette aâion , fi nofi 
qu'elle étoit utlLe à celui qui l'exigeoit de 
moi? Pouvois-je croire que c'étoit une vé- 
rité qu'il me vouloir aire figner , puilqu'il 
n'agifioit que par violence » & qu'il n'a jamais 
eu la peniée de me la faire connoitre? Mais 
n'ai -je pas eu raifon d'appréhender plutôt 
qu il vouloit abuier de la facilité des perfon- 
nes fimples ? 

Permettez -moi auflî, Meflîeurs, devons 
dire que rien ne m'a perfuadé davantage dè^ le 
commencement que la rigueur qu'on a tenue 
pour obliger les Minifires de TEglife & tous 
ceux qui la fervent , que l'on fe foit même 
addreflé aux plus ignorans pour leur faire 
figner un Formulaire : & quoique je n'eufle 
pas beaucoup de connoifTance de toutes ces 
contefiations » la docilité 6c la tendrefie de 
conCcienceque Dieu m'a données , me faifoient 
regarder ce Formulaire comme une choie 
abominable > Sa comme un moyen propre 
aux vindicatifs de le venger de leurs Enne- 
mis. Coofidérant que û c'eut été la caufe 
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le kl vérité » on n'auroit point taint fait de 
Mandemens, qu'on fe ferait arrêté à celui 
ie Mr. le Doyen qui étoit approuvé généra^ 
[ement de tout le inonde : peut-être qu'on 
n'auroit point non plus fufcité de fi terribles 
Perfécutions à tant de gens de projité qoi 
n'ont point voulu figner le Formulaire , & 
même à des Séculiers que l'on a traités de 
JanféniAes : qu'on n'auroit point accuféd'Hé^ 
rétiques ceux qui méprifent leur propre in* 
térêt» qui abandonnent leurs propres biens , 

Ïui (ont prêts même de répandre leur fang 
i de donner leur vie pour conlerver les 
maximes les plus pures ae cette morale, ^|«» 
pour ne mettre oans toutes les charges de 
l'EgKfe que ceux qui recherchent les hon^ 
neurs & les biens temporels » que ceux qui 
déchirent la Réputation de leurs Frères , & 
qui ne font point de difficulté de trahir leur 

Îjropre Conicience pour avoir tout ce qu'ils, 
buhaltents que ceux enfîn qui fans confidé* 
rer le bien ou le mal qu'ils font , exécutent 
aveuglén;ient tout ce qu'on leur fait faire d^ 
peur d*être chaffés de eurs Poffeiiions. 

Voila dans la vérité » Meflîeurs, ce que 
Dieu m'a fait la grâce dereconnoitres & au- 
près avoir bien examiné quelle force il falloit 
avoir pour quitter tout d'une manière fi gêné* 
reufe, j'ai jugé qu'il n'y avoit aflurément qu^ 
la feule Grâce de Jéiub Chrifl qui pût rompre > 
les chaînes qui nous tiennent attachés aux jn« 
téréts du fiécle P^iw^ 4M9¥imim&m liittr ; & 
que fi Dieu agifloit ainfi vifiblemenc fur des 
hommes > fH'if étoit plus certain d'abandon- 
ner tout pour le.fuivre, & pour être du nomv 
bre de iks Elus. 

Cfist 
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C'EST LA, Meffieurs, la Réfolutîon dans 
laquelle je fuis maintenant. J'aime mieux plaire 
à Uieu qu'aux Hommes, quoique plufieurs de 
vous , Meflîeurs , m'ayent témoignéde l'amitié, 
& qu'ils m'ayent aiTuré qu'ils me la continue- 
roient toujours fi je fignois , qu'on me grati- 
fîeroit du premier Bénéfice vacant dans votre 
Eglifè, qu'il n'y avoit que moipréfentement 
à qui on lèpourroit donner, que je perdois 
ma fortune n je ne le failois : néanmoins tou- 
tes ces belles chofes-là par la miléricorde de 
Dieu ne m'ont point affoibli & n'ont pu me 
faire changer deréfolution: car jemeperfuade 
qu'il ne faut qu'une bonne a£Uon dans la vie 
qui (bit faite pour Jélus Chrift , pour être fou- 
vént la caufe & le principe de notre Salut > & 
que fi Dieu me fait la grâce d'abandonner ma 
fiourfe & le peu que je puis pofléder au mon- 
de plutôt que de rien faire contre fesComman* 
démens, que cela fervira à me purifier devant 
Dieu de toutes mes fautes 3 & que fi j'ai été 
opprimé par les injures & les violences d'un 
Prêtre, en confervant pour luilerefpeâqueje 
dois à fon Miniftere & une fincere Dileâion, 
lans troubler la Charité pour toutes les in- 

I'uftices qu'il m'a faites , elles contribueront 
beaucoup à mon Salut & à mon repos éter- 
|iei. 
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RELATION 

DE LA MORT 

De Mr. de la Rivière par Mr. Hamon. 

I 

Je ne doute point, Monfieur, que la cha- 
rité que vous avez pour Monfieur de la Ri- 
vière & Mr. Bouilly ne vous faffe défirer de 
iàvoir ce qui s'eft paffé à leur morte Puifque 
î^i eu le bonheur de m'y trouver, je ferai bien 
aife de vous en rendre compte, & de m'ac- 
quitter envers eux de ce devoir. 

Quand Mr. de la Rivière tomba malade 
(ce qui fut environ le Mercredi de la Paflion) 
il y avoir un an qu*il avoit commencé un renou- 
vellement de vie entre les mains de Mr. Nicole 
où il n'a rien omis de ce qu'un véritable péni- 
tent doit faire pour fe reconcilier avec Dieu* 
Sur -tout il a fait paroître une fimplicité d'en- 
fant: & la parfaite ioumiflîon où il étoit lui a 
donné la force d'exécuter tout ce qu'on lui a« 
voit ordoimé pour la pénitence. Il a même 
témoigné à la perfonnc à qui il rendoit comtp- 
te de {ion ame , qu'il n'a jamais rien fait avec 
plus de fatisfaâion. Il iemble que Dieu avoit 
voulu s'en fervir pour achever de le purifier 

Sour le préparer à la mort. Je viens d'appren- 
re que fa maladie a commencé par un reflèn** 
timent très vif des crimes de deux miférables 
perfonnes. L'horreur qu' il en conçut, fut fuivie 
d'une fièvre dont il fouffrit deux accès fans en 
Tme UL R aver- 



avertir perionne. Mais on s'en apperçut en- 
An par iç changement de Ton vilage , par la 
fbiblefle où it ftit tout d'un coup réduit , & 

Far rimpuiflance où il fe çrouva de manger, 
l fut donc contraint de fe mettre au lit > mais 
il ne voulut pas foufFrir qu'on lui mit ni mate- 
las, ni drap, & fe coucha même tout vêtu. 
Il n'a ufé d'autre remède que de la faignée , & 
il a refufé toute autre nourriture, finon des 
bouillons maigres ; &: il eut été bien aiie de 
ne point voir de Médecin. Il faifoit tout cela 
avec de grands fentimens de mépris dti foi- 
même, fe coniidérant dès le premier moment 
de fa maladie comme un criminel condamné à 
la mort, & comme la devant fouffi-ir par et 

£rit de pénitence. II fembloit dans cet état 
tre devenu un homme de douleurs. Sa tête 
& (on côté le tourmentoient continuellement s 
& toute fa chair étoit defléchée par l'ardeur 
d'une fièvre très violente. Mais la douleur 
de fon cœur lerendoitcommeinfenfible à tou- 
tes fes autres peines , deforte qu'il ne s'en plai- 
gnoit point. Il avoit fi peu d'application àcher- 
cherdu loulagement qu'il ne fe remuoit point 
de fa place. Le fou venir de fes péchés , & le 
regret de n'avoir pas fait aflez bon ulage du 
tems que Dieu lui avoit donné pour faire pé- 
nitence , le réduifoit prefque au même état 
que ces pénitens dont parle St. Jean Climaque 
qui s'entredifoient les uns aux autres „ Pen* 
j, fez -vous que nous ayons fujet d'efpérer 
„ que Dieu nous ait pardonné nos péchés: j 
,, ou au moins y a-t-il quelque apparence 
5, qu'il nous fafle miféricorde quand nousfor- 
„ tirons de ce monde ?'' Ce n'eft pas qu'il ne 
conkrvât dans foi^cœur unefenoeefpéraiice, 

Si 
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1 ne la témoignât dans fes paroles. Maïs 
onlervoit d'autant mieux qu'il ne l'ap- 
: point fur les mérites, qu'il ne penfolc 
je Dieu lui dût la perfévérance par fes 
s œuvres , & qu'après s*être purifié de 
'chés, il n'attendoit pourtant fonfalut 
le la miféricorde de Dieu. Sa crainte 
grande , comme il efl jude que nous 
s tous , quand nous confidérons ^u'a^ 
lotre mort nous nous trouverons ieuls 
t Diea. Mais cette crainte qui le fai- 
3u jours veiller fur foi -même, le trou- 
fi peu , qu'il écoutoit avec une pleine 
é & atteiition tout ce qu'on lui diloic , 

le confoler , & le fortifier : & il té- 
loit même une extrême reconnoiflànce 

tous ceux qui lui faiioient cette cha* 

ARRIVE fouvent que les perfbnnes qui 
té élevées dans l'héréfie lont attaquées 
ir dernière heure de quelques penfées 
e la Foi. Mais notre malade n'a pas 
i moindre tentation fur ce fujet, ce 
1 reflentiment qu'il avoit de les péchés 
Ifant tous les autres. Il témoignoit beau- 
d'humilité , & difoit que fi Dieu lui 
t la miféricorde de le laifier longtems 
londe , il tâcheroit de vivre autrement 
n'avoir fait. Mais néanmoins il n'avoic 
n défir de la vie, efpérant que fadou-' 
préfente , & fa foumifiion aux ordres 
i Providence fuppléeroient à fonpeude 
cence > & que recevant la mort ae bon 
r comme une jufte punition de fes crl- 
, elle lui leroit aufli un facrifice pour 
expier. Cette crainte de Dieu faifoit 
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encore ce bon efi^t fur ce pauvre malade^ 
qo^elle. le tenoit toaiours dans on grand mé-. 
priidefoi^mênit» oc le reiKkMt tonjoqrs at- 
twû£ à la prière» coomie à toùtea le^ parokei 
jtt piété; qa'on lut dilbît C*eft dans cçxtt 
dûbofidon d*nn coeur contrit & humilié qpîà 
à été pèi^tlànt toute la dialadie qu'il a rm 
les &creni^, & qû*il a accepte là mort œ 
la mafai de Dieu. Et c'eft ânflî ce qui ooni 
ctomie lieu d*efpâ-er que Dieu lui a Ait une 
grande^ entière ndféricordei. Ûa peut le- 
•marquer des preuves vifîblès de' là bonté de 
Jé(ns Qirift fur lui, en ce oue Dieu n'a pas 
permis qu*il ibrtit dt Port Rojal où (a Pro* 
▼idence Tirvoit engagé. Car il (ëmble que 
(on falut étoit attacné à ce lieu » & on peut 
dire avec b^ucoup de raiion que toute autre 
dtmeure lui eut été dangpicufe. La deuxième 
grâce que Dieu lui a faite eft de lui avoir 
donné un défir fincere d'ouvrir fon cœur , & 
d'obéir avec une extrême humilité & fincé- 
rité à la feule perfonne qui étoit en état de 
lui rendre ce Ter vice. Ce qui a été caufe 
qu'il n'a jamais quitté fa voie , c'eft un grand 
mépris qu'il avoit de foi -même & de toutes 
les Donnes aâions de charité & de pénitence 
qu*il a faites pendant lo années. Car il les a 
toujours conliderées comme un néant. II n'eft 
jamais iforti de la dernière place , & s'eft tou- 
jours regardé comme le dernier de la Maifon, 
& indigne d'y demeurer. C*eft cette humilité 
qui a attiré iur lui la grâce de Dieu , & la ' 
plus grande de toutes les grâces , qui eft la 
perfévérance^ Humilibtu auUmâat gratiam. 
Il ne nous refte qu'à prier Dieu de nous 

faire 
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faire la grâce comme à lui de choîfir cette 
demeure comme la feule qui nous eft due* 
Car fi nous faifons toute notre vie tout ce 
que nous pouvons pour nous humilier, il y 
a efpérance qu'encore qu'à cette heure der- 
nière nous nous trouvions encore chargés de 
beaucoup de péchés , l'humilité, lî nous la 
confervons , nous couvrira , &c cachera nos 
péchés aux yeux de Dieu. Nuius virîinihus 
melius ipjâ bvmilitaîe vejlitur , & Dieu nous 
fauvera quoique nous loyons imparfaits, pour- 
vu que nous faffions au moins tout ce qui 
nous eft poflîble dans notre foibleiTe. Il mou- 
rut le jeudi Saint xp Mars 1669 entre cinq ic 
ûx heures du matin. 

RELATION 



DE LA MORT 

De Mr, Bouilly, par Mr. Hamon. 

Monsieur Bouilly ne s'étant pas épar- 
gné à fervir Mr. de la Rivière dans fa dernière 
maladie le trouva fi accablé & fi abbattu que 
le mercredi d'après Pâque il fut obligé de fe 
faire faigner. Mais cela ne l'empêcha pas 
d'agir tout ce jour- là, & de veiller la nuit 
iuivante pour rendre un fervice de charité à 
quelques perfonnes. Il fe mit au lit le mer- 
credi à 3 heures du matin, & demeura dès 
ce jour -la tout accablé de fonmal. Ilavoît 
une fièvre très violente & très maligne , qui 

R î fit 
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ft jngor a« Médeda dès le jeudi ^Ul étok 
duiff on extrême daiager, & qa*il ftUoit ikm 
diff&tr aToir recours aux Sajcreoiei». H eut 
ceice confôlafjon diès le lendeiqain^ &il la 
Rçut de Mr. le Curé de Maghî'wecdectès 
cniiids feocimens de la grâce 190e Diieu lui 
nlloit. Il eut le même jour une vifite delln 

le Curé de à qui il témoigna être 

dans une très grande paix d*efprit; Je l^aUai 
auffi voir, & je le trouvai ^daas de grandes 
IbujShinccs» maïs d*unç patience encore pim 

Eindé. Je Tentretins avec loifir , ,Str'yt Ivi 
près<^ loi les lept Pleaumes de la péiû' 
tehce » auxopéls il fm «me grande atteotîoik 
A chaque Plèaûme il m'arrltoit-fur qoelone . 
Verlet qu'il croyoit plus proportionné à ion 
état, & il recevoir avec une merveilleufe do- 
cilité tout ce qtîe je lui difoii . Comme i 
s*Aoit plaint à moi de ce que la violence de 
fou mal ne lui permettoit pas de s^appliquer 
avec toute rattention qu'il eût défiré, je lui 
,fis remarquer ces paroles mîjerere mei Domine^ 
quoniam infirmusjum , fana me , &c. qu'il n'y 
avoit point de tenis plus avantageux pour prier, 
que celui de la Ibuffrance, & de la maladie» 
puisque; cet état oblige en quelque manière 
.l)ieu de nous exaucer. Il ne lui en talloit pâS 
dire davantage pour lui faire bénir fon état, 
& pour lui en faire rendre grâces, comme 
xi'un grand bien. 

Dans le fécond Pleaume je m'arrêtai à 

fperantem autem in Domino tnifericordia cir* 

cumdabit. Je lui fis remarquer que la croix 

où il étoît attaché étoit le fondement de l'ef- 

Eérance qu'il devoit avoir en la bonté de 
Heu, qui châtie les Enfans à qui il a deffein 

de 
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de donner (on héritage , & que dans l'état 
où il étoit,fi il pierlévéroit avec patience & 
humilité, il avoit quelque droit d'efpérer de 
Dieu toute forte de faveurs, & fur- tout une 
niiféricorde aflèz abondante pour l'environner 
de toutes parts , & le mettre à couvert de 
toute forte dé tentations. Il répétoit ces pa- 
roles de David avec beaucoup de fentiment. 

Dans le troifieme je m'arrêtai à ce Ver- 
fet, Domine ameu omne defiderium meum, £f 
gemitus tueus à te mn ift abfconditus , pour hû 
iidre remarquer qu'encore qu'il ne put parler 
qu'avec d'extrêmes peines , il n'écoit pais 
moifisdans la difpofition de prier Dieu: qu'il 
fuilifoit que celui à qui rien n'eft caché vie 
Jes défirs* & les gémiffemens de fon cœur. 
Et alors fe contentant d'être dans cette diC- 
poiition intérieure , il demeuroit dans le fi- 
lence & joignûit les mains. 

Dans le 4 je m'arrêtai lur le Verfet Sei# 
crificium Deo Spirit'us contribulatus , cor cm- 
zritum âf humÛiatum ^Deus ^ non defpicies. Jt 
lui dis qu'il failoit qu'il s'offrît à Dieu en iâ^ 
■crifice , & que s'il le faifoit en efprit , fon 
j&crifke deviendroit un même facrifice avec 
celui de Jéfus Chrift. Il me témoigna qu'il 
^oit indigne de cette £race, puifqu'il louf* 
froit comme pécheur. Mais je lui as enten- 
dre que comme Jéfus Chrift s'étoit chargé 
de nos péchés, il nous avoit aufli en échange, 
fait la grâce en nous purifiant par fon fang, 
de nous mettre en état de participer à tout 
ce qu'il y a de plus Saint dans la Croix :& 
comme les fouimnces & fa mort avoientea 
l'efficace de ianâifier les hommes, de même 
nos ioaâraoœs ^ & notre mort étant unies à 

R 4 Je- 
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Jélus Chrift, pourroienc fervir de remède i 
nos p^hés > & nous rendre dignes d'être les 
vîâimes de Dieu,& une même vie unie avec 
celle de Jéfus Chrift. Je remarquois que h 
moindre parole qu'on lui difoic , lui donnoit 
une nouvelle ferveur. 

Dans le iixieme je m'arrêtai fur le trof« 
lieme Verfet. A cuftodiâ fnatutindiufme ai 
noStem fperet Ifraé'l in Domino. Je lui dlis que 
c'étoit une grande confolation à des pé- 
cheurs de voir que Dieu nous commanaoit 
d'eipérer depuis le premier jour de notre con* 
veruon jufqu'à la fin/& qu'il vouloit même 
que cette efpérance s'augmentât à mefure 
que nous approchions du terme de notre vie: 
qu'il étoit juile de ne pas mettre de bornes 
à cette efpérance, comme la miféricorde de 
Dieu n'en a voit point, & qu'il étoit encore 
jufte de craindre avec inquiétude pour nos 
péchés, puifque Dieu même nousavoit pro- 
mis de les racheter, pourvu que nous mis- 
iîons en lui toute notre ellpérance. Il n'é- 
toit pas belbifi de lui dire beaucoup de cho- 
ies pour le porter à efperer tout de la bonté 
& de la grâce de Dieu > car même pendant 
toute fa vie, il avoit mis toutes its foUicitu- 
des, & tous fes intérêts entre les mains de 
Dieu. Il avoit railbn d'efpérer tout de lui. 
Vous pourriez vous fouvenir. Monlîeur, que 
pendant fa fanté , il n'étoit jamais content 
de foi-m(2me. Il craignoit pour toutes fes 
aâions après qu'il les avoit faites le plus 
exadement qu'il lui étoit poffible. Il crai- 
gnoit que fon amour propre, & l'on orgueil 
ne gâtaflent tout ce qu'il y avoit de meil* 
leur. Il avoit tous les jours peur de mar- 
cher 
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cher dans [es ténèbres , & de commettre 
beaucoup de fautes fans les connoitre> <5c il 
demeuroit étonné quand il penfoit que peut- 
être au moment de fa mort toutes fes infi- 
délités lui ieroient repréfentées & luiparot- 
troient comme des montagnes pour l'acca- 
bler. Mais il nous a montré par fon exem- 
ple qu'il n'y a rien de plus vrai que ce que 
dit St. Grégoire Deus quem concutit tenet. 
Celui que Dieu épouvante pendant toute fa 
vie eft heureux s'il fe fert de cette crainte 
pour purifier fon coeur, parce qu'it s'eft trou- 
vé à l'heure de la mort en paix & en fureté 
entre les mains de Dieu. Ce n'eft pas qu'il 
ne confidérât avec beaucoup de préfence 
d'efprit les jugemens terribles de Dieu dont 
les grandes maladies qui nous conduisent à 
la mort font de vraies images 5 mais il les 
voyoit déjà comme les âmes qui font dans 
le Purgatoire ; il étoit bien ai(e d*être fou- 
rnis au iugement de Dieu , & de fupporter 
les peines qui pouvoient contribuer à effa- 
cer fes péchés : & au lieu d'appréhender les 
jugemens de Dieu^ il lui en rendoit grâces » . 
lâchant combien il eft avantageux d'expier 
par des travaux qui ne durent qu'un mo- 
ment les reftes d'une corruption qui nous 
rendroit indignes de paroitre devant Dieiu 
Dans le 7 Pieaume je m'arrêtai lur ces 

Îaroles: Doce tnefacerevoluntatemtuam ^ quH 
)eus meus es tu. Je lui dis que la Croix 
étoit l'Ecole de Jéfus Chrîft, & que c'étoit 
par elle que ce divin Maître en gravant fur 
notre chair même Fimage de fes fouffran- 
cesy nous en mettoit l'affeâion dans le cœur , 
que c'était en cet état qu'on pouvoit s'ék-^ 
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ver au-deflîis de foi -même & dire avec con- 
fiance qu'on ne favoic plus rien que Jéibs 
Chrift crudfié , qu'il fklloit avoir une Saàm 
ardeur pour cette fcience du ffklut , 6c nous 
exciter par les exemples des Saints Marcyn 
pénitens , qu'il devoit fe fouvenir des Saints 
transports de joie où étoit autrefois St. Igna- 
ce quand il penloit qu'il feroic bientôt le 
proie des Lions , & le pain deJérusChrift,& 
qu'un malade qui tâchoit de l'être Chrétien* 
nementpouvoitdire, comme ce Saint 3 que de- 

Euis Tes foufFrances il commençoit d'être le 
Hfciple de Jéfus Chrift , Nunc incipio e[[t 
Cbrifti Difciptdus. Il me dit que ces paroles 
étoient bonnes pour des Saints , mais que 
pour lui au lieu de zèle & d'ardeur il ne Ken- 
toit que de la froideur & de la lâcheté. Je 
lui repréfentai qu'il ne fâlloit plus qu'il s'ar- 
rêtât a faire des retours fur lui - meme,pour 
s'occuper de fes foiblefTes & de fes imper- 
fedions , mais» que pourvu qu'il aimât cet 
état de fouffrance où il étoit , & fe fournît 
entièrement à la volonté de Dieu , c'étoit af- 
fez pour être le Difciple de léfus Chrifl , & 
pour apprendre de ce Maître a faire la volonté 
•de Dieu. 

Je terminai cette vifite en priant Dieu 
que ces paroles de David demeuralTent dans 
ion cœur pour y apporter un bon fruit , & je 
lui dis qu'elles étoient conformes à celles que 
nous diions tous les jours fiât voluntas tua, 
& qu'elles l'obligeoient à s'abandonner à Dieu 
pour foufFrir autant , & aufii longtems qu'il 
lui plairoit : qu'il étoit de l'intérêt de (on ame 
d'accepter le calice que Dieu lui préfentoit, 
2c de n'en laiiTer pas perdre une goutte , àc 

qu'U 
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qu'il le feroit s'il étoicobéiflant JQfqa'à la mort; 

li avoir tant de ioie de toutes les paroles de 

piété qu'on lui dilbit, qu'il fembloit pendant 

.tout ce tems-là avoir oublié Tes douleurs , ou 

J>lutôc que ies douleurs (ervoient à lui ouvrir 
on cœur> pour lui faire comprendre tout ce 
qu'on lui dilbit pour le préparer à mourir eu 
la Croix avec Jéius Chrift. Je lui demandai 

s'il ne feroit point incommodé que nous fiflions 
des prières tout haut: il me dit que non. £n 
effet fes douleurs ne troubloienc nullement 

l'attention qu'il avoir aux prières. Nous dî« 
mes donc les Litanies des Saints, & quelques 
Oraifbns à la Sainte Vierge. 

Le Samedi matin , je lui lus l'Eyangile &; 
l'Epitre de la Mefle, & j'y fis quelques ré- 
ileâions. Il ajouta la même attention que s'il 
eAt été en fanté , & peut-être plus grande. 
Il ne m'interrompit jamais pour fe plaindre , 
ou pour me demander quelque foulagemenr. 
Il a voit tant de courage pour s'entretenir de 
la parole de Dieu, qu'il me preflbit même de 
prier ceux qui étoientauprès de lui de l'avertir 
quand ils diroient leur Office i afin qu'il pûc 
y prendre part. 

Le MéME jour au foir» il me demanda ce 
qu'il devoit raire pour fe préparer à la mort» 
qu'il regardoit fort proche. Je lui dis qu'il 
failloit imiter Jéfus Chrift > qui avant que de 
mourir au Calvaire» s'en alla au Jardin des O- 
iives pour s'humilier 9 pour prier, pour renon- 
cer à fa volonté > & pour embralTer celle de 
ion Père : que le Sauveur du monde avoit fait 
toutes ces chofes pour en donner l'exemple, 
éc pour obtenir la grâce pour nous de l'imiter, 
quand nous lierions dans l'agonie comme lui» 
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te. pour fanâifier nos paroles & nos adiorrs 
par les fiennes : que (i nous confidérions Jéi'us 
Chrift en cet état , & fi nous nous unifiions à lui, 
nos foiblefles ne nous empêcheroient pas de 
prier: qu'au contraire plus notre chair feroît 
infirme , plus notre corps feroît près d*être 
détruit, plus notre eforit feroît promt à s'em- 
ployer à l'ouvrage de Dieu ; & que nous pour- 
rions dire comme St. Paul : Cum infirmor, tune 
potensfum; parce qu'avec les fecours de Dieu 
l'on eft plus fore quand on eft plus foible , 
l'homme intérieur prenant une nouvelle vi- 
gueur lorfque l'extérieur tombe dans une nou- 
velle défaillance : mais qu'afin que nous ne nous 
élevions point de cette force n Dieu nous la 
donnoit , il falloit fe fouvenir quece n'étoit pas 
nous qui étions forts en nous-mêmes y mais 

{>arce que nous participons à la Croix de Jé- 
ùs Chrift, dans laquelle feule nous devions 
nous glorifier , puisqu'elle étoit feule tout 
notre appui. Comme je lui difois ces chofes 
& autres femblables, il medifoit y, Âh! que 
Dieu eft boni II a pourvu à tout." Je lui 
lus enfuîte la prière que Jéfus Chrift fit oour 
fes Apôtres peu avant fa Paffion. Mon Père y, 
l'heure eft venue; glorifiez votre Fils, afin que 
votre Fils vous glorifie. Je lui dis qu'encore 
que nous fuifions pécheurs, & que nous fus- 
fions nés enfans de colère , nous avions néan* 
moins droit de nous fêrvir de cette parole de 
Jéfus Chrift après lui , puifque le Sauveur du 
monde parloit ainfi quoiqu'il fe confiderâc 
comme chargé de tous les péchés du monde : 

Îiie notre heure étoit proprement celle que 
)ieti nous donnoit pour fouffrir: & que com- 
me Jéfus Chrift appelle la Croix fa gloire , 

par- 
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parce qu'en effet elle a été l'inilniment de 
toutes les viâoires qu'il a remportées fur le 
démon & fur le monde, & lui a encore lervi 
à établir Ton Royaume fur la terres ainfi cet- 
te même Croix nous devoit £iire triompher 
de tous nos ennemis > & établir en nos cœurs 
le Royaume de Dieu. ^^Mais , me dit-il , mçs 
n fbufFrances ne (ont pas volontaires; & je ne 
Il les ai pas choilies, comme Jéfus Chrift a 
I, £ut fa Croix.'' Elles le font, lui dis-je, fi 
vous les aifnez , il vous y confentez , fi vous 
les fouf&ez fans impatience , fi vous les ofïrez 
à Dieu , fi vous êtes prêt d*y demeurer autant 
qu'il voudra , dans une entière foumUIîon. 
9, Oui de tout mon cœur", dit-il. Sur ces 
paroles; Ils ne fmt pas du monde 9 comme je 
ne fuis pas moi-même du monde', je le fis fouve- 
nir de.ce que je lui avois dit, que l'avantage 
qu'il avoit dans fes maladies & fes foufFran- 
ces, c'eft qu'elles fervoient à le féparer entiè- 
rement du monde, au'il n'étoit plus capable 
de défirer des richeftes , ni des grandeurs» 
dont il connoiflbit l'inutilité : qu'ilétoit dans 
l'impuiflance de fktisfaire fes fens > la nour- 
riture , le repos , le dormir lui étoient des 
tourmens > enhn fî pendant ùl fànté il avoit eu 
quelque part au monde » il ne le pouvoit 
plus maintenant , & même il pouvoit dire 
que le monde lui étoit crucifié , comme il 
l'étoit au monde : ce qui lui faifoit répéter 
,9 Oh ! que Dieu eft bon ! d'avoir ainfi pour- 
„ Vu à toutes chofesl " Sur les zo 6c zi 
Verfets je l'avertis qu'étant foible par-lui* 
même il falloir qu'il s'unît à Jéfus Chrîft, 
non feulement par la Sainte Communion , com- 
me il avoit fait j mais par une entière foumiflion 
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i la volonté 9 & qu*il iàlioit encore qu'il s^ 
nît à toutes les perionnes qui prenoîent parti 
fa croix , & ^i prioient l>ieu de lui en tàt 
faire un bon ui'age : que fur-tout il fe devoitonir 
avec ]es Révérendes Sœurs de Port Royal, qri 
ne ceflbient point de prier Dieu pour IVi 
f. Eh ! c'eft ma joie , me difoit-ii , de nos» 
y, rir dans l'union que Jéfas Chrift oi'a ùith 
„ voir avec elles. Que je fuis heureux que 
„ tant de peribnnes prient Dieu pour moi"l 

Sur ce Verlct „ Jlfwi Père , je défirejjuiU 
,, où je fuis^eux^ue ww m'avez-donnésy yjtà^ 
,y 4tum ssK^ tMi. je remarquai que Jéiil 
Chrift n'avoit pas feuiement déliré U Croii 
pour lui, mais pour tous ceux qui font à lui: 
que celle du Fils de Dieua fauve tous tes hom- 
mes, mais que 'chaque particulier ne parrid* 
poit pas à ce &lut, qu'en portant la fienne: 
que puifque nous étions à Jéftis Chrift, FjODS 
le devions fuivre par -tout où il alloit fans 
crainte, puifque non feulement nous étions fous 
£i conduite mais entre fes mains j & que poury 
être encore plus intimement, il falloir lui dire 
fouvent In manus tuas , Domine , comment 
Spiritum mewn. C*eft ce qu'il répétoit fouvent 
d'une manière (î touchante , qu'il paroifloit 
bien qu'il parloit du cœur. 

Le Dimanche matin je lui lus l'Evangile. Je 
lui fis remarquer la bonté de Jéfus qui répéta ; 
par 3 fois à fhs DHciples Pax vobis , & que / 
cette parole s'addrefloit particulièrement à tous 
les Chrétiens : qu'il pouvoit bien nous donner 
la paix, puifqu'il s'étoit fait lui-même notre 
paix 6c que fa parole étant toute- puiflante, il 
la formoit dans notre coeur quand il lui plai- 
ibit: & qu'enfin cette paix étoit fi efficace que | 
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pourvu que nous l'euflions dans le cœur, €l- 
le nous mettoic en l'ûreté contre tous nos en- 
nemis invilibles , Pax fit intus , û? non time- 
bis forts, qu'afin que nous reçuflions cette paix 
d'une manière fenilble , & qu'elle nous pût 
donner quelque aflurance qu'elle eu. avec 
nous , Jélus Chriil avoit lailié fa puiiTance 
entre les mains des Prêtres pour nous remet« 
tre nos péchés , comme dit l'Evangile 5 âc 
qu'il devoit rendre grâces à Dieu de lui avoir 
aonné cette paix. Il me dit qu'il en bénifloh 
Dieu y qu'il le confîoit entièrement aux m .^ri- 
tes de Jélus Chrift, qu'il eipéroît en la Croix^ 
& qu'il s'abtandoaiioic à fa volonté 5 qu'il 
touchoit fenliblemenc les plaies de Jéfus Chrift 
en fouiTrant , & étant en cet état d'offirir fês 
fouiFraiices à Dieu, & d'efpérer qu'elles pro- 
duifent ces fruits d'une charité parfaite > & 
flu'il falloit par avance dire comme St. Pierre 
Sciû Domine qma amo te. Je vous aime Sd**- 
gneuTi mais augmeti^ez cet amour. Il difoîc 
ces paroles 3 mais elles écoieat encore mieux 
gravées dans Ton cœur. 

Je me retirai après quelques prières pomr 
aller à l'Eglife après l'en avoir averti, com- 
me il avoit déliré le >our précédent. Il ne 
vécut depuis qu'environ une heure & demie 
dans une grande paix , dans une continuelle 
préfence de Dieu , dans un exercice conti* 
nuel de patience, & dans une prière qu'il 
n'interrompit point. Il tomba fur les 3 heu- 
res dans Tagonie prefque infenflblement , & 
perdit la parole. J'arrivai aflèz-tôt pour fai- 
re les prières des Ag;oniiàns , & pour aflis- 
ter â la bienheureuie mort , que je crois 
pr^cieole devanr les yeux de Dieu. Il eil 
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bon de ccmfidettr qoe cette graoife p 
tnmqiûllité loi venoit de la pnretédeL.., 
ioence» & de la grâce de Dieâ p & noqj 
de ion trtvaîL cerau cxmtraiié 3' 
porté nataiellement i fe trembler dba ^ 
mens de Dieu. Il étoit toigouci ettvaà. 
sll avoit iàtisfiut à fes pédiét & fepIa%Ét 
de faire tontes fes aôions d'une loaiueteli»] 
maine <e indigne de Dieu, ti i appréhah^ 
doit que fes péchés vauuit k lui paroini 
dans tonte l'énonnité i llieare de la mort»,] 
ne le jettaflent dans bi défiance & dsns k 
trouble. Il craignoit d*étre dit mmdbre de 
ceux qui femblent fidre quelone diole ponr 
Dieu , ti mi en etEn ne mot rien parœ 
qn*ils n'agiiient pas pour lui de tout lev 
coeur, parce qu*ite ne s'ei&rcent p«sde6ke 
tout ce qu*il demande d'eux » parce qtffb 
ne fê mettent pas en fa main, pour exécuter 
tout ce qu'il lui plaît. Au contraire ils de- 
meurent dans la IViaifon de leur confeil, & 
mefurent toutes leurs œuvres fdon leurs foi- 
bleues & non félon la toute «puiflânce de 11 

S ace, & enfin qui le mettent en danger par 
ir lâcheté d'être du nombre de ceux , (jfÂ 
à la fin de leur vie fe trouvent avoir moioi 
qu'il ne faut pour bâtir la tour qu'ils ont en- 
treçrife, & pour acheter le Royaume de Dieir. 
Mais toutes fes craintes étoient entièrement 
difiipées dans fa dernière maladies & la paix 

Sue Dieu lui donnoit étoit la récompenfe 
u zèle qu'il lui avoit témoigné pendant fa 
jànté> qui le iûifoit agir de toutes les forces. 
£n effet la volonté qu*il avoit de travailler 
pour Dieu étoit fi pleine & fi entière > qu'oa 
n'a jamais vu qu'il fe foit difpenfé de faire 
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les cfhofes les plus pénibles, quelque incom- 
modité qu'il en eût, quand le fervice de la 
Maifon, ou des perfonnes à gui DieuTavoit 
uni le demandoit. Comme ia charité pour 
Dieu n'étoit point bornée, il ne mettoit 
point aufli de bornes à fes travaux : <& quand 
il arrivoit quelque occafion defouffrir, il é- 
toit toujours prêt , même en avoit une grande 
)oie. J'en dirai feulement un exemple ou deux 
pour ÙLÏre voir combien étoit fainte la difpofi- 
tion où il étoit toujours. 

Il m'a avoué dans une rencontre où il n'é-, 
tx)ir pas permis de diflîmuler , que quand il alloit 
à Paris, il marchoit tout le long du jour, fans 
manger le plus fouvent, & qu'il achetoit un 
pain de deux liards fur le foir, afinde pouvoir 
dire qu'il avoit maneéil n'y avoit pas longtems, 
& qu'il n'avoit pas befoin de fouper. 

Au DE R NIER JubiléquelquefoiDle& atténué 
qu'il fût, il jeûna huit jours au pain & à l'eau: 
& il le faifoit quand cela lui étoit poflîble iàns 
qu'on s'en apperçût. 

Dans ia oermére maladie il fut un jour en- 
tier dans de très grandes incommodités : car il ne 
pouvoit prendre une feule goutte d'eau fans 
de grands tourmens. Cependant lui ayant dit 
qu'il ne falloit pas perdre une leule goutte du 
calice Gue Dieu lui préfentoit , & qu'il avoit 
befoin ae tout pour purifier les péch^ , il de- 
mandoit à boire fort fouvent. Il ne refiifa ja- 
mais les bouillons qu'on lui préfentoit, &com* 
me s'il eût trouvé des délices à foufTrir, il ne 
s'en plaignoit jamais. 

Quoiqu'il s'employât tout à fait au travail, 
il n'étoit jamais fatisfait de lui-même, & avoit 
toujours peur de ne s'y pas employer d'une 
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lé Uriubloit tiÉs $ & il demétifoit en gran^ 
iDfe ffar oé mjec, après que je loi eus dii 
neo lâchant que nobs allions pas maitr 
notre imaginatioii ni d^penféetf qui s'oi 
nalgré , ncRis i noti^ eiprit, le conte 
que obus lui donna(6ons notre cœur , & 
nous fuàions à lui: Deemrdepuro, &c(mj 
tUnmfiêUU 

Fin 0v troisxbmb bt dernier Tq 
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